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LEÇONS 



SUR 



LA PHYSIOLOGIE 



ET 



L'ANATOMIE COMPAREE 



DE L'HOMME ET DES ANIMAUX. 



col ap|iarefl. 



CINQUANTE -DEUXIÈME LEÇON. 

De l'appareil digcslif des Animaux vertébrés. — - Conslitution du tube alimentaire. 
— Bouche ; appareil labial , joues ; abajoues , et autres réservoirs analogues ; 
charpente buccale des Vertébrés qui se nourrissent d*aliments solides ; muscles 
moteurs des mâchoires. — Langue. — Cavité buccale des suceurs. 



§ 1. — L'appareil digcsUr des Animaux vertébrés, dont c$n(Aèrm 
I étude doit nous occuper maintenant, présente en général plus de 
de perfection dans sa structure et plus de constance dans ses 
caractères que celui des Animaux annelés, des Malacozoaires 
ou des Zoophytes. Il se compose toujours d'un tube dont les 
deux orilices sont fort éloignés l'un de l'autre, d'instruments 
mécaniques spédaux destinés à effectuer la préhension ou la 
division des aliments, de glandes nombreuses qui versent sur 
ces substances les produits de leurs sécrétions, et de vaisseiiux 
particuliers qui ap|)artierment au système lymphatique, et (pii 
viennent en aide aux veines, pour opérer l'absorption des 
matières digérées. 

VI. 1 



2 APPAREIL DIGESTIF 

TimiquM Le tube alimentaire de ces Animaux est formé essentiellement 

du tube 1 A 'I ' 1 A * 

aiimenuire. par les memes éléments anatomiques que nous avons rencon- 
trés dans cette partie de Torganisme, chez les Invertébrés, 
savoir : par une membrane dite muqueusej dont la structure 
a beaucoup d'analogie avec celle de la peau, et une tunique char- 
nue qui recouvre la précédente et se trouve unie aux parties 
voisines par du tissu conjonctif, ou revêtue d'une tuni([uc 
séreuse formée par un repli de là membrane périlonéale dont 
les parois de la chambre viscérale sont tapissées. Ce repli, entre 
les deux feuillets duquel le canal alimentaire se loge dans la 
plus grande partie de son étendue, a reçu le nom de mésentère^ 
et sort à suspendre cet organe dans la cavité abdominale, de 
foijon à V laisser une certaine mobilité, tout en retenant cha- 
cunc de ses parties dans leurs positions respectives et à pro- 
téger les vaisseaux qui les font communiquer avec le reste 
de lorganisme. Souvent ce même repli se prolonge beaucoup 
au delà du bord libre du tube digestif, et constitue une sorte de 
voile appelé épiploon^ qui facilite davantage les mouvements 
de Tappareil et diminue les frottements, car la surface de cette 
tuni(|ue séreuse, disposée de façon à être partout en contact 
avo(* elle-même, est parfaitement lisse et constamment lubri- 
fiée [)ur un liquide albumineux. 

■▼iiéTiK«-aie. La cavité viscérale, dans laquelle une portion plus ou moins 
considérable de Tappareil digestif se trouve suspendue de la 
sorte, loge aussi d'autres organes. Chez les représentants 
les |)lus inférieurs du type des Vertébrés, elle occupe la 
pres(|ue totalité de la longueur du corps, car elle s étend 
de[)uis la partie antérieure de la tête jusciu'à la base de la 
queue, et elle contient les principaux instruments de la respi- 
ration et de la circulation, aussi bien que ceux de la digestion 
et de la génération; mais lorsque la structure de ces Animaux 
se perfectionne, elle se spécialise davantage, et se trouve aflectée 
pres<|ue exclusivement à la protection des organes digestifs 



DES ANIMAUX VERTÉBRÉS. 3 

Aussi, chez VAmphioxas^ qui est le membre le plus dégradé 
de ce groupe zoologiciue, la cavité viscérale appartient en com- 
mun à tous les instruments de la vie végétative; Tappareil 
branchial est suspendu dans sa partie antérieure comme le tube 
alimentaire ; le foie et rap[)areil de la génération le sont dans 
sa moitié postérieure, et c'est par son intermédiaire (|ue l'eau 
employée pour rentrctien de la respiration s'échappe au dehors, 
après avoir baigné les branchies. Chez les Vertébrés ordinaires, 
il n'en est plus de même ; celle chambre commune est toujours 
complètement fermée en avant et se trouve exclue de la région 
céphahquc, de sorte que la portion antérieure du canal alimen- 
taire ne s'y loge pas, et, au lieu d'être libre, adhère aux parties 
circonvoisincs. Chez les Batraciens et les Reptiles, elle contient 
cependant les poumons, le cœur et les organes reproducteurs, 
ainsi que la presque totalité de l'appareil digestif; mais, chez 
les Poissons, un compartiment destiné à loger le cœur s'en sé- 
pare plus ou moins complètement (1), et chez les Oiseaux, aussi 
bien que chez les Mammifères, elle se trouve pour ainsi dire 
refoulée encore plus en arrière, d'abord [)ar l'établissement de 
respèce d'isthme représentée par la région cervicale du corps, 
puis [)ar la formation d'une chambre thoracique destinée spé- 
cialement à loger le ctcur et les poumons. La portion de la 
grande cavité viscérale où le tube digestif et ses annexes se 
trouvent en liberté, et où le premier de ces organes peut 
se prêter à l'accumulation des aliments dans son intérieur, 
est donc réduite de plus en plus et n'occupe linalement que la 
région abdominale du tronc. Chez les Oiseaux, elle n'est sépa- 
rée des cavités thoraci(]ues (juc par des cloisons membraneuses 
d'une grande délicatesse ; mais, chez les iMammifères, elle est 
limitée de ce côté par le nmscle diaphragme, que nous avons 
déjà vu constituer le plancher de la chambre respiratoire (â). 

(1) Voyez tome UI, page 309. (2) Voyez tome U, [Mige A06. 
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Qiez le^ Vertâbn» sapémiR. le tiiii*^ afiiiiPfilaîre est «ione 
a«thrrfmt am parti» dreQOToigîBef «i;in2§ b tète. le «rtifi et le 
Ùïs-jr:i\z 3 ne *fe%icnf libre «fi'apri!^ âv«>ir nriversé !e «ha- 
phnCTie. et e*i!St jenienieiiC an •Wà «le lîette c{i2iîî4)a miiSi.'ii- 
bjr»^ ']a'il ie revéi ^ .^^ trocaênie tnoitpie formée, i^umoie je 
r.^i 'i*^jâ (lit, par on proiod^zeinent iie b oieiiibnne séreifise 
«lont [es paroB 4e b ea^ité abtiDinîiuife simI tjpi:!ëées. Mais 
cftVt^ '-a^ilé, l*>fit en étant a<fet!tée pii» partienferenieot au hyx- 
menr «ies prininpon organes «le b «iêzesliim. ne leur appartient 
l^rci'A\:i en propre, et t!fXitieQt tii)ci}«>[irs ine pùrtiixi ciMi>i«leraWe 
rie 1 :2ppareil génito-nrinaire. 

< ^- — Le ^ifttUÀat, c'«st-à-4iîre b laenibraiie séretise «f ri 
tap-^ .!etle ?rande •Aambre abliNninale. reseemMe beai*!ixip à 
b f.l^\re et an périirinle, «pie nous avons «léjà en nx-easitx» 
dVfîjiiier ;| . Sa sorfiee Bbre est samie dune •.ijOL-fae nrince 
«ie 11--U épithéUipie. oxnp«>5ée tfatrii^iiles pt>hr^ofiates lésêre- 
menr :i|>btiesetsO«j»fifes entre elles de fai;i>o à »>lTrir Tasçiev't d'une 
rnrr^.ii.jije mif,-n>4*-^)pii|ije i ; ao-^iesd^xis île cette laine edlti- 
bir^ -e troave une oowfae très minée, mais assez dense, de 



1 V'Wfx liHBi» II, pa^e 1«9, et 
toiii*^ rir. fofe 3#9. 

'>! UftOT «fpétMiiiiK piifÛB^m- 
r4»iit. 4-. oc U déoxiferte «it due à 
U. ff'rate. ■« se rJMBpfMe qiK d*HK 
«eiit't r >'idK «fe :Hlal«s très iatisK- 
mrr.' ■ia.»»H rnire H>s, ruai.-* o'âdbé- 
r4Q' 'i 1*^ tai h fc'im' in anx partial 40«i' 
prrn •*^. Qiex rHomaK, ces ■trkoi*» 
^#ot -^.i rïKi^-nia*» il**,l:! de daoïètnf. 

4rroi'l; 01 f>faUir^ et gàiénJeiiieat 
/r^r. . i.. l'iKir OKtire ea éiîdeiKe 
:<!H i<.T.- 1 4e défluroiioa qiu les se- 



ciies. 3 est «Mveiic 
de kf:^ reatipi» tarpdes par 
factiiNi de fadde océtiq^ie. 

Chez ceruio» l%>cswns qin a'ost 
pas d*ovidacte. et qat paadeat lears 
cafi par naiemêdiaire de U caiilé 
abdooiiiuJe, U» SiioiocKs. par exen- 
pie, le feaâkft parîéul da péritoiae 
est garai de db i ibraôles dàas UMie 
sa partie pi>»:êne«re 6 , et cbez 
les %>rtiibrês où ta poche s*»n!mje 
cosstitaê^ par cette aKaÉbra^e coat- 
anuiiqae aiec les oiidiictes, oa rea> 
coQtre on épitii*fLua ciluùv près de 



• \ . ^ T'tu/; 4' fnat.vnus f^nertU. t, I, p. 231. pi. t, kg. I. 
4*1 uj i-unccâ lu: •* tcne, f 4J3. t. XI, p. M«l-. 
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tissu conjonctif cnlremêlc de libres élastiques disposées en un 
réseau irrégulier, et le tout est relié aux parties sous-jacentes 
par une traîne plus lâche de ce même tissu conjonclif où ser- 
pentent des vaisseaux sanguins et lymphatiques, et où se logent 
souvent des vésicules adipeuses en grand nombre (1). La 
tunique ainsi constituée tapisse dans toute leur étendue les 
parois de la cavité abdominale, et sur certains points se réflé- 
chit en dedans de façon à constituer les replis qui engaînent 
les viscères. Elle forme, comme le péricarde et la plèvre, un 



Tembonchure de ces conduits ; mais 
là où ce sac membraneux est complè- 
tement clos, on n'aperçoit plus aucun 
vestige de cils vibraliles. 

(1) MM. Bowman etTodd pensent 
que la couche épithélique des mem- 
branes séreuses repose directement 
sur une lame continue, transparente, 
homogène et d'une ténuité extrême, 
qu'ils appellent la membrane fonda- 
mentale ( basement membrane ), et 
qu'ils assimilent à celle qui est située 
de la même manière sous les tissus 
muqueux (a). M. Goodsir donne le 
nom de membrane germinale à ce 
substratum, mais le considère comme 
étant composé de cellules allongées et 
nucléolées (6). Enfm, la plupart des 
hislologlstes ne croient pas devoir la 
distinguer du tissu Tibrillaire blan- 
châtre qui est d'abord entremêlé de 
tissa élastique jaune, et qui, devenant 
de plus en plus lâche, unit la mem- 



brane séreuse aux parties sons-ja* 
centes (c). Ces fibres élastiques jaunes 
sont très grêles ; elles s'entrecroisent 
dans toutes les directions, et s'unissent 
entre elles par leurs extrémités, de 
façon h former des mailles irrégu- 
lières (d) dans l'intérieur desquelles 
des mèches de tissu conjonctif ser- 
pentent et s'entrecroisent. 

Ainsi que je l'ai déjà dit, M. Lam- 
botte a cru pouvoir démontrer, par 
des injections fines, que la couche 
sous-épitbélique des membranes sé- 
reuses est composée essentiellement 
de vaisseaux contournés qui seraient 
en continuité avec les capillaires san- 
guins et lymphatiques {e) ; mais cette 
opinion ne me parait pas admissible, 
et les cavités que cet anatomiste a dé- 
crites sous le nom de vaisseaux se- 
reux ne sont probablement que les 
lacunes interstitielles du tissu con- 
jonctif. 



{a) Toda and Bowman, The Phytiological Anatomy and Physiology ofMan, t. I, p. 130. 
{b) Good»ir, Ànalomtcal and Hathological Obtervationt, p. 41. 

(c) llenle, Traité d'anatomie générale, I. I, p. 39î el suit. 

— Bur^graeve. Histologie, p. 147. 

— Mandl, Manuel d'analomie générale, p. 344. 

— KôUiker, Élémenti d'histologie humaine, p. 79 cl 445. 

(d) Bowman and Todd. Op. cit., pi. 130, fiif. 35. 

{€) Umbotu, De l'organisation de* membranes séreuêti (Bulletin de l'Acai. de BnucêUêtt 
4840, t. VU, ptft. i, p. 164). 



8 APPAREIL DIGESTIF 

uno couche molle cl plus ou moins granuleuse, qui a reçu le 
nom de corps v^uqueux ou de couche intermédiaire^ et qui 
paraît être formée par du jeune tissu ëpithélique en voie de 
développement ; enfin une couche fondamentale ou dermoïde, 
qui se compose de tissu conjonclif associé à des fibres élas- 
tiques, et qui loge une multitude de petits vaisseaux sanguins 
et lymphatiques, de nerfs et de glandules (1). 



d'autres histologistcs, portant soit sur 
rHomme (a), soit sur divers Vertébrés 
i ti férié II rs (6). 

(1) La plupart des anciens anato- 
misies ne distinguaient dans les mem- 
branes muqueuses que deux couches 
constitutives, savoir : la couche su- 
perdciclle, qu'ils comparaient à Tépi- 
dermc de la peau, et la couche pro- 
fonde, ou chorion, qu'ils assimilaient 
au dorme. Cependant Malpighi, en 
étudiant la structure de la langue du 
Bceuf, avait aperçu entre ces deux 
parties principales une couche inter- 
médiaire à laquelle on adonné le nom 
de corps muqueux ou de corps réti- 
culaire, parce que ce naturaliste le 
croyait perforé pour livrer passage 
aux villosités. En 1837, M. Flonrens 
a constaté que cette couche intermé- 
diaire est continue et se laisse facile- 
ment séparer, soit de la couche épi- 
thélique, soit du chorion muqueux, 



quand on fait bouillir les pièces dont 
on veut étudier la structure. 11 en a re- 
connu aussi Texistence chez l'Homme, 
et il a vu qu'elle se trouve dans l'esto- 
mac et Tintestin, aussi bien que dans 
la bouche (c). C'est le corps muqueux 
imparfaitement séparé des tissus con- 
jonclif et élastique du chorion sous- 
jacent que M. Henle a décrit sous le 
nom de couche intermédiaire de 
membranes muqueuses (d), Enfm c'es 
encore cette même partie qui, obser- 
vée dans son état normal, a été dé- 
crite par M. Goodsir, sous le nom de 
membrane germinale (e). Du reste, 
les recherches récentes des micro- 
graphes font voir qu'elle n'est , en 
réalité, autre chose que le tissu épi- 
tliélique en vole de développement (/*), 
opinion qui avait été déjà professée 
par Albinus (p). C'est une substance 
très molle et dans un état granuleux ; 
mais, par les progrès du travail histo- 



{a) MandI, Manuel d'anatomU générale ^ 1843, p. 533. 

— liowriuiri. «rt. Urcouà Memiiranb (Todd's Cyclopœdia of Anatomy and Physiology, t- Ht, 
p. 489. rijf. 278 à 280). 

— K-illikcr, ÉUnuntM d'histologie, p. 387 el »uiv., Hjr. 170, etc. 

(^) loydii;, Uhrbtwh der Histologie des Menschen und der Thiere , p. 30G, etc. 

(r) KIourens, Recherchée anatomUiue» »ur le corps muqueux de la langue dans l'Homme et 
les Mammifères {Ann. des sciences nat., 3' série, 1837, p. 219). — Recherches anatomiques 
sur la structure des membranes muqueuses gastrique et intestinale (Ann. des sciences nat. ^ 
«• sMirio. 1K39,t. IX, p. 282). 

(d) Hcnir, Traité d'anatomie générale, t. Il, p. 590. 

ie) (;u<HUir. On the Structure and Functions ofthe Intestinal VUli {Edinb, New Philos. Joum., 
1842. t. XWIll.p. 105). 

if) Mamil. AnatomU microscopique , t. I, p. 328. 

[g) AlbiniM, Annolûtionum ocademkarum liber jn-'imuêt eap. xvi, 1. 1, p. 64 et tvW. (1754). 
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Il est aussi \\ noter que le tissu conjonctif situé entre les 
tuniques muqueuse et musculaire prend souvent un déve- 
loppement assez considérable pour être considéré par quel- 
ques anatomistes comme constituant une quatrième enve- 
loppe à laquelle on a donné les noms de tunique nerveuse ou 
fibreuse (1). 

Du reste, les caractères secondaires des divers éléments 
anatomiques que je viens d'énumérer varient dans les diffé- 
rentes parties du tube digestif, et par conséquent c'est lorsque 
nous étudierons chacune de celles-ci en particulier que nous 
devrons nous en occuper plus en détail. 



génique dont elle est le siège, elle est 
destinée ù se transformer successive- 
ment en utricules semblables à celles 
dont se compose la pellicalc épithé- 
liqiie saperiicielle , et à remplacer 
celle-ci lors de la mue. 

M. Bowman et quelques autres ana- 
tomistes distinguent entre le tissu 
épithélique et les parties profondes 
des membranes muqueuses une couche 
extrêmement mince, transparente , 
d'apparence homogène, qui reste ad- 
hérente quand Tépithélium, déjà dé- 
veloppé, vient ù se détacher. L'auteur 
que je viens de citer la désigne sous 
le nom de membrane fondamen- 
tale (a), et la considère comme étant 
rélément anatomique qui constitue la 
base des muqueuses en général (6) ; 
mais je suis porté ù croire que ce 
n'est encore que la portion la plus 
jeune, et par conséquent la plus 



profonde du tissu épithélique en voie 
de formation. 

La couche profonde de la timiqne 
muqueuse, ou le chorion muqueux, est 
désignée tantôt sous le nom de tissu 
sous-muqueux (c) , d'autres fois sous 
celui de chorion {d) ou de derme (c). 
C'est une sorte de feutrage de fibrilles 
conjonctlfs et élastiques dont la den- 
sité et l'épaisseur varient beaucoup. 
Elle est, en général» très riche en 
vaisseaux sanguins. 

(1) M. Cruveilhier considère cette 
couche comme ne devant pas être 
confondue avec le tissu conjonctif (on 
cellulaire) qui unit entre elles les par- 
ties voisines, et comme formant, pour 
ainsi dire, la charpente du tube di- 
gestif (f) ; elle est très susceptible 
d'hypertrophie, et dans certains états 
morbides de l'estomac elle acquiert 
parfois plusieurs lignes d'épaisseur. 



{a) Dasement membrane, en anglais. 

{b) Bowman, art. Mucous Mbmbrane (Todd's Cyclop. of Anat. and PhytioL, t. III, p. 486). 

U. Mandi dé^ipie^ette couche mus le nom de tunique dermoîde prcpre [Op. cit., p. 328). 

{e) Kôtiiker. Traité d:histologU, p. 385. 

(tf) Bichat, Anatomie générale, t. II, p. 480. 

(e) Ploorei». Op, cit. {Ann. de» sciencee nat., t. VII, p. 221, etc.). 

(0 Cnrrolhierf TraUé d^anatmie deicriptive, t. III, p. 184. 



10 APPAREIL DIGESTIF. 

Bouche. § 5. — Chez tous les Vertébrés, l'entrée des voies digestives 
est élargie en forme d'entonnoir, et constilue une sorte de vesti- 
bule appelé conDmunément la bouche, bien que dans le langage 
ordinaire, ce non) soit appliqué aussi d'une manière plus parti- 
culière à l'ouverture par laquelle cette cavité communique avec 
rextérieur. Presque toujours il règne une grande uniformité 
dans le plan fondamental de cette portion de l'appareil digestif, 
et les modifications qui s'y rencontrent dépendent en général, 
soit du degré de développement de certains groupes constants 
d'organes ou d'éléments anatomiques, soit de variations légères 
dans les relations de ces parties entre elles. Mais il existe une 
exception a cette règle, et l'introduction des matières alimen- 
taires dans la chambre buccale, au lieu de s'effectuer, comme 
d'ordinaire, par le jeu d'un système de leviers et de muscles, 
peut résulter seulement de l'action des cils vibratiles, qui sont 
aussi les organes moteurs dans l'appareil de la respiration, 
cumul physiologique dont nous avons déjà rencontre beaucoup 
d'exemples chez les Invertébrés inférieurs. 
caviié i.uccaio Cc modc dc préhension des aliments se voit chez l'/Zm- 
rAnipi!ioxu5. pliioxus^ dontj'ai eu l'occasion de parler plusieurs fois, comme 
étant le représentant le plus dégradé du type zoologique propre 
à rembranchement des Vertébrés. Chez cet Animal, de même 
qiu* chez les Ascidies parmi les Molluscoïdes de la classe des 
Tuniciers, h partie antérieure du corps est creusée d'une grande 
cavité (jui appartient en commun à la respiration et a la diges- 
tion. Des replis membraneux situés a sa f)ailie antérieure 
sont garnis dc cils vibratiles qui, en battant l'eau, y déter- 
minent un courant dirige d'avant en arrière, et les particules 
(|ui se trouvent en suspension dans ce liquide sont dirigées 
(le la sorte vers restomac, tandis que le fluide respirable, 
après avoir baigné le vaisseau branchial, travers une multi- 
tude de petits orilices latéraux, pour pénétrer dans la chambre 
viscérale et s'échapper ensuite au dehors par un pore abdo- 
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Il 



minai (1). L'entrée de la chambre branchio-pharyngienne 
ainsi disposée est maintenue béante par une sorte de cadre 
cartilagineux qui porte une couronne de barbillons ou cirrhes, 
el ces appendices filiformes sont susceptibles de s'étendre 
en avant ou de se recourber en dedans, de façon à former 
une sorte de barrage à claire-voie qui s'oppose au passage 
de corps étrangers d'un certain volume. Enfin l'ouverture 
de l'œsophage, c'est-à-dire du conduit qui mène à l'esto- 
mac, occupe le fond de celte grande cavité, et des cils vibra- 
tiles dont elle est entourée y font pénétrer les particules solides 
amenées dans ce point par le courant respiratoire (2). 

§ 6. — Chez les Vertébrés ordinaires, la cavité buccale, cviië buccale 

.. t. • j/i*j 'i-i 1 ^^ Vertébré!» 

tout en pouvant servir au passage du iluide respirable, ne loge ordinaire. 
jamais les organes de la respiration, et appartient essentiellement 



(1) Voyez ci-dessus, tome Ilf, page 



uOi. 



(2) La charpente solide qui entoure 
rouverture buccale de VAmphioœus 
est formée de deux tiges cartilagi* 
neuses cylindro-coniques , qui sont 
réunies par leur base sur la ligne mé- 
diane inférieure, et qui se composent 
d'une série de tronçons placés bout à 
bout. Cliacuii de ces articles porte un 
appendice grêle et filiforme, mais de 
même nature, qui se dirige en avant, 
et qui soutient un prolongement digi- 
tiforme de la peau, de façon à consti- 
tuer une cirrhe on barbillon. Enfin ces 
cirrhes, dont la tige est mulliarticulée, 
sont mises en mouvement par les 
fibres musculaires, et d'autres fais- 
ceaux charnus sMnsèrent aux branches 



du cadre qui les porte, et, par leurs 
contractions, déterminent celles-ci à 
se rapprocher ou à s'écarter entre 
elles (a). 

Les parois de la chambre branchio- 
pharyngienne sont soutenues p^r une 
série d'arceaux assez analogues au 
cadre dont je viens de parler, et 
s'élèvent de la face sternale du corps 
vers la paroi dorsale de cette cavité. 
En traitant de l'appareil respiratoire, 
j'ai déjà fait connaître la dispositioi> 
générale de celte charpente cartila- 
gineuse (tome III, p. 202), el c'est 
seulement quand nous étudierons spé- 
cialement le squelette des Animaux 
vertébrés, que nous pourrons cher- 
cher utilement à en déterminer les 
éléments anatomiqaes. 



(a) Goodiiir, On Ihe Ànatomy o^Amphioxus lanccolatus {Trant, of the roy. Soc. Kdinburgh, 
18U, I. XV.p. 254). 

— i. Millier. Veber den Dau und die Lehentertcheinungen des Branchiosloma lubricum, pi. 1, 
Ig. 3, etc. {Mém. de l'Acad. de Berlin pour 4849). 

— Quaircfaifes, Mém, iur U système nerveux et l'hittologie du Branchiostome ou AmphUuDUê 
(Ann. dei idencet nal., 4845, 3* aérie, t. IV, pi. 10). 
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dont Tune est supérieure ou antérieure, et l'autre est infé- 
rieure ou postérieure. Ces organes sont des parties du squelette 
dont le tissu est quelquefois cartilagineux, mais le plus sou- 
vent osseux, et ils sont toujours revêtus par un repli des tégu- 
ments communs, dont la portion extérieure fait partie de la peau 
cl la portion intérieure dépend de la tunique muqueuse du 
canal digestif. Chez la plupart des Vertébrés inférieurs, ce repli 
membraneux est simple et appliqué directement sur le bord 
préhensile des mâchoires ; mais chez les membres les plus 
élevés de ce groupe zoologique, il se dédouble de façon à revêtir 
d'abord le bord libre de la pince buccale, et ù y constituer ce que 
Ton appelle les gencives^ puis à former extérieurement un voile 
mobile divisé plus ou moins complètement en deux parties 
appelées lèvres. 

Cet appareil valvulaire ou labial se rencontré chez divers Lèms et iou« 
Poissons (1); on le remarque aussi chez plusieurs Batra- 



(1) Clicz beaucoup de Poissons, la 
bouche est bordée extérieurement par 
un repli de la peau qui est plus ou 
moins épais, mais qui, n'étant pas 
pourvu de muscles propres, n*a aucun 
rôle important dansles mouvements re- 
latifs à la digestion, et sert principale- 
ment à rendre Tocclusion de la portion 
vcslibulaire du canal alimentaire plus 
complète, quand TAnimal doit faire 
passer dans son appareil respiratoire 
feaudont il a rempli cette cavité. Quel- 
ques auteurs pensent que c'est à rai- 
son de l'existence d'une disposition de 
ce genre que le nom de Labrxis a été 
donné par les anciens à un Poisson 
de la Méditerranée ; mais cette opi- 
nion ne parait pas élrc fondée (a). 



Chez une espèce voisine, le Crenila- 
brus pavoj ainsi que chez le Bar- 
beau et plusieurs autres Poissons , 
la lèvre supérieure est fort grosse et 
plissée à sa face interne (6). 

Chez quelques Poissons il existe sur 
la face externe du repli labial, ou tout 
auprès, des appendices cutanés ou 
barbillons; mais ces organes ne doi- 
vent pas être considérés comme ap- 
partenant à Tappareil digestif, et ils 
paraissent être seulement des instru- 
ments tactiles. Ainsi, la bouche des 
Myxines est entourée de huit barbil- 
lons (c), et chez les Siluroîdes {d) il 
en existe six, dont deux ont parfois 
plus de la moitié de la longueur 
du corps. Chez les Rougets ou Mu- 



(a) Valencienncs et Cuvier, Histoire naturelle det Poittont, t. XIII, p. 2. 

{b) Valenciennes, Op. cit., t. XIII, p. 160. 

\c) i. MuUer, Yergl. Anatomie der Kyxinoîden , pi. 2. fig. 1. 

(d) Exemple : le Pimelodut aor (voy. VAtlatdti Règne animal de Cuvier, Pohsoxs, pi. 06, 
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ces conditions de perfectionnement est obtenue par un déve- 
loppement considérable des deux replis membraneux qui consti- 
luent les lèvres, et par l'adjonction de muscles logés dans 
leur intérieur ou placés tout autour, et disposés de façon à en 
déplacer le bord dans différents sens ; la seconde est réalisée 
par des moyens analogues et par le rétrécissement de la fente 
qui sépare ces deux voiles mobiles, dont la portion commune 
recouvre alors d'une manière permanente la partie postérieure 
de la pince mandibulaire, et constitue de chaque côté de la 
bouche une cloison extensible, qui est connue sous le nom de 
joue. Quelquefois l'espèce de poche ainsi formée se développe 
davantage, et devient apte à fonctionner comme un magasin 
pour les aliments que l'Animal met en réserve à mesure (ju'il 
s'en empare, et qu'ensuite il mâche à loisir. Ainsi, chez beau- 
coup de Singes de l'ancien continent, il existe de chaque côté 
de la tète une cavité creusée dans l'épaisseur de la joue et for- 
mée par une dilatation de la membrane muqueuse dont la 



Abi^oues. 



proprement dites sont très courtes et 
circonscrivent une bouche extrême- 
ment petite ; mais les joues, qui font 
en réalité partie du même appareil 
valvulaire, sont très développées (a). 
Chez quelques Rongeurs, tels que les 
Rats -Taupes ou Sphœlax (6) , et les 
Oryctères (c), ces replis sont tropcourts 
pour se rencontrer, et laissent toujours 
à découvert les dents dont la parUe 
antérieure de la bouche est armée. 

Il est aussi à noter que la lèvre su- 
périeure est souvent divisée en deux 



lobes arrondis par une fissure 
moyenne. Cette disposition se voit 
chez beaucoup de Rongeurs, tels que 
les Lièvres {d) ; et c'est à raison de 
cette circonstance qu'on donne le nom 
de bec de-lièvre à la division congé- 
nitale ou accidentelle de cet organe 
qui se remarque parfois chez PHomme. 
Le même mode d'organisation se voit 
chez les Chameaux, les Lamas, les 
Chats et quelques Chauves -Souris, 
telles que les Noctilions de PAmérique 
du Sud (e). 



{a) Owen, On the ÀnaUmy of the Great Anteater {Trarut. of the Zool. Soc., t. IV, pi. 39, 
fig. 1 et 3). 

{b) Voyw Nordmann, Obierv. sur la Faune ponUque (Demidoff, Voyage en Crimée, MAimiFàaBS, 
pi. 1 et 2). 

(() Voyez VAtlai du Rêgiieanimal de Cuvier, MAMMiPàRls, pi. 61, fig. 2. 

(d) Voyez Carus et Otto, Tab. Anatom. compar. Uluitr.t pars iv, pi. 7, fig. 2. 

(e) Seba, Tnesaurwt, t. I, pi. 55, flg. 1. 

— G«nrais, ttiitoire naturelle dee Mammifère*, p. 311 (sans Duméro). 
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he est tapissée. On donne à ces poches le nom d'aba 
:, et Ton remarque que chez certains Mammifères grani- 
s elles acquièrent des dimensions très considérables (1). Des 



Chez quelques Chauves-Souris, 
lies sont très extensibles, mais 
islituent pas de véritables aba- 
, c'est-à-dire des poches dis- 
{ de la cavité buccale. Chez les 
( des genres Guenon, Macaque 
locéphales, ces réservoirs ali- 
ires sont très profonds ; ils des- 
nt plus bas que la mâchoire 
îure, et communiquent avec la 
e par un orifice situé un peu en 
s de la commissure des lèvres, 
tes Semnopithèques les abajoues 
rudimentaires ; mais chez les 
ns et les Orangs, ainsi que 
tous les Singes du nouveau 
e , il n'en existe aucun vestige. 

appendices buccaux sont très 
)ppés chez plusieurs Uongeurs, 
ulièrement chez certaines espè- 
ui, pendant Tété, font des ma- 
( de provisions pour la mauvaise 
I. Ainsi chez le Uamster, qui 
igasine de la sorte le blé dans 
îrrier, il existe de chaque côté 
bouche une grande poche mem- 
use dont ce petit Mammifère se 
)our transporter sa récolte. Ce 
le forme ovalaire, se prolonge 
a peau, sur les parties latérales 

tète et du cou, jusqu'à Té- 
(a), et il est garni d*une tunique 
ulaire dont plusieurs faisceaux 
lUS s'étendent aux parties cir- 



convoisines, de façon à pouvoir, en 
se contractant, le comprimer forte- 
ment et le vider. 

La conformation des abajoues est à 
peu près la même chez le Souslik, ou 
Arctomys citilliis (6), les Écureuils et 
les Campagnols, parmi les Rongeurs; 
chez le Koala et le Perameles lagotis, 
parmi les Marsupiaux (c), et chez 
rOrnithorhynque parmi les Mono- 
trèmes {d). 

Chez les Rongeurs du genre Sao- 
comys, il existe aussi des abajoues 
très vastes, mais ces poches s'ou- 
vrent au dehors par une grande 
fente qui descend de chaque côté de 
la bouche , depuis la lèvre siipé* 
rieurc jusque sous la mâchoire infé- 
rieure (e). 

Chez le Paca, on trouve aussi, in- 
dépendamment des abajoues internes, 
une poche qui est formée par un repli 
de la peau de chaque côté de la 
tête, s'enfonce sous l'arcade zygo- 
matique, et s'ouvre au dehors, au- 
dessous de cette voûte osseuse; Cette 
cavité ne paraît pas pouvoir servir à 
l'emmagasinage de matières alimen- 
taires, et l'on en ignore ks usages. Il 
est aussi à remarquer que les abajoues 
internes de cet Animal, qui s'ouvrent 
dans la bouche, vis-à-vis de l'espace 
compris entre les dents mâchelières et 
incisives, ne paraissent pas être assez 



Diubenton, Deicription atuitomique du HanuUr (BufTun, Histoire naturelte de* Jfflmini- 

t. Vni, pi. i72. fig. 4). 

larut cl Otio, Tah. Anatom. compar. illwttr., par» iv, pi. 1, fiç. 3. 

)wcn. arl. Marsupialia (Todd's Cyrtop.. t. III. p. S99). 

Jockd, Omtlhorhynchi paradoxi descriptio aiiatomica, pi. 5. 

•\ CuMor, Iktcript. du Saccomyt anthophiU [Mém. du Muséum, t. X, pi. t6, ùg. 7). 
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dépendances du plancher de la bouche remplissent des fonc- 
tions analogues chez quelques Oiseaux, tels que les Péli- 
cans (1). 



extensibles pour recevoir des corps 
étrangers (a). 

Le Geomys bursarius (qui a reçu 
aussi les noms génériques de Pseudo- 
stoma, d^Ascomys et de Saccophorus) 
a été souvent représenté comme ayant 
de ctiaque côté de la bouche un sac 
membraneux saillant au dehors et 
pendant presque à terre (6); mais 
cette disposition n'existe pas naturel- 
lement, et parait n'avoir été produite 
que par Textroversion artificielle des 
abajoues (c). 

Chez les Grenouilles mâleson trouve 
de chaque côté de la face une poche 
assez semblable aux abajoues des 
Mammifères, mais qui ne sert pas à 
loger les aliments, et, en se gonflant 
d'air, produit le coassement bruyant 
que ces Animaux font si souvent en- 
tendre (d;. Les l'iainettes ont aussi des 
sacs vocaux, mais ces poches ne sont 
pas visibles à l'extérieur et sont situées 
sous la langue. 

(I) H existe chez le Pélican une 
grande poche membraneuse qui sert 
de magasin pour les aliments, comme 
le font les abajoues des Mammifères 
dont je viens de parler, mais qui est 
constituée d'une manière différente. 
Elle n'est pas formée par les joues, 



et elle résulte de Tagrandissement du 
plancher de la cavité buccale (e). Les 
deux branches de la mâchoire infé- 
rieure de cet Oiseau sont, non-seule- 
ment très longues, mais aussi très 
écartées entre elles, et la langue étant 
rudiroentaire, la membrane muqueuse 
qui tapisse la paroi inférieure de la 
bouche, et qui n'est séparée de la 
peau que par un réseau mince de 
tissu élastique et quelques faisceaux 
musculaires très grêles, se dilate de 
façon à constituer une grande poche 
médiane (/*). Quand ce réservoir est 
vide, il se resserre beaucoup, à raison 
de l'élaslicilé du réseau fibreux dont 
je viens de parler ; mais en fléchissant 
sous le poids des aliments que le Péli- 
can y dépose, il se dilate aisément et il 
peut acquérir ainsi des dimensions grès 
considérables. Le Pélican se nourrit de 
Poissons, et quand il fait la chasse de 
ces Animaux, il les engloutit dans sa 
poche sous - maxillaire, afin de les 
avaler ensuite à loisir, ou de les dé- 
gorger devant ses petits. l*our vider 
ainsi ce réservoir, ces grands Oiseaux 
appuient leur énorme bec contre leur 
poitrine, et c'est probablement cette 
manœuvre qui a fait naître la fable 
devenue populaire au sujet de ces 



(A) P. Cnvier, art. Cabiai ei Paca (Diet. deêicUncet naU t. VI, p. 21, cl t. XXXVII, p. I9*). 
\b} Sliaw, DeMcript. of tlu Mus bursarius. elc. (Trant. of the Linu. Soc., i. V, pi. 8). 
— Kymer Joncs , art. Rodentia (TodSt Cyclopœdia of Anatomy and Phyiioloty* t. IUi 
p. 38G. (ig. 270). 
(c) Vuyei Uosel. Hittoria naturali* Ranarum» pi. 4, fig. i,a; pi. 13, fij. 8, d. 
{d) Cuvier, Hègne animal, 2' ëdil, i. I, p. 212. 

(e) Voyc» VAtlatdu.Iiègne animal, Owbaux, pi. 94, fig. I. 

[f) Duvemoy, Mim. tur quelque* pariicularitét de* organe* de la dégluMion de la cla*u de* 
Oiseaux et des ReptiU* pi. 4, fig. XI (Màn. de la Société d'hUtoire natiwelle de Stratbourg^ 
1835, I. II). 
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proie. Et, effectivement, on remarque que chez les Carnassiers 
Touverture de la bouche s'étend très loin vers Tarticulation de 
la mâchoire, tandis que chez les Insectivores, les Rongeurs et 
les Herbivores, qui doivent en général mâcher longuement leurs 
aliments, les joues se développent davantage, et l'ouverture 
de kl bouche, tout en étant plus ou moins dilatable, se rétrécit 
beaucoup. C'est surtout dans ce dernier cas que les parties 
motrices de l'appareil labial se perfectionnent le plus : mais leur 
multiplicité peut être commandée par d'autres circonstances ; car, 
ainsi que chacun le sait, les lèvres peuvent être employées à 
différents usages, â la prononciation, par exemple, aussi bien 
qu'à la préhension des aliments, et ces fonctions nouvelles néces- 
sitent une grande aptitude à exécuter des mouvements variés. 

Ainsi, chez l'Homme, l'un des muscles labiaux est un sphinc- 
ter composé de fibres disposées en forme d'anneau autour de 
l'ouverture de la bouche ; il est logé dans l'épaisseur des lèvres, 
et, en se contractant, il en rapproche les bords (1). 

Les antagonistes de ce muscle constricteur sont fixés â la 
partie externe de ces replis légumentaires, dans le voisinage de 
la commissure labiale, et se rendent en divergeant vers le bord 
inférieur de l'orbite, la partie postérieure des joues et la face 
externe de la mâchoire inférieure, de façon à pouvoir élever 
la lèvre supérieure, abaisser la lèvre inférieure, et tirer ces deux 
organes en arrière, en les tendant sur les arcades dentaires et 



Mofclat 

de rapptreil 

labial. 



(1) Le muscle orbiculaire des le- 
wres^ ou sphincter de la bouche^ est 
de fenne ovalaire; il est logé dans 
l^épaissear des lètres et De s*attache 
pas aux os circonToislns , mais se 
compose de deux faisceaux de fibres 
sous-cutanées demi - elliptiques , qui 
sont disposés transversalement, Tun 



dans la lèvre supérieure, Tautre dans 
la lèvre inférieure, et qui se réunissent 
par entrecroisement de leurs élémenlB 
constitutifs de chaque côté de la bou- 
che, de façon ft former un anneaa 
charnu (a). Par sa contraction, ce 
BMttck rapproche le* lèvres ei res- 
serre Touverture buccale. 



(a) Vojei Bourgery, Traité de l'anaUmie de l'Homme, t. II, pi. 96, ou toal« aolrt l€oiiofn|»hie 
analomique du corps humain. 
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sortant leurs commissures Tune de l'autre (1). Chez les 
5 Mammifères les muscles labiaux sont disposés à peu près 
îme que chez l'Homme, et quel(|uefois ils sont plus déve- 
s; mais, en général, ils sont moins indépendants entre 



Les muscles rétracleurs des 
sont, de chaque côté de la 

e grand zygomatique, faisceau 
, long et grêle, qui se fixe pos- 
ément à la face externe de l'os 
commette, et qui descend obti- 
nt vers la commissure des lè- 
ù il s'attaclie aux téguments 
ins, en se mêlant aux fibres du 
orbicirlaire (a). 

le muscle petit zygomatique ^ 
relie parallèlement au précé- 
t qui s'insère à la lèvre supé- 
enire la commissure et Taile 
(6). Souvent ce muscle man- 
1 se confond avec le grand 
ttiquc (c). 

a portion supérieure du muscle 
*r, qui, après avoir recouvert 
i région antérieure du cou, se 
;e transversalement sur la par- 
ieuredesjoaes, et envoie beau- 
e fibre.H à la commissure des 

! muscle buccinateur^ qui est 
us profondément que les précé- 
qui tapisse la face interne des 
I s'insère, d'une part, aux deux 
rcs, près de leur bord alvéo- 
i a une intitrsectiou fibreuse 
réunit au muscle constricteur 



supérieur du pharynx ; d'autre part, à 
la commissure des lèvres et aux par- 
ties adjacentes de ces organes (d). 

Les muscles élévateurs de la lèvre 
supérieure sont : 

i° Vélévateur commun de Vaile du 
nez et de la lèvre supérieure, qui 
s'attache supérieurement à la partie 
inférieure et interne du bord de l'or- 
bite, descend sur le côté du nez, et 
s'insère inférieurement aux téguments 
de l'aile du nez et de la partie voisine 
de la lèvre supérieure (e). 

2® Vélévateur propre de la lèvre 
supérieure, qui s'étend du bord infé- 
rieur de l'orbite à la partie externe de 
la lèvre supérieure (/"). 

3° Le muscle canin, ou élévateur 
oblique interne de la commissure, qui 
s'insère, d'une part, à la partie supé- 
rieure de la fosse canine et aux parties 
adjacentes de l'apophyse montante de 
l'os maxillaire supérieur ; d'autre part, 
à la commissure des lèvres {g). 

Les muscles abaisseurs sont : 

1" Le triangulaire des lèvres, ou 
abaisseur de la commissure, dont les 
fibres se fixent inférieurement au tiers 
interne de la ligne maxillaire externe 
de la mâclioire inférieure, et conver- 
gent supérieurement pour se confon- 
dre avec celles des muscles canin et 



irçcry. Traité de VanatomU de l'Homme, pi. 95, n* \t. 

\\\,\b\d ,|>i. 05, n- ii. 

ter el LaunUard, AnatomU comparée (niyologic du né(re), pi. i, fi)*. 1. 

irgery, Op. cit., pi. «d, n* 10, et pi. 99, «if. i, a- «. 

ni.ibid., pi. 95, ii* 9. 

lu, ibul., pi. 95, n* iO. 

m. ibid., pi. 96, n* 7 
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eux, et par conséquent moins aptes ù imprimer aux lèvres des 
mouvements variés (1). 

Il est aussi à noter qu'en général les lèvres logent dans leur 
épaisseur des glandules dont le nombre est souvent fort considé- 
rable ("2), et que chez quelques Mammifères leur surface interne, 
au lieu d'être lisse, ou garnie seulement de papilles microsco- 
piques et molles, comme chez l'Homme, est hérissée de gros 
appendices coniques dont la dureté est assez grande; disposition 
qui est même très remarquable chez certaines Chauves-Souris (3) . 



grand zygomaliquc, près de la com- 
missure des lèvres (a). 

2^ Le muscle carré, ou abaiftseur 
propre de la lèvre inférieure, qui natt 
des téguments de ce repli périslomien, 
et se fixe par son exiréniilé opposée, 
soit à Tos maxillaire inférieur, soit 
aux fibres voisines du muscle peau- 
cler (6). 

(1) Chez les Singes, par exemple, 
chez le Gorille (c) et le Magot (d), les 
muscles labiaux sont plus développés 
que chezPHomme, mais se confondent 
da vantage entre eux, et le muscle peau- 
cier intervient plus fortement dans la 
production des mouvements de la 
lèvre inférieure. Chez le Paplon et 
les autres Singes qui sont pourvus de 
grandes abajoues, le muscle buccina- 
teur acquiert un développement très 
considérable (e). 

Chez le Cheval, l'analogue du mus- 
cle releveur commun, appelé maxt7- 



laire , ou sus-naso-labial , est fort 
grand, tandis que le muscle zygoma- 
tique est représenté seulement par un 
faisceau très grêle ; mais, du reste, on 
trouve les muscles labiaux disposés à 
peu près de même que chez l'Hom- 
me if). Chez le Bœuf, ce dernier 
muscle se développe davantage, mais 
se rend principalement à la lèvre 
Inférieure {g). 

Chez les Fourmiliers, la plupart des 
muscles rélracteurs des lèvres, au lieu 
dVnvoyer directement leurs fibres 
charnues dans l'épaisseur de ces or- 
ganes, s'y insèrent à Taide de tendons 
longs et grêles (h), 

(2) Nous reviendrons sur la dispo- 
sition de ces glandes, dans la dn- 
quante-quatrième Leçon, quand nous 
étudierons Tensemble de Tappareil 
salivaire. 

(3) Ainsi, chez le Phyllosloma per^ 
spicillatum^ le bord des lèvres est 



(a) Bourgcry, Traité del'anatomie de l'Homme, pi. 95, n- \0. 

{b} Idem. ibid.,pi. U6. n'H. 

(c) Duvenioy, Troitième mémoire tur le* caractère* anatomique» iet grand» Singe» peeuio^ 
anthropomorphe» {Arch. du Mu»éum, l. VHI, pi. li, Hg. G). 

id) OuTÎer et Laurillard, Anatomie comparée, pi. 27 el 29. 

(tf)Cavieret Lmirillanl, Op. cit., pi. 3M. 

if) Voyci Cbauvcau. Traité d'anatomie comparée de» Animaux dome»tùiU€», p. «i5, fif. 79. 

(f) Idem, ibid., p. 2i9, Ctç. 73. 

{h} OwM, On the Anatomy of the Great Anteater (Tran». of the Zool. Soc., t. IV, pi. S», 
ilg. i). 



— La diarf leDte scfide qui eoUnire la ébanànr boc- 
U d'aoe structure très i^cm^ile&e, «t xm^ àtxs sa &|M>- 
Bmiwit la laâare drs l«edciiii> {4]ysiok»pqiir5 an»pfls 
defibo^ à satifibîre. Sod mode S'wOkm nr prat firr le 
dàet. les AmoMa »cif!iir& €l cba om qa se mv- 
d'aiIîmenU; soiîdes d^im oertaio Tolume . Gba les prr- 
efle fieol octtsûiier ime dorlf de cadff ripât qeà aâmrt 
? des voi» digesthres, et ne bissée qaun énv* passafr 
îf liqujdeiE^ dc«it Hnpmptatioii est dftfmnnée par le jeo 
i|Mim] ^timleur fttrtkvlier: maiîs cbez les Vertébrés 
iS' priuiifiMa ahmenlfj^ soot des corps doiîdes ^ ^^ 
d autres ooodîtioiis : die àâH ètrt dSat«Me^ ifio de se 
iQ |ttSfia^ de œs <<tf^ doot le voliiiBe est siisce|ilî^ 
«1, «I efie àuiL «Air assez de doiîdîlê pow être aple à 
luer à la manière des leviers^ afin de saisir el de piesser 
roe ces néaiebixvps quand ks musi-les destinés à mttttt 
tfreules [canjes ai mouveiiieiil rienoent à se ccnlracler. 
Ikfiosttkio dt^^ parties ix>iistilutîves de la chaïf «nte boe- 
i eA favccaUe à sa grande dilalaiiâilè^ esl oittsîble à s« 
[Kimine instrument prâ)ensîle on ccunpreïssair, et par 
ientiïd apforeîl bepeututteuxreai(iliranedesdeiacon- 
qœ je vims d'indiquer qu'en deveoMl oioms apir à 
' l'autre : quand il sera destine à dê|4oyer une grande 
i.it^ s<es diffnrenles parties devAMii être très solâdesufiil 
uUe elles, c4 présenter dans ôerlaines directions une ne- 
* ixmsidéndile, Liodis que plus ces mânes parties seront 
, îuHfux elles 5<r laiiiserLHjt écarter cuire elles i^our livner 
r aui aliiueub. >îni> {<Hivons donc fcêvoir que liici les 
nés qm ne ^hèI (las (KHjrvus d'organes sécaletii^ propres 



réseàr, «t i dkle ée cbaqw «k rw|!éf 4f piplff très 



« <«■ ffl^MT 4Mif«Mm imfiai»»*» tHMliiii», |«n Tv. |1 7. %• * 
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à opérer la division des alimenfs solides préalablement à Tin- 
gurgitation de ceux-ci, le perfectionnement de la charpente 
buccale doit avoir principalement pour objet Taugmentation de 
sa dilalabilité; car Tutilisalion des matières nulrilives que l'Ani- 
mal trouve à sa portée est alors subordonnée aux rapports 
existant entre le volume de ces corps et la grandeur de Tori- 
fice que les mouvements de cette charpente rendent béant. Ce 
qui importe le plus à ces êlres, ce n'est donc pas de pouvoir 
saisir fortement leur proie, mais de pouvoir ouvrir une bouche 
assez grande pour Fengloulir tout entière; et par conséquent 
les conditions de puissance devront être sacrifiées à ce qui est 
nécessaire pour assurer la dilatabilité de cet appareil. Mais là 
où Tespèce de pince formée par les bords de l'ouverture buc- 
cale est armée d'instruments propres à déchirer ou à couper 
les aliments^ de façon que l'Animal puisse réduire ceux-ci en 
fragments dont le volume est inférieur aux dimensions de 
rentrée des voies digestives, la grande dilalabilité de la bouche 
devient inutile, et peut sans inconvénient être sacrifiée au déve- 
loppertient de la puissance de son action comme instrument de 
préhension et de mastication. Le mode d'arrangement des élé- 
ments constitutifs de la charpente orale doit donc se trouver 
lié à la manière dont fonctionne l'armature de cette portion 
vestibulaire des voies digestives. Or, nous verrons dans la 
prochaine Leçon que cette armature est en général propre 
seulement à effectuer la préhension des aliments chez les Ver- 
tébrés inférieurs, tandis qu'elle devient capable de les diviser 
d'une manière très parfaite chez les membres les plus élevés 
de ce groupe zoologique. Nous pouvons par conséquent pré- 
voir que chez les Vertébrés des classes inférieures la charpente 
buccale sera surtout remarquable par la mobilité de ses diffé- 
rentes parties et la dilatabilité de son ensemble, tandis que 
chez les Vertébrés les plus élevés en organisation, c'est-à-dire 
chez les Mammifères, la disposition de ces mêmes parties 



2/i appabkil digestif. 

sera combinée principalement en vue d assurer leur solidité 
et d^ililiser le mieux possible la puissance motrice déployée 
par les muscles adjacents pour mettre en action la pince masti- 
catoire dont elles forment la base. Effectivement, c'est de la 
sorte que la charpente solide de la bouche des Vertébrés est 
en général disposée, d'une part chez les Poissons et les Rep- 
tiles, d'autre part chez les Oiseaux, et surtout chez les Mam- 
mifères. Mais, pour bien comprendre les moyens que la 
nalure met en usage pour y imprimer ces modifications , 
il est nécessaire d'en connaître le mode de constitution, et 
par conséquent il nous faut étudier attentivement la structure 
de cet appareil considéré dans le vaste ensemble formé par 
les diverses classes des Animaux vertébrés. 

Pour saisir facilement le caractère de ces changements 
iio<u dans la structure de la charpente buccale, et pour mettre bien 
«wttioppeinent ch évidcnce la similitude fondamentale qui s'y rencontre tou- 
d«iabo«ch« jours, malgré les variations déterminées de la sorte, il me 
Yembrjoo. scmblc utilc d'cxamiucr d'abord d'une manière rapide le 
mode de développement de cet appareil chez l'embrjon d'un 
Animal où il est destiné à acquérir une importance considé- 
rable. 

Chez tous les Vertébrés, dans les premiers temps de la 
vie (le l'embrj'on, la portion vestibulaire des voies digestives 
alTecte la forme d'une grande fosse infundibulaire qui occupe 
toute la partie de la région faciale comprise entre les yeux et 
le cou, et qui est destinée à constituer, d'une part les cavités 
olfactives, d'autre part la chambre buccale. Mais bientôt on voit 
saillir de chaque côté de la base du crâne un bourgeon qui res- 
semble beaucoup aux arcs cervicaux destinés à former la portion 
hyoïdienne de l'appareil respiratoire (1), et qui peut être désigné 
sous le nom d'arc facial. Ce tubercule, en s'allongeant, descend 

(1) Voycx tome II , pas«t 204 , 218 , etc. 
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sur le côlé de la fosse faciale, et, après avoir parcouru ainsi 
un certain trajet, se bifurque (1). Sa branche inférieure ou 
postérieure s'avance le long du bord correspondant de cette 
fosse, et, après s'y être unie, va rejoindre sur la ligne mé- 
diane du corps la branche semblable appartenant au côlé 
opposé, de façon à constituer avec elle un arc transversal qui 
embrasse en dessous l'ouverture de la cavilé commune dont je 
viens de i)arler; puis une couche de tissu organogénique se 
produit sur son bord antérieur, et ce tissu, en se développant, 
cunslitue de chaque côté une pièce solide qui devient une 
moitié de la mâchoire inférieure. Ce dernier organe est donc 
un arc composé de deux branches qui sont rapprochées ou 
unies entre elles par leur extrémité inférieure, et qui sont 
suspendues au crâne par leur extrémité opposée à l'aide de la 
portion basilaire de l'arc facial, dans l'épaisseur de laquelle des 
pièces solides que j'appellerai maanllo-crémasliques se déve- 
loppenl en même temps. 

La branche supérieure de ce dernier appendice s'allonge 
aussi, et se dirige en avant sous la base du crâne ; mais, au lieu 
de rester simple, elle se subdivise bienlôt en deux portions : 
l'une qui se porte en dedans et s'élargit de façon à rencon- 
trer son analogue en passant sous l'appareil olfactif, et à con- 
stituer une cloison plus ou moins parfaite entre la portion supé- 
rieure de la fosse faciale occupée par celui-ci et la portion 
inférieure de cette cavité, qui devient alors la bouche pro-^ 
prement dite. Des pièces solides se développent bientôt dans 



(1) Je reviendrai sur l'étude de ces ter ici que les différents états de Parc 

phénomènes organogéniques lorsque facial dans Tembryon bumain se 

je traiterai du développement des voient très bien dans les figures pa- 

Vertébrés, et je me bornerai à ajou- bliées par M. Coste (a). 



(«) Costa. Histoire générale et particulière du développement det itru organiêét, fjfèco 
kaantae, pi. 3, fif . 3 ; pi. 3 j;, Ûf . B ; pt. 4 a, flf . i , etc. 
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hï -'dmit ûkâ fonnre, ef i-t}«etiCiiml i-e ^fat les analomisles 
;)ççeilicikt roTT paUdm^Enân^ h pOTtM olene de celte même 
bnnt.fae 5ii|^fneizre Je ra(^f)«»!ktf ÊKnl prànîfiir s'a\;iBce pa- 
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vant ife b foe^ £feeâle, j on ;»|)f«ni&e beôl tftiêrirar qui 
*{es:eiki de b nfjiofi fruxotile da critte et «loî btss^ de oha- 

• [ce t'tkê, tbfis s«)Q {)c>îiii de jofkcCioo 4vw b partie dont je viens 
de porter, oc esf'Ctt-e vije diet>tinê î fenuer h narâie. 

En ^éï^î:mè . o»> >i %o\>>qs dom; i|ue b «raiiilé boeeale se 
tD:K\^ eioèïOiioee de «4kai{ue eC^ pir «|ulre sy^stètnes de 
[ i»^i r!> t!;irâa£diiieic^es m iXïîfiettses. i^ivinr : le système temporal 
o<i fnaxula-armatifwe I , «|Qi 5Q>{^ad le Kxit à b tose du 

• rine: le ^llslèfu•^ «avflbîre îiJeneur %>c oKiiikfifc^bîre . qui 
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n-a^- r.eus**s *ja Oîsseuses pîas o« œji>riî:> &?oifrfeQses peuvent 
r»t>ft-;' àîoles *jii >'iç{u\^r pfcs ou aûotc;> sofidemR«t. soil 
'.tt> .n5 ?ur les ;Kitr»:S. 5oil sur 'es parties voè^kles du 
s^î-rît^fre . •.'••^^i-^ij'î* sur le erice et >es pn.'Ioc^iemenis 
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Enfin, je dois ajouter que chez un petit nombre de Vertébrés 
où la charpente que je viens de décrire ne se constitue que 
d'une manière imparfaite , on voit d'autres pièces sohdes se 
développer au-devant des mâchoires, dans l'épaisseur des 
lèvres, et y jouer parfois un rôle assez important ; mais ces 
pièces, que les anatomistes désignent sous le nom de cartilages 
labiaux^ ne se rencontrent que très rarement, et ils ne doivent 
pas être considérés comme des éléments normaux de la char- 
pente buccale du Vertébré. Cet appareil se compose donc d'or- 
dinaire de quatre systèmes de pièces solides, qui sont, je le 
répète, les os ou cartilages constitutifs de la mâchoire infé- 
rieure, de son support, de la mâchoire supérieure et du 
palais. 

Ce n'est pas le moment d'étudier d'une manière approfondie 
la structure et la disposition de ces diverses portions du sque- 
lette, car cette élude ne peut être bien faite si elle est isolée, 
et elle trouvera mieux sa place quand nous nous occuperons 
de la charpente solide du corps des Vertébrés considérée dans 
son ensemble ; mais nous ne pouvons nous dispenser d'exa- 
miner ici les instruments physiologiques fournis à l'appareil 
digestif par ces organes, et, en choisissant un certain nombre 
d'exemples, il me sera facile, je pense, de faire connaître les 
principales modifications qui s'y rencontrent, ainsi que Tin- 
lluence de ces dispositions sur le mode d'action de la portion 
vestibulaire du canal alimentaire. 

Chez les Poissons sélaciens de la famille des Raies, la charpente ch,rpent« 
buccale est très simple ; on n'y trouve en général ni pièces ^^^^ê 
labiales, ni pièces palatines (1); elle ne se compose que du J^^^^ 
système maxillo-crémastique ou temporal et des deux mâchoires ; 
enfin, chacune de ces parties n'est formée que par une paire 



(1) J. MQller n*a trouTë ancan Tes* genres Rata , Trigon, BhiMHUis^ 
tige de cartilages labiaux dans les Cephaloptera et Myliobaiis ; mais 
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fie oartibiges (1). Les pièces maxillaires d'une même paire, 
tant supérieures qulnferieures^ sodI artiinilées ou soudées entre 
elles par lem* extrémité antérieure, et se recourbent en arrière 
(ie fa<;on à former par leur réuniolf une bande semi-circulaire 
dont la convexité est dirigée en avant et dont les deux brandies 
sunissent par leur extrémité postérieure à celles de Tautre 
mâchoire. Il en résulte que cet appareil maxilbire constitue un 
anneau brisé dont les deux moitiés, mobiles Tune sur l'autre, 
et antagonistes, peuvent se superposer en se rabattant, et fer- 
mer l'ouverture buccak, ou bien s'écarter et rendre cet orifice 
béant. Lat mâchoire inférieure s'articule par l'extrémité posté- 
rieure de chacune de ses branches avec un cartilage suspenseur 
appelé pièce tympatudCy qui s*appuie sur ie crâne par son 
extrémité supérieure, et qui constitue un arc-boutant à l'aide 
diKjiiel l'appareil maxillaire est maintenu à une certaine dis- 
tance de la base de cette boite solide, tout en conservant un 
peu de niobilité. Enfin, b mâchoire supérieure s'appuie contre 
celle dernière portion de la charpente céphalique, mais n'y est 
attacliée que par des parties molles qui sont très extaisiUes, 
(le ta«;on qu'dle peut se déplacer un peu sans pouvoir se re- 
lever notablement pour s'écarter de la mâchoire inférieure {^2). 
Il résulte de ce mode d'organisation que la charpente bue- 



il en a rtscoiitré des nMtiBents cbcx (3) Us aaaUMBistes oat été partagés 

le» Rbinopcèm (a^ et M. IleaJe en d^opàwoo aa sujet de U déleraùntioB 

a foostalé la présoKe cbei les Xar- des cartilages cottstitatib de la aâ- 

6). ciMire Mpéneve des Sébdeas o« 



i) Poor b disposilMNi géwSrale de Plagiostoairi. Caiier a été coMiiiil à 

la cbarpeate Iniccaledes Raies, jereo- admettre qoe b ckarpeMe soKde de 

ferrai 4 qÊiOqma fgwes dn sqvHetle cette aiiclMére m représesie pas les 

de ces rofcwnai (c). es dits ■asilaires et îalenmiBaircs 



(ft. H«Ai*. Vtèer .%€rryu, emt mw tisttmmf titK^naehtr Bfxhén, pi. 4. f^. 2. 

: Tntn, LKfwta. ItÊelurtàé» nr k» Pmsmm9 fiêutin, u IH. pL M. if. t) 
(■■■■tfcil. IdUftpNMràefttf r«Arte, pL M, %. 3 «t 1; — i. te^ 
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cale n'offre ni beaucoup de solidité, ni une grande dilaUn 
bilité. 

Sa slruclure est à peu près la même chez tous les autres 
Poissons cartilagineux de Tordre des Sélaciens ou Plagiostomes, 



qui composent la portion correspon- 
dante de Pappareil buccal chez la 
plupart des autres Vertébrés, et qu'elle 
est formée par l*arc palalin. En- 
fin, il considère les maxillaires et 
intermaxillaires comme ayant pour 
analogues, chez les Poissons carti- 
lagineux, quelques petites pièces so- 
lides qui sont détachées du reste de 
la charpente faciale et se trouvent 
dans répaisseur des lèvres (a). Cette 
interprétation des choses est, au pre- 
mier abord, très séduisante, et a 
été adoptée par la plupart des anato« 
mitttes du commencement du siècle 
actuel (6) ; en effet, chez quelques 
espèces, et notamment chez PAnge 
(ou Squatinavulgari8)^ces cartilages 
labiaux ressemblent beaucoup aux 
pièces constitutives de la mAchoire su-* 
périeure chez les Poissons osseux, et 
les connexions organiques de la pièce 
principale de cette portion de la char- 
pente buccale rappellent celles deTarc 
palalin de ces derniers Vertébrés plu- 
tôt que celles des os propres de la mâ- 
choire supérieure (c). Mais les recher- 



ches plus récentes de J. MQller et de 
quelques autres ichthyologistes sem- 
blent établir d'une manière non dou- 
teuse que les pièces labiales des Séla- 
ciens ne se trouvent pas représentées 
dans la charpente buccale des Poissons 
osseux ni des Vertébrés des autres clas- 
ses, et sont des éléments organiques 
surajoutés qui sont propres aux Séla- 
ciens et aux Cyclostomes. En effet, 
J. Mâller a trouvé que chez le Callo- 
rhynchus ces cartilages forment en des- 
sons une chaîne complète, et que Tun 
d*eux, situé au-devant de la mâchoire 
inférieure sur la ligne médiane, est dé- 
veloppé de façon à ressembler à une 
mâchoire antérieure (d). Par consé- 
quent, cet appareil ne peut être rap- 
porté à aucune des parties de la char- 
pente buccale d'un Poisson ordinaire, 
et, comme nous le verrons bientôt, les 
cartilages labiaux ainsi ajoutas aux 
mâchoires acquièrent chez les Cyclo- 
stomes une complication et une impor- 
tance beaucoup plus grandes. 

D*un autre côté, il est des Sélaciens 
chez lesquels on trouve entre la ma- 



te) Cimer, Mémoire tur ta compoêUUm de la mdchoii'e fupérieure des Poiteons {Mém. du Mu- 
séum, 1815, 1. 1. p. 102). 

{b) VanderHcBTen. De STeleto Piseium (éiuwi. inaug.). Lu|planl BataToruni, 18S2, p. 76. 

— Kiihl, Beitr, tur OsleoloçU der Fische [BeUrdge »ur Zoologie und vergleichen4en Anatomiet 
p. 183). 

— Carus, Ta^ul. AtwL eampar. Ulustr., part ii, p. ii. 

— Rymer aooea. art. Piscss (Todd't CyckiiHEdia of Anal, and Phnsioi,, t. III. p. 964). 

(c) Uias le squelette de l'Ange, ubcervé par Cuvier, et conaervé dans la collection du Muséum 
d'hiatoire naturelle de Paris, les carlibges labiaux n'avaient pas étd bien préparés et ne paraiieaient 
élre qu'an nombre de deux de chaque cdté de la télé (Op. dt., p. t33). C'est aussi de la sorte que 
L«BriUard a représenté ces pièces dans l'atbs do la grande édition du Règne animal^ Poissons, pi. 5, 
ûg. 3 ; mais en réalité il y a trois de ces cartilages, ainsi que Kuhl les a figurés {Beitrdge tur Zoo- 
logie und vergleichenden Anatomie, pi. 8, fig. 1). 

{d) i. MttUer, Yergleichende Anatomie der Myxinoiden, 1835, p. 137, pi. 5, fig. 2. 
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si ce n'est que chez les Squales, ainsi que chez les Rhinoptères, 
on trouve dans l épaisseur des lèvres quelques pièces solides qui 
appartiennent au système labial, mais qui n'ont aucune impor- 
tance physiologique, et que, chez les Torpilles du genre Nar- 
cine, il existe des vestiges d'un système de pièces palatines. 
Enfin, il est aussi à noter que chez quelques Sélaciens le sys- 
tème maxilio-crémastique, ou appareil suspenscurde la mâchoire 
inférieure, au lieu de se composer d'une seule paire de carti- 



choire supérieore et la tMse du crâne 
un petit système de pièces cartilafi- 
neuses q«i u*aarait point de représen- 
tant chez les iy>issons osseux, si cette 
mâchoire était constituée par l*arc pa- 
latin, mais qui oorrespondeot parfai- 
tement aax pièces palatiaes, daas 
riiypottièse de la formation de la mâ- 
choire supérieure chez tous ces Ani- 
maux par les pièces dépendantes de 
l*arc maxillaire. M. Henle a constaté 
ce mode de formation chez les Nar- 
cine8 (a). i*ar conséquent, les Ichthyo- 
lo^stes de l*époque actuelle ont aiNm- 
donné les vues de Cuvier touchant la 
constitution de Tappareil buccal des 
Poissons cartilagineux, et ils admettent 
qu« chex ces Animaux les cartilages 
constitutiii de la mâcboire supérieure 
sont les aaakigoes, non des os du pa- 
lais, mais des os maxillaires des Ani- 
maux supérieurs (6). 

Chez le Squalus centrina^ les carti- 
lages labiaux sont élroils et au nombre 



de trois de chaque côté ; ils sont très 
allongés et entourent presque complè- 
tement i*oa?erture buccale (c). Il en est 
de même chez le Scymnui Uckia (d); 
mais chez YAcanthias^ il n*y en a que 
deux paires, et ils occupent seolenent 
les commissures des lèvres (0). 

Chez la Chimère (CaHorhpu^mi 
antareticus), le cartilage labial inf§« 
rieur, ainsi que je l*ai déjà dit, est 
extrêmement développé, et ressemble 
à une mandibule qui serait placée ao 
devant de la mâchoire Inférieure ; les 
autres pièces du même système sont 
moins grandes ; enûn les arcs maxillo- 
palatim paraissent manquer, et les ares 
maxHlo-crémastiques sont représentés 
par des prolongements du cartHage 
crânien (/). 

Ctiez le Lepidosirtn, que beaucoup 
de Boologistes rangent parmi les IV>is- 
sons, les arcs maxltio-créniastiques , 
quoique ossifiés, sont aussi confondus 
avec le crâne ; il en est de même des 



(a) Henle, Debo' Nûrci$u, eme neue Gattung eUctriâcher Rocken, 1834. p. 8, pL 4, Og. 8 et 3. 

~- Mûiler Yer§leiehende AnaUmieder Myxinoiden, pi. 5, 6f . 3 et 4. 

{b) Sunniiu et S.ebold. Souveau Manu^^ d'anaUmie comparée, t. U, p. 38. 

— AfiiMs. Rechercha sur Ut PoiMons fouUet, i. I, p. 134. 
(c) Carut, Takul. Anat. compar. iUuttr., yen u. pi. 3, tg. 15. 
(tf) W^MT. Icwu» Moromior, pi. SO, fif . 8. 

{e) AgaMis. ùp. cil., 1. 1, pi. K, fig. I. 

— WagiMT, Op. cit., pi. tO. flg. 5. 

if) J. MttOir, Virgl. Anat. der Myxinoiden, pi. 5, flg. 9. 

— AgaMis, Poiitont fouUu, U 1. pi. J, flg. IS. 
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lages, est formé de chaque côté de la tête par deux pièces pla- 
cées bout à bout, ce qui, tout en diminuant la solidité de Tappui 
qu'il offre au système mandibulaire, permet plus de mobilité 
et d'extensibilité dans l'espèce de cadre cirôumbuccal dont ces 
ares-boulanls font partie (1). 

Chez les Poissons osseux, on ne trouve plus de trace de ^^^^" 
pièces labiales ; mais l'appareil cloisonnaire de la bouche se '**• ^^^^ 
complique davantage, et les arcs palatins, ainsi que les arcs 
maxillo-crémastiques, se développent beaucoup ; la mâchoire 
supérieure, tout en conservant d'ordinaire une grande mobilité, 
s'articule directement sur la portion antérieure du système 



parties correspondantes aux arcs pa- 
latins: mais ii existe one pièce osseaie 
qui représente IMntermaxillaire; enfin 
la mâchoire inférieure est très dévelop- 
pée, et II n*y a pas de cartilages la- 
biaux (a). 

Chez les Esturgeons (6), qui à cer- 
tains égards établissent le passage 
eatre les Poîssons cartilagineux et os- 
seux, les arcs maxillo-créniastiqucsqui 
suspendent au crâne Pappareil mandi- 
bulaire sont très développés et com- 
posés chacun de trois pièces articulées 
bout à bout, de façon à donner à la 
bouche beaucoup de mobilité d^avant 
en arrière. La mâchoire inférieure ne 
présente rien de particulier ; mais la 
mâchoire supérieure a une structure 
très complexe, et Ton y remarque un 
système palatin formant voûte au- 



dessus de la cavité orale, et portant en 
avant deux paires de petites pièces 
étroites qui paraissent représenter les 
maxillaires supérieurs et les inter- 
maxillalres. Du reste, il existe encore 
quelque incertitude au sujet de la 
détermination de plusieurs de ces 
parties, dont les unes sont osseuses et 
les autres cartilagineuses. 

Chez le Polyodon ou Spatularia^ qui 
appartient au même groupe zoologi- 
que, les arcs palatin et maxillaire sn- 
périeurs sont développés à peu près 
également, et se composent chacun 
d*une paire de pièces allongées qui res- 
semblent beaucoup aux branches 4e 
la mâclioire inférieure (c). 

(1) Cette disposition se voit chez les 
Raies qui forment les genres Mylio- 
bate et Rhinoptère. 



<«) OwM. Dtêerifikm of the Lopiderfran MnoctoM {Trant. of the Unnmm Soe.t t. XVHI, 
p. 335. pi. %Z, if. 4). 

— Biscboff, Itueript. aruUom. du Lepidotiren paradoxa {Ann. det tcUnct» nat.t 2* 
t. XfV. \A 1, fig. 1, i, 6, 8 et 9). 

(») Cmier. Leçamê d^anaUmde comparée; %• édit.. t. U. p. ttS5. 

— Branit et Rataebarg, Medixinitclu Zoologie, t. n, pi. 4, ùg, 1 et 2. 

— J. MuUer. VergL Anat. der Mgxinoiden^ pi. 9, fif . 10 et 11. 

— Afaaaix. Ptiieoai foêêUeâ. 1. 1, pi. K, fig. 3. 

— Wagner, Icomet Motomicœ, pi. 20, fig. 1 et 2. 
(c) Agaasii, Op. cit., 1. 1, pi. K. fig. 2. 

r. Op. cit., pi. S, fig. 7. 
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cnmien qui est formé par Tos voiner, et celui-ci devient une 
partie constituante de la voûte palatine. Enfin, chacun des sys* 
tèmcs de pièces solides que nous avons vu concourir à la for- 
mation de la charpente buccale, au lieu de se composer d'une 
paire d'os seulement, en présente deux ou plusieurs. 

Ainsi, chez le Brochet, que je choisirai comme premier 
exemple pour Tétude de cette portion de l'appareil digestif, la 
mâchoire inférieure est formée, comme d'ordinaire, par la réu- 
nion de deux branches au moyen d'une articulation médiane, 
et chacune de ces branches se compose de trois pièces que Ton 
distingue sous leainoms d'os dentaire^ d*os articulaire el d'o* 
angulaire; mais ces pièces sont très solidement unies entre 
elles, et le levier constitué par leur assemblage a beaucoup de 
force (1). 

L'arcboulant temporal, ou système maxillo - crémastique, 
qui, de chaque côté, est interposé entre la surface articulaire 
de la mâchoire inférieure et la base du chine, aajuierl un 
grand développement, et se prolonge en arrière pour donner 
naissance à l'appareil operculaire dont nous avons eu déjà 
l'occasion de nous occuper (2). En avant, il se confond avec 
Tos palatin, et celui-ci s'étend jusqu'auprès de l'extrémité an- 
térieure de la cavité buccale, où il s'articule avec le vomer, os 
qui termine la série des pièces basilaires du système crânien. 
Par leur réunion, ces parties de la charpente de la face con- 



(1 ) L*os dentaire constilue la portion 
antérieure de la mâclioire, et présente 
en arrière une grande écliancrure 
dauH laquelle la pièce suivante s*en- 
fonce profondément. Celle-ci est Pos 
articulaire ; ainsi nommée parcequ*elle 
forme avec l*extrémité inférieure du 
système maxillo-crémasilque la join- 



ture en charnière qui sert de ;'poiat 
d*appuiau levier mandibulaire. Enfin, 
Tos angulaire est situé sous rexlréniité 
jK>stérieure de Pos articulaire, et sert & 
allonger ce même levier un peu au delà 
du point d^appui dont je viens de 
parler {a\ 
(2) Voyez tome II, page 329. 



(a) Voyei AfMsit. Hechenh€t sur les Poitiom foitiUi, I. V. «• ptrtic, p. 68. |J. K. fiy. 10 
otit. n" 3i, aSeiSG. 
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stituent de chaque côté de la tête une grande cloison verlicale 
qui descend de la base du crâne vers la mâchoire inférieure, 
el qui sépare la cavité buccale des muscles adjacents, mais 
qui est susceptible de s'écarter ou de se rapprocher un peu 
du plan médian, de façon à dilater ou â resserrer cette cavité. 
Un nombre considérable d'os plats articulés entre eux par 
leurs bords entrent dans la composition de Tarcade temporo- 
palatine ainsi formée (1), et il règne une grande confusion 
dans la dénomination de ces différentes pièces, car en général 
on a voulu leur appliquer des noms indicatifs de leurs analo- 
gies respectives avec les diverses parties constituantes de la 
tête des Mammifères, et les auteurs sont très partagés d'opinion 
au sujet de ces rapprochements théoriques (2). Ici nous ne 



(1) Ces pièces , ainsi que les autres 
parties de l'appareil buccal du Brochet, 
soDt représentées dans les ouvrages de 
Rosenlhal et de M. Agassiz sur Tostéo- 
logie des Poissons (a). 

(2) Les principaux ouvrages dans 
lesquels on a cherché à établir la con- 
cordance entre les os de la tête des 



Poissons et les pièces constituées de 
cette partie du squelette chez les Ver- 
tébrés supérieurs, sont ceux de Cu- 
vier , Geoffroy Saint-Hilaire , Spix, 
Carus, Bojrinus, Bakker, MM. Agassiz 
et Vogt, et M. Owen (6). Le travail de 
Rosenlhal sur Tostéologie des Poissons 
est seulement descriptif (c). 



(a) RosenUial, khthyotomitche Tafeln, pi. 7, fig. 1,3, etc. 

— A^atsii, Recherches sur letPoiitoni fotiUe*, t. V, pi. K, fig. il. 

(b) Cairîer. Règne animal, 1" édit., t. IV, pi. 10, et Histoire naturelle des Poissons, t. I. 
p. 316 et •'uiv., pi. 1 à 3. 

— Geoffroy Sâint-Hilairo, Composition de la tête osseuse de VHomme et des Animaux {Ann. 
des sciences nat., 18S4, l. III, pi. 9), et Mém. sur la structure et Us usages de l'appareil olfactif 
dmns les Poissons {Ann. des sciences nat., 18S5, t. VI, p. 332, pi. 14 et 1 5). 

— Spix, Ophalogenesis, 1815. 

— Bojanus, Yersuch einer Deutung der Knochenim Kopfe der Fische {lais, 1818, t. III, 
p. 498). — Parergon ad Bojani anatomen Testudinis ; eraniivertekratorum Animalium, scilicet 
Piscisun, Reptilium, Avium, Mammalium eomparatUmem faciens, icône illustratus, IKSt. 

— Bakker, Osteographia Piscium. Groningc, 1822. 

— Ardent, De capttis ossei Esocis lucii structura «tnfulart (disse rl. inaug.) Regiom. 1822.) 

— Vander Hôycii. De sceleto piscium (dtssert. inaug., 1822). 

— AgaMii et Vogt, Anatomie des Salmones {Mém. de la Soc. des sciences naturelles de Neuf 
ckéUl, 1845, t. III). 

— Hallmann. Die vergleichende Osteologie des Schldfenbeins, 1837. * 

— Kôctlin, Der Bau des knochemen Kopfes in den vier Klassen der yvirbelthiere, 1844. 

— - Owen. Lectures on the Comparative Anatomyand Physiology ofthe Vertébrale Animais, 
Fishes, 1846. — Report on the Archétype and Uomologies uf the Yertebrate Skeleton {Report 
of the British Association for ihe Advanc. of Sciences for 1846, p. 169 et suiv., 1847). 

ic) Rosinilial, Vcber die SkeleUe der Fische {Arphiv der Physiol. von Reil undAutcnrlclli, 181 1, 
I. X, p. 340). — Ichthyotoniische Tafeln.t in-4, 1812. 



VI. 
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pouvons discuter ces questions, dont l'examen trouvera natu- 
rellement sa place dans les Leçons consacrées d'une manière 
spéciale à Tétude du squelette des Animaux vertébrés; par 
conséquent, je n'entrerai pas dans beaucoup de détails descrip- 
tifs relatifs à la constitution du système temporo-palatin , et 
je me bornerai à en indiquer brièvement les parties princi- 
pales. 

L'os auquel la mâchoire inférieure se trouve suspendue 
est de forme triangulaire, et peut être appelé V hypotympanique 
ou tympanique inférieur (1). L'extrémité crânienne de la chaîne 
de pièces solides dont il occupe le bout inférieur est formée 
par un os dit épitympanique^ qui s'articule par ginglyme avec 
la partie latérale et inférieure du crâne (2). Enfin, la portion 
moyenne de cet arc-boutant est formée par deux pièces que je 
désignerai, comme le fait M. Owen, sous les noms de méso- 
tympanique (3) et de prétympanique [Ix) ; en arrière, elle s'ap- 
puie sur la pièce basilaire du système operculaire ou préoper- 
culc, et par sa face externe elle donne attache au premier arc 
de l'appareil hyoïdien. 

L'arc palatin constitue un second arc-boutant qui s'étend 
du bord antérieur de la chaîne des os tympaniques dont je 
viens de parler, à l'extrémité antérieure ou portion vomé- 
riennc du prolongement crâno-facial servant de soutien à la 



( l ) Gel os est appelé jugal par Cii- 
vicr, os discoideum par Carus, st/m- 
plecticum quartum par Bakker, pté- 
rynotdien interne par Bojan us, jui/a/, 
puis hypocotyléal par Geoffroy Saint- 
llilaire,et os carré par M. Agassiz et 
par M. Vogt. 

(2) Celle pièce csl le temporal de 
Cuvier, le sympleclicum primum de 
Bakker, Vos carré de Rosenlhal, la 
caisse de Bojanus, le sériai de Geof- 
frov SalnUUilaire. 



(3) Vos mésotympanique est appelé 
\estyloïde par Meckel, le symplecticum 
secundum par Bakker, Vuro-sérial 
par Geoffroy Salnl-Hilalre, ei le sym- 
plectique par Guvicr. 

(h) La pièce que M. Owen appelle 
la prétympanique esl celle qui est 
nommée tympanal par Cuvier, épi- 
cotyléal par Geoffroy Sainl-Hilaire, 
plérygoïdien postérieur par Uailmann, 
et caisse par M. Agassiz. 
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mâchoire supérieure. Il est formé en avant par un os long et 
étroit, appelé pa/a^n (1), et en arrière par deux pièces nom- 
mées ptérygoïdiennes (^) ; enfin, il s'articule avecTangle anté-. 
rieur de la voûle orbitaire aussi bien qu'avec le vomer, et il 
fournit ainsi à Tarcade palato-temporale dont il fait partie deux 
points de suspension. 

La mâchoire supérieure est formée de deux branches indé* 
pendantes Tune de l'autre, qui s'articulent avec le vomer et l'os 
palatin â leur extrémité antérieure, mais qui sont libres à leur 
extrémité postérieure, laquelle descend obliquement sur la face 
externe de la mâchoire inférieure, de façon à emboîter celle-ci. 
Chacune de ses branches est composée de trois os, savoir ; un 
intermaxillaire en avant, ^un maxillaire sur les côtés (S), et â 
Textrémité postérieure de ce dernier une petite pièce sus-maxil- 
laire. Elles sont très mobiles sur l'espèce de support médian 
formé par le vomer, et leur extrémité postérieure peut se rele- 
ver ou s'abaisser, suivant que la bouche doit se fermer ou 
s'ouvrir plus ou moins largement. 

La conformation de la mâchoire supérieure est à peu près la 
même chez les Saltnones et quelques autres Poissons (4); 



(1) Les anatomistcs sont assez géné- 
ralement d'accord sur la détermina- 
tion de cette pièce osseuse. 

(2) L'une de ces pièces, grêle et 
arquée, s'étend de l'extrémité posté- 
rieure du palatin jusque dans le voisi- 
nage de l'articulation maxillaire, en 
longeant le bord antérieur du tym- 
panique inférieur. Cuvier l'a désignée 
800S le nom d'os transversé. 

L'autre pièce est située sur le bord 
interne du tympanique inférieur, et 
s'appuie postérieurement sur le pré- 



lympanique. Cuvier l'appelle l'o^ pté' 
rygoïdien interne^ et cette détermi- 
nation est adoptée par la plupart des 
anatomistes. 

(3) Avant que Cuvier eût reconnu 
l'analogie de ces pièces avec les os in- 
termaxillaire et maxillaire des Ver- 
tébrés supérieurs, on donnait souvent 
le nom d'os labial ou d'os des my»- 
taces à cette dernière. 

{!i) Ainsi, chez les Truites (a), les 
intermaxillaires se touchent sur la 
ligne médiane et reposent sur l^extré- 



(a) KgMmz et Vogt, Anatomiê des Salnumet, p. 19, pi. E, fi^. 1, et pi. F, fiy. 4 {Mim, 4i la 
Société dit tcience* naturelUi de Neufchdtelt 1845). 
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mais, chez la plupart des Animaux de cette classe, les pièces 
sus-maxillaires manquent (1). Parfois les maxillaires dispa- 
raissent aussi ou deviennent rudimentaires (2) ; et , dans 
quelques cas, ces derniers os se soudent entre eux de façon 
à ne former qu'une pièce unique, par exemple chez les 
Diodons (3) ; ou bien encore ils se fixent au crâne par engre- 
nage, de manière à perdre toute mobilité, ainsi que cela se 



mile antérieure du système crânien» 
mais ne constituent que la porUon 
moyenne de la mâchoire supérieure. 
Celle-ci est formée principalement 
par les os maxillaires, lesquels s'arti- 
culent avec les intermaxillaires à Taide 
d'un prolongement qui chevauche 
sur le bord postérieur de ceux-ci et 
s'appuie sur leur face interne. Ces 
pièces maxillaires sont très grandes 
et armées de dents comme les inter- 
maxillaires; enfin, elles portent dans 
leur tiers postérieur un os sus-maxil- 
laire qui est lamelleux et de forme 
ovalaire. 

Chez le Hareng (a), IMntermaxillaire 
est très petit, et la plus grande partie 
de la mâchoire supérieure est formée 
par les maxillaires seulement. Les os 
susmaxiUaires sont bien dévelop- 
pés (6;. 

(1) Par exemple, chez la Perche (c), 
les Trigles (d), les Scorpènes (e), etc. 



(2) Chez les Silures, les os maxil- 
laires ne sont représentés que par une 
petite pièce très mobile qui occupe la 
base du barbillon laléral, et qui se 
prolonge dans Pintérieur de cet ap- 
peudi\^ sous la forme d'un stylet car- 
tilagineux (/*). Ces os sont très petits 
chez les Ésoces {g), 

Chezles^Anguilles, les os maxillaires 
manquent complètement (h). 

(3) Chez les Diodons, le devant de 
la mâchoire supérieure est formé par 
un grand os impair qui est arqué en 
forme de bec, et qui représente les 
deux intermaxillaires; enfin, derrière 
cette pièce médiane se trouvent les 
deux os maxillaires (t). 

Chez les TélraodonSylacouformation 
de la mâchoire supérieure est à peu 
près la même, si ce n'est que les deux 
intermaxillaires, au lieu d'être soudés 
entre eux, sont réunis par une suture 
médiane à engrenage (j). 



(a) CuYÏer et Valencicnnet, Hutùire naturelle des Poittoin, t. XX, |>1. 593, ûg. |. 

(b) RotenUial. Ichthffotmnische Tafeln, pi. 4, fi;;, i et k. 

(c) Cuvier, Hiitoire naturelle iet PoUioru, 1. 1, pi. 1. 

(d) A(raM»i Recherches sur Us Poissons fossiles, t. IV, pi. F. 
{e) Idem, ibid., t. IV. pi. h, fi(r. S. 

if) RotenUMl. Op. cit., pi. 0. fif. 1. 

(g) Airatftis. Recherches sur les Poissons fossiles, t. V, pi. J et K, fig. 1 2. 

(/t) Rotentbal, Op. cit., pi. S3. 

(i) Moin. iHi.. Op. cU., pi. 22. fif. 5 ot G. 

— Hollani, études sur les Gumnodontes, et en particulier sur leur ostéolog'u {Ann. des sciences 
uat., 4* série. 1857. 1. VIII, pi. 6, ûg. 8). 

(j) r.ei}fnroy Saint-HîUire. Poissons du Nil, pi. S, Off. 93 et 25 {Dsscript. de VÉgyptel 

— Ilullani, loc» cit., pi. G, 0}^. t i 7. 
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voit chez les Ganoïdes (1) et quelques autres Poissons de 
Tordre des Acanthoplérygiens (2). Mais, en général, ils res- 
tent libres, ne s'unissent entre eux que par Tintermédiaire de 
ligaments extensibles, et sont pourvus d'une longue branche 
montante qui, tout en s'appuyant sur l'extrémité antérieure 
du système crânien, est susceptible de glisser en avant ou en 
arrière, et rend l'ensemble de la mâchoire supérieure très pro- 



(I) Chez le Polypterus bichir, les 
intermaxillaires sont soudés entre eux, 
mais présentent sur leur point de jonc- 
Uon des traces de suture ; ils sont 
d*aiileurs solidement articulés aux 
parties voisines de la charpente céplia- 
lique. U en est de même des os 
maxillaires qui occupent les parties 
latérales de la mâchoire supérieure et 
qui sVngrènent avec ie vomer et les 
palatins (a). 

Cliez VAmiOt les intermaxillaires 
sont également réunb de façon à for- 
mer une pièce impaire, et les maxil- 
laires qui constituent toute la partie 
latérale de la» mâchoire inférieure 
portent chacun une petite pièce sus- 
maxillaire (6). 

Chez le Lepidoêteus osseus, où les 
mâchoires s*allongent extrêmement, 
mais où toutes les parties constitutives 
de chacune d'elles sont réunies par 
des sutures engrenées très solides, 
les os intermaxillaires sont distincts 
entre eux, bien que soudés et confon- 
dus avec les os nasaux ; enfin, les 



maxillaires sont subdivisés en plu- 
sieurs pièces placées bout à bout et 
occupant les côtés du bec (c). 

(2) Chez l'Espadon, où la mâchoire 
supérieure s'allonge excessivement en 
forme d'épée, le vomer s'avance au 
milieu de ce rostre et les intermaxil- 
laires , qui constituent des lames 
étroites et très longues, après s'être 
articulés tout le long des bords exter- 
nes de celte pièce médiane, se joignent 
entre eux sur la ligne médiane pour 
constituer la portion antérieure da 
bec ; enOn, les maxillaires, qui sont 
aussi lamelleux et très allongés, sMn- 
tercalent de chaque côté entre l'ex- 
trémité postérieure et tronquée de 
Tintermaxillaire et ie vomer, puis 
s'articulent plus en arrière avec les 
palatins {d). Ainsi toutes ces pièces 
osseuses sont unies très solidement 
entre elles, et ne sont susceptibles 
d'exécuter aucun mouvement. 

La structure de la mâchoire supé- 
rieure est à peu près la même chez 
l'Orphie ou Esox belone (e). 



(«) AgaMis, Becherche* iur Ut Poittont fouUes, t. H. pi. C. 

(fr) FranqiM, Afferuntur uonnuUa ad Amiam calvatn accuratiut eognotcendam (dîMert. inaof.), 
fi(. 1 k 3. Berolini. ihil. 

(c) Afatêu, Soticetur Iti caractèret zoologiquet et anatomiqtUM det Poittont tauroldett p. i%, 
pi. B, fi(. 2 et 3 (cxlr. des Recherchet tur Ut Poitsont fottiUt, t843, l. Il, «• partie, p. 13). 

|d) Ro«tnil»l, Ichthyotomitche Tafein, pi. Si, Ciç:. 1. 

— Cnrirr et Valcncienne», Hittoire naturelU det Poittont, t. III, p. 260, pi. 231, fig. 1 tl 2. 

{€) RoacnUMl, Op. ftl., pl. 8, flg. i cl 3. 
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traclile(l). Il esta remarquer que chez la plupart des Poissons 
osseux, les os intermaxillaires, au lieu d'occuper seulement 
le milieu de cette mâchoire, descendent de chaque côté au- 
devant des maxillaires, et que ces derniers os s'articulent direc- 
tement, parleur extrémité supérieure, avec le vomer aussi bien 
qu'avec la partie adjacente des intermaxillaires (2). Enfin, il est 



(1) Chez les Balistes (a) et les 
autres Poissons dont Cuvier a formé 
la divisioa des Plectognathes^ Fos 
maxillaire n^est pas mobile sur Tin- 
termaxillaîre , et celui-ci est articulé 
solidement à la partie antérieure de la 
charpente crânienne par un cartilage 
ou par suture. 

(2) Ce mode d^organlsation de la 
mâchoire supérieure est très bien ca- 
ractérisé chez la Perche (6), les Sdè- 
nes (c) et beaucoup d*autres Acan- 
Ihoptérygiens. Le corps de i*os inter* 
maxillaire est allongé et arqué; il 
borde en avant Tôuverture buccale, et 
se termine postérieurement par une 
extrémité effilée et libre ; enfin, son 
extrémité antérieure et supérieure 
donne naissance à une apophyse fron- 
tale ou montante qui se dirige en ar- 
rière et vas^appuyer sur la partie an- 
térieure du crâne formée par le vomer 
et Tethmolde. A côté de la base de ce 
prolongement on remarque une autre 
apophyse plus courte, et Téchancrure 
qui sépare celui-ci du précédent 
reçoit un prolongement en forme de 



crochet qui appartient à Pextrémlté 
antérieure de Tos maxillaire. Ce der- 
nier os prend aussi des points d'appui 
sur le vomer et sur Pextrémité anté- 
rieure du palatin correspondant (</)• 

Chez d'autres Poissons, Tapophyse 
montante de Tos intermaxillaire s'al- 
longe beaucoup plus : par exemple, 
chez la Dorée ou Zem faber («), la 
Vieille bu Labrus lusctis(f)^\esUé' 
nides, les Vomers (p), les Spares, etc., 
et la mâchoire supérieure devient ea 
même temps plus protractile. 

Quelquefois l'apophyse montante de 
riotermaxillaire est formée par une 
pièce distincte, et se trouve réunie au 
corps de cet os par une suture seule- 
ment. Le Cernier, le.Mérou et le Po- 
gonias présentent cette disposition, et 
la pièce additionnelle ainsi constituée 
a été désignée sous le nom de rhino- 
sphènal par Geoiïroy éaint-Uilaire. 

Cette apophyse montante est au 
contraire très courte chez les Glupes, 
les Cyprins, les Brochets, etc.;eniio, 
elle n'existe pas diez les Silures, les 
Balistes, etc. 



(a) AfMiii, Ruherchet iur Ut Poifsont fottiUtt t. II, pi. F. 

— Wa(per, Icône* taotomicœ, pi. td, fig. i. 

— Hoibrd. Mém. tur la famUUdêtBaUtttdet (Ann. det te. nat., 4 853, 3* série, t. XX, pi. I , fif . t ). 
{b) Cuvier et Valenciennes, Utttmre naturtlU det Poittont, t. I, pi. I. 

— l^uHIterd, Atlat du Rèçru animal de Cuvier, Poissons, pi. 1, fif. 1,«1 pi. 4, fif. i. 
(r) HomqUmI. Op. cit., pi. 16, fif. 1 et 2. 

(d) AfMtii, Op, cil., t. V, pi. B. fif. i. 

(e) RoMotbal, Op. ciL, pi. 13, fif. 1. 
(T) Idem, OW., pi. 15, fif. I. 

{9) Af^êit, Op, cil., t. V. pi. A. 
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aussi à noter que, chez les Pleuronectes, la mâchoire supérieure, 
au Heu d'être syniclrique comme (rordinaire, est plus ou moins 
déjetée de côté (1). 

Chez quelques Poissons, tels que les Scares et les Épibules, 
la mâchoire inférieure est également très protraetile, et, au lieu 
d'être unie à Tare maxillo-crémastique, elle joue sur un levier 
articulé par une charnière qui la maintient toujours à la même 
distance de la base du crâne (2). Je dois ajouter que les pièces 
constitutives de cette mâchoire sont parfois au nombre de quatre 
paires ou même de cinq ; mais cette complication nouvelle n'in- 
Uue notablement ni sur sa forme ni sur le degré de solidité 
(|u'elle peut avoir (3) . 

Ëntin on rencontre, dans la disposition de Tarcade temporo- 



(1) Celte déformation est une con> 
séquence du déplacement de la partie 
supérieure de la léle chec ces Poissons 
qui se tiennent dans une position telle 
que Tun des côtés de leur corps est 
dirigé en dessus elTautre en dessous, 
et qui ont les deux yeux situés sur le 
premier de ces côtés. La mâchoire est 
déviée de la même manière, tantôt à 
droite, d'autres fois à gauche, suivant 
les espèces (a). 

(t2) Chez les Labroides du genre 
Epibulus, non-seulement la mâchoire 
supérieure est très prolraclile et les os 
maxillaires glissent sur le frontà Taide 
d*apophyses d'une longueur considé- 
rable, qui, dans Téiat de repos, re- 
montent jusque sur la région occipi- 
tale du crÂne ; mais la mâchoire 
inférieure est susceptible de se dépla- 
cer pour se porter en avant ou en ar- 
rière par le jeu de Tos lympaniquc 
inférieur qui, au lieu d'être comme 



d'ordinaire une large lame solidement 
articulée avec l'arcade palatine et la 
portion basilaire de l'arc maxillo-cré- 
mastique, constitue un levier grêle, 
allongé, et très mobile sur cette der- 
nière partie de la charpente buccale (6). 

Chez les Scares, la mâchoire infé- 
rieure est également susceptible de se 
mouvoir en entier d'avant en arrière, 
mais cette faculté est due à une autre 
disposition organique : le levier qui 
détermine ces déplacements est formé 
par l'osangulaire, lequel, au lieu d'être 
comme à l'ordinaire accolé ù l'extré- 
mité postérieure des branches man- 
dibulaircs, se relève et constitue de 
chaque côté de la tête un arc-boutant 
situé entre ces branches et l'arcade 
temporo-palatine (c). 

(3) Les parties fonda nîen taies de la 
mâchoire inférieure des Poissons sont 
toujours l'os dentaire et l'os articu- 
laire ; mais quelquefois, indépendam- 



(a) Exemple : le Flétan ou PUurontctes hippoglotiUi (RosenUial, Op. ci/., pi. U, ilf. I). 
\b) Ouvrier et Valencknncs, HUtoxre naturelle dit Poitsontt t. XIV, pi. 999. 
(c) Ctnrier et Valenciennet, Op. cit., t. XiV, p. 15â, pi. 104. 
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palatine, diverses variétés qui parfois influent beaucoup sur la 
forme générale de la tête, mais qui n'ont pas une grande impor- 
tance physiologique (1). 

[.a charpente solide de la cavité buccale est complétée dans sa 
partie postérieureparTappareil hyoïdien, dont nous avons étudié 
précédemment la structure (2). La portion inférieure et médiane 
de ce système de pièces cartilagineuses ou osseuses se prolonge 
antérieurement pour constituer la base de la langue, et sa por- 
tion postérieure embrasse l'entrée de l'œsophage. Les fentes 
qui sont ménagées entre ses différents arcs font communiquer 
le vestibule digestif avec les chambres respiratoires. Enfin, les 
articulations qui existent dans ces mêmes arcs permettent à la 
partie inférieure de ce système de pièces osseuses de se rappro- 
cher ou de s'éloigner de la voûte palatine, suivant les besoins de 
TAnimal. 
charpenie § 9. — Chcz Ics Balracicns (3) et la plupart des Sau- 
det Batraciens riens , la mâchoirc supérieure est complètement fixée au 
dM Reptiles, crâne, et la mâchoire inférieure seule est susceptible de se 



ment de Tos angulaire que nous'avons 
déjà trouvé ctiezleBroctiet, on voit à 
la face interne de l*articulaire une 
petite pièce osseuse appelée os oper- 
culaire par Cuvier et coronoidien par 
GeotTroy Saint-Hilaire. Cette pièce ac- 
cessoire se rencontre chez la Perche (a). 

Chez le Lépidostée, le nombre des 
pièces constitutives de chaque branche 
niandibalaire s'élève à cinq, car, outre 
les quatre os dont je viens de parler, 
il y a une petite pièce dite subangxp- 
laire (6). 

l\ est aussi à noter que le cartilage 



fondamental de la mâchoire infé- 
rieure reste souvent sous la forme 
d\in stylet qui se trouve engagé dans 
une excavation de Tos dentaire. 

(i) Ainsi, c'est rallongement exces- 
sif de Tare palatin , des os lympani- 
ques et de la partie antérieure de la 
charpente crânienne, qui donne aux 
Fistulairesou Bouches en flûte (c), aux 
Cenirisques (d) et aux Syngnathes la 
forme particulière du museau qui les 
rend si remarquables. 

(2) Tome fl, page 218 et suiv. 

(3) Chez les Batraciens inférieurs. 



(a) Cuvier et Valenciennet, Histoire naturelît dei Poitamt, 1. 1, pi. 3, Ûg. 3, n* 37. 
(^) Geoffroy Sftint-Hitaire, PhiloêophU anatomique, p\. i, ûg. 43. 
— AgaMti, Recherches sur les Poissons fossiles, t. 11, pi. B, flg. 7. 
(c) HoteiiUul, Ichth^otomisehe Tafeln, pi. 9, fif. 8. 
(4)l(iMi,i»M.,pl*iO,0r.ll. 
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mouvoir en se baissant et en se relevant, de façon à s'é- 
carter de son antagoniste ou à s'en rapprocher alternative- 



Parcade temporo- palatine est incom* 
plèle et la mâchoire supérieure est 
quelquefois très réduite. Ainsi, chez la 
Sirène, les os maxillaires sont rudi- 
meutaires et suspendus à Pextrémité 
des inlermaxillaires qui s'appuient sur 
le devant du crâne à Faide d'une 
branche montante ; enfin, les palatins 
sont attachés ù la base du crâne, mais 
ne se trouvent reliés ni aux os maxil- 
laires ni à Tare temporal (a). 

Chez le Protée, les maxillaires su- 
périeurs paraissent manquer complè- 
tement (6). Cliez les Axolotls (c), les 
Ménopomes (c/), les Cryptobranches {e) 
et les Salamandres (/"), ces os se 
développent plus que chez la Sirène, 
et forment la principale partie de 
la mâchoire supérieure, mais leur 
extrémité postérieure ne s'articule pas 
avec les parties adjacentes de la char- 
pente céphalique et manque de sou- 
tien. Chez la Grenouille, au contraire, 
ces os s'allongent beaucoup, et vont 
H^attacher à l'extrémité inférieure des 



arcs maxillo-crémastiques par l'inter- 
médiaire des os jugaux ; ils s'articulent 
aussi avec les os palatins et les os pté- 
rygoTdiens,qMi les relient au qpftne, et 
ils sont disposés en manière d'arc-bou- 
lants ig). La structure de la mâchoire 
supérieure est à peu près la même chez 
les Crapauds (h) et les Pipas (t). 

Chez tous ces Animaux, la charpente 
osseuse de la bouche ne clôt que très 
imparfaitement celte cavité en dessus, 
et la voûte palatine est en majeure 
partie membraneuse ou bien appliquée 
directement contre la base du crâne. 
Ainsi, chez la Grenouille (/), lesinter- 
maxillaires, les maxillaires et les ju- 
gaux forment par leur réunion une 
espèce de cadre semi-ovalaire qui est 
très large et se trouve relié de chaque 
côté à la base du crâne par deux arcs* 
boulants transversaux, dont l'un est 
constitué par l'os palatin, l'autre par 
les os ptérygoTdiens. Il en résulte que 
la voûte osseuse du palais présente de 
chaque côté deux grandes lacunes 



(a) Covier, Recherchai anatomiquei sur Us Reptiles regardés comme douteux, p. 107, pi. 14, 
(if. 7 (Humboldt. RecueU d'observations de %oologie et d'atiatomie comparée, t. 1, 1811). — ' 
Ossements fossiles, pi. 255, ùg. 1, 3, 5 et 6, et Atlas du Règne aninuil. Reptiles, pi. ki, 
ùg. 2, a. 

{b) Cu\ier, Recherches sur les ossements fossiles, pi. 255. ùg. H el i^, et Atlas du Règne 
animal. Reptiles, pi. 43, ûg. \, a. 

iO CuTÏer, Ossements fossiles, pi. 255. ûg. 24 et 25. 

— Calori. Sull'anatomia deW Axolotl, pi. 1 , fig. 1 et 2 {Instituto di Bologna, 1852, t. III). 
(dt Cuvier, Ossements fossiles, pi. 254, fig. 3. 4 et 5. 

— Mayer, AnaUcten fur vergl. Anatomie, 1835. pi. 7. ùg. 1. 

{e) Vander Hôven. Fragments xoologiques sur les Batraciens, fig. 8 à 1 1 {Mém. de la Soe. 
d'hist. nat. de Strasbourg, i. 111). 

if) Cuvier, Ossements fossiles, pi. 25. fig. 0, 7 et 8. 

— Rasconi, Amours des Salamandres, pi. 4, ûg. 3 i B. 

— DugèM. Recherches sur l'ostéologie et la mifologie des Batraciens, pi. 2, fîg. 85, 80 ot 87 
{Mém. de VAcad. des sciences. Savants étrangers, t. VII). 

<f) CuTier, Ossements fossiles, pl. 252, fig. 1 à 3. 

— Dugèf, Op. cit., pl. 1 , fig. 1 et 2. 
(h) Carier, Op, cit., pl. 252, fig. 3 et 4. 
(i) Idem, ibid., pl. 252. fig. 6 et 7. 

ij) Idem, iHd,, pl. 252, fig. 9. 
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ment (1). Mais, chez la plupart des Serpents, il n'en est pas 
de même, et en général la dilatabilité de la bouche de ces anl* 
maux est encore plus grande que chez les Poissons. 

Ainsi, chez les Boas et les autres Serpents non venimeux, qui 
sont destinés à engloutir souvent dans leur estomac une proie 



occupant, Fane la région nasale» 
Tautre la région orbitaire. Enfin, les 
os ptérygoldiens ont trois brandies, 
dont Tune se dirige en dedans pour 
s*articuler à la base du crâne, la se- 
conde se porte en avant pour rejoindre 
i*os maxillaire supérieur ainsi que 
rexirémité externe de Tos palatin, et 
la troisième se dirige en arrière et an 
peu en dehors vers le point de Jonction 
de la mâchoire supérieure avec Tex- 
trémiié de Pos tympanique, de façon 
qu*cntre ces deux branches et la por- 
tion postérieure de la mâchoire, se 
trouve un troisième espace vide qui 
est occupé seulement par des parties 
molles. 

(1) La mâchoire inférieure des Rep- 
tiles est formée, comme celle des 
I^ishons, de plusieurs pièces osseuses 
plus ou nioin.s solidement articulées 
enti'(> elles pour constituer chacune 
des branches de cet organe. Chez les 
Crocodiliens , on en compte jusqu^à 
.six de chaque côté, savoir : un os 
dentaire, qui occupe le devant de la 
bouche et qui porte les dents ; un os 



dit operculaire, qui est uni k la foce 
interne du précédent ; un os angulaire, 
qui s*articulc également avec le den- 
taire et se prolonge Jusqu^â reztrémilé 
postérieure de la branche de la mâ- 
choire ; un os surangulaire^ qui est 
situé au-dessus du précédent; on os 
arttcu/atre qui forme la presque tota- 
lité de la cavité destinée à recevoir 
l'extrémité inférieure de l'arc-boutaat 
suspenseur de cette mâchoire ; enfin, 
un os dit complémentaire^ qui borde 
en avant et en dehors Torifice du ca- 
nal denuire où se logent les nerfs et 
les vaisseaux nourriciers de tout cet 
appareil (a). La disposilion de ces 
pièces est à peu près la même chez la 
plupart des autres Sauriens (6), mais 
chez les Caméléons Tos opercnlaire 
manque (c). Chez les Qiélonfens, on 
trouve les analogues de ces dix paires 
d*osselets, mais, ainsi que noos le ver- 
rons bientôt, les deux os dentaires sont 
en général soudés entre eux (d). Ghey 
les Ophidiens, il n*y a généralement 
que trois paires de ces osselets qni 
restent distinctes, savoir : le dentalrei 



(m Oiixier, Hrchercheg sur let oitemeult fonilei, pi. 2M, fip. 4 et 7. 
iln Kx»iiii.l«h : le Yarau du Ml \(Ui\ier, Op. cit., pi. 244, fig. 4 et 6). 

le Va} an égyptien, ou Varanus arenariu» {HlênchMrA, Organitûtion du Bèpiê 

l«KIMII.M«Arilli£NS. pi. li.flg. 3 et 4). 

If Uiard ccflU' [Cu\\w, l(k-. cit., pi. 244, Ciç. 16). » 

— - \.v Phnjnosuma lornulum (Blamhurd, Organttatioti du Règne animûl,hïïtTnM iàOUBlI, 

— Il' Slellum (lilanchaH, f>p. cit.. RCPTILRS SAURIENS, pi. 10, fig. 4). 

— \i^ l'juanrs (Ciixier, Onsemeuls fosnlct, pi. 244, fig. 24 et 25 ; — Blaiiehtfd, Of, dt^ 

r.i:iiii.E^ sAi KIKN^, |.|. 22, iijf. 3 cl 4). 

(. ) « ii\i.'i , (>/*. , u., },i. 44 i, lîK'. ;u et 3a. 

— I'.i..i.« liî.i.l. Op. ni., Hkptii.es «AirniKNS, pi. 2, lig. 23. 
('/. Ciixitr, Op. lit., pi. 231», fig. 17 cl 25. 

— IMancbard, (/p. cit., Ukptiles CHiLOMEî», pi. 2, fig. ,*» et 6. 
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Irès volumineuse, les deux branches de la mâchoire inférieure 
sont libres à leur extrémité antérieure et susceptibles de s'écar- 
ter Tune de l'autre, de façon à permettre un grand élargissement 
de la bouche dans la direction transversale. L'arc maxillo-cré- 
mastique ou temporal^ qui suspend chacune de ces branches 
mandibulaires à la partie postérieure du crâne, jouit aussi d'une 
glande mobilité; il n'est pas uni inférieurement à l'extrémité 
postérieure de l'arc palatin, comme chez les Poissons, et son 
articulation crânienne lui permet de jouer dans tous les sens 
sur le point d'appui que cette jointure fournit à son extrémité 
supérieure; enfi/i, il est lui-même composé de deux pièces qui 
sont mobiles Tune sur l'autre et qui forment entre elles un 
angle dont l'ouverture est variable, en sorte qu'il peut s'al- 
longer ou se raccourcir, et par conséquent augmenter ou 
diminuer la distance comprise enlre l'articulation de la mâ- 
choire inférieure et la base du crâne (1). La mâchoire supé- 
rieure de ces Reptiles est également mobile dans ses diffé- 



rariiculaireet l*operculaire, ou bien le 
siirangnlairc (a). 

Dans la classe des Batraciens, la mâ- 
clioire inférieure est composée ordi- 
nairementde trois paires d'osselets (6); 
mais, diezles Grenouilles, on y dislin- 
gue aussi une quatrième paire de piè- 
ces cartilagineuses qui représentent les 
os articulaires (c). Chez les Salaman- 
dres, ces quatre paires de pièces sont 
distinctes dans le jeune âge (ci), mais 
ne forment plus que deux os de cha- 
que côté chez Tadulte (e). Cette der- 



nière disposition se voit aussi chez les 
Cécilies (/'). 

(1) L'os auquel la mâchoire infé- 
rieure s'articule est l'analogue de celui 
que j'ai désigné sous le nom d'hypo- 
tympanique ou tympanique inférieur 
chez les Poissons ; il est placé à peu 
près verticalement, et se trouve sus- 
pendu à un second' levier qui se dirige 
horizontalement en avant et va s'ap- 
puyer sur la face supérieure du crâne. 
Cette dernière pièce est généralement 
désignée sous le nom d'os tnastoïdien. 



(a) Cuvier, Règne animal, t. III, pi. 9, (î\;. 3. 
{b) Cuvier, Ouement» fottUei, pi. 252, fig. 4. 

(c) DoijM, Op. eU., p. 5t. pi. 4. fig. 3 cl -5 {Mém. de l'Acad. detêcUactt.Sav. étrang.ti, Vt). 
— Martin Saint-Ange, Hfcherches anatomi^uêi il phytiologique* gur Ut organe* traniitoirei 
et la métamorphote des Batraciens, pi. 24 (Ann. des icUnees nat„ 1831, i. XXIV). 
(di I>u;es, Op. ci(., pi. i4,fig. 90. 
{€) liieai, ibid., pi. U, Hg. 87 et 88. 
(0 Idem, im„ pL 14, fif. 94 et 95. 
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rentes parties aussi bien que dans son ensemble, et elle se trouve 
suspendue au crâne par des ligaments. De même que chez 
les Diodons, parmi les Poissons, les os intermaxillaires sont 
représentés par une pièce médiane et impaire, mais celle-ci 
n'occupe que peu de place, et la plus grande partie de la 
mâchoire supérieure est formée par les os maxillaires, qui sont 
très allongés, libres à leur extrémité antérieure, et articulés par 
une double charnière sur Tangle interne de Torbite et l'arcade 
palatine, de façon à pouvoir jouer comme un volet de dedans en 
dehors (1). Knfin, l'arcade palatine ne s'appuie aussi sur la base 
du crâne que par deux prolongements placés ii quelque distance 
Vun de l'autre vers sa portion moyenne, et son extrémité posté- 
rieure, située sous l'arc temporal, se trouve liée à la partie voi- 
sine de la mâchoire inférieure par des ligaments, de manière à 
suivre les mouvements de celle-ci (2). 

La disposition de la mâchoire inférieure est à peu près la 
même chez les Serpents venimeux; mais la mâchoire supé- 
rieure de ces Reptiles présenle quelques particularités impor- 
tantes à noter. Ainsi, les os maxillaires sont très courts et 



Cuvier a donné une très bonne figure 
(le cet appareil maxillo-crémasiique 
chez le Python (a), et M. Blanchard Ta 
repi ôsenté avec heaucoup de soin che2 
la Couleuvre (6). 

(1) Exemples : le Python (c] et la 
Couleuvre {d), 

(2) L\ircade palatine constitue de 
chaque côté de la tète une rangée d'os 
situés 5 distance à peu pr«'S égale 
de l'os maxillaire et de la ligne mé- 
diane. Elle est formée en avant par un 



os palatin qui est libre antérieurement 
et qui est attaché à la base du crâne 
par une apophyse située vers son tiers 
postérieur. L'os ptérygoTdien s'articule 
à Pextrémité du palatin ; il se prolonge 
très loin en arrière, parallèlement à la 
partie postérieure de la mâchoire infé- 
rieure, et il se relie à Pextrémité posté- 
rieure du maxillaire supérieur par 
Tintermédiaire de la pièce appeh^e o« 
iransverse par Cuvier {e) et os ecto- 
ptêrygotde par M. Owen {p. 



{a) Cuvier, Hêgnt animal, 2* édil.. t. HI, pi. 0, Ar. i et 3. 

{b} Ubnchard. Orffaniêation du Régne animal, Ri^tilks ophidiens, pi. 5, fig. 4, 3 el 3. 

(r) Cuvier. Règne animal, V ëdit.. t. III. pi. U. fi^l. 

— Milne Edward*. Èlémenti de %oologie, t. III. p. 209, fif . 359. 

(d) Wii^ner. honei xoolomicœ, p). 14, ùg. 33 et 34. 

(e} Cuvier, Op. cit., t. lU, pi. 9. fig. 1. 

(/) Owen, ÙH the Architfif$ and Homologies ofthe VertebraU SkiUUM {Brit» Auoe., 184^)* 
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jouissent d'une grande mobilité, afin de pouvoir dresser ou 
reployer en arrière le crochet qui est fixé à leur bord inférieur. 
Par conséquent, les côtés de la mâchoire supérieure ne sont 
formés que par les palatins dans la plus grande partie de leur 
longueur (1). 

Chez quelques autres Reptiles de Tordre des Ophidiens (2), 
ainsi que chez les Sauriens et les Chéloniens, la charpente buc- 
cale se perfectionne beaucoup sous le rapport de la solidité, et 
l'espèce de pince formée parles deux mâchoires acquiert même 
une grande puissance, mais perd en même temps une partie 
de sa dilatabilité. Ainsi, les os de la mâchoire supérieure s'arti- 
culent avec le crâne au moyen d'engrenages qui les rendent com- 
plètement immobiles, et ils se réunissent entre eux sur la ligne 
médiane de façon à compléter de plus en plus la voûte pala- 
tine (3) ; les deux moitiés de la mâchoire inférieure sont soli- 



(1) L*os maxillaire de ces Serpents 
est de forme carrée, et il s'appuie sur 
Tos froDtal antérieur par une surface 
articulaire qui lui permet d'exécuter 
des mouvements de bascule et de di- 
riger sa face inférieure en I>as ou en 
arrière. Les os Iransverses qui le re- 
lient à Tare palatin sont très allon- 
gés (a). 

(2) Chez les Ophisaures et les A m- 
pbisbènes, les iutermaxillaires sont 
réunis en un seul os médian qui s'ar- 
ticule solidement avec les maxillaires 
supérieurs, et ceux-ci sont à leur tour 
fortement reliés aux os iympaniques 
par rintermédiairc des arcs pala- 
tins (6). 



(3) Cliez les Sauriens, les os maxil- 
laires supérieurs s'ariiculent aussi par 
engrenage avec Tintermaxillaire, et, 
en général, ils laissent entre eux un 
vide considérable. Mais Fespace com- 
pris entre chacun de ces os et Tos 
palatin correspondant n'est que fort 
petit (c). Chez quelques Reptiles de 
cet ordre, par exemple les Iguanes (d;, 
les os palatins s'élargissent davantage, 
de façon à se rencontrer sur la ligne 
médiane dans une étendue assez 
grande et à clore la portion corres- 
pondante de la voûte buccale. EnGn, 
chfîz les Crocodiliens(e), le développe- 
ment en largeur des diverses pièces 
constitutives de cette charpente est 



(a) Exemple : le Crotale, ou Serpent à tonneltet (Cavier, Règne animal, t. III, pi. 0, fi;. 4, 
5 et 6. — Wairner, Icônes tootomicœ, pi. 14, dg. IG. 
(à) Curier, Règne animal, t. Ut, pi. 8. fi{^. et 0. 

(c) Exemple : le Mouiior, ou Varan du NU (Cuvier, Oitementt fouUet, pi. 241, ûg, 3). 

(d) Blanchard, Organisation du Règne atUmal, RKpriLBS, pi. S2, fig. 9. 
(0 Cutier, Ossements fossiUs, pi. S51, fi;. î. 
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choîrc et rextrémifé inférieure de Tare suspensciir de la 
mâohoire inférieure (1). 

§ 11. — Enfin, chez les Mammifères, la mâchoire supé- 
rieure est unie au crâne d'ime manière encore plus intime et 
se consolide davantage (2) ; elle se confond avec Tare palatin, 



Charpente 
buccale 
.des 
Mammifères. 



réunion de ces deux particularités or- 
ganiques, ainsi que cela se voit chez 
le Canard (a). A quelque distance au- 
dessous de cette ligne de flexion, la 
mâchoire inférieure s*arlicule de cha- 
que côté avec Textrémité antérieure 
de deux arcs-boutants qui vont s'ap- 
puyer par leur bout opposé sur la 
partie inférieure de l*os carré ou arc 
maxillo-crémastique, lequel est lui- 
même mobile et susceptible de basculer 
sur son articulation crânienne. L'un de 
ces arcs-boutants est formé par Pos 
jugal, qui est grêle et très allongé ; Tau- 
ire, situé plus en dedans, est formé 
par Tos palatin et rosplérygoîdien (6). 
(1) La mâchoire inférieure des 
Oiseaux est composée de plusieurs 
pièces distinctes dans le jeune âge ; 
mais» par les progrès du développe- 
ment, ces osselets constitutif, au lieu 
de rester séparés , comme chez la 
plupart des Reptiles, se confondent 
plus ou moins complètement. Ainsi, 
les deux branches sont soudées entre 
elles antérieurement, et quelquefois 
on n'aperçoit aucune trace de leur 
fractionnement primitif : par exemple, 
chez les Rapaces diurnes, les Passe- 
reaux et les Grimpeurs. Dans d'autres 
familles, la portion postérieure de 
chaque branche reste plus ou moins 
distincte de la portion antérieure et 



commune, de sorte que l'ensemble de 
la mâchoire se compose de troispièces, 
disposition qui est dominante chez les 
Gallinacés, les Échassicrs et les Palmi- 
pèdes. Ënfîn, chez quelques-uns de 
ces Animaux, FAutruche etleCasoar, 
par exemple, on distingue aussi der- 
rière l'analogue des os dentaires une 
paire de pièces qui correspondent aux 
os operculaires des Reptiles. 

L'arc maxillo-crémasiiquc, qui, de 
chaque côté de la têle, donne attache à 
la mâchoire inférieure et la suspend 
au crâne, est formé d'une seule pièce 
appelée communément l'os carré (c) 
ou os tympanique. Cet arc-boutant 
remonte le long du bord antérieur dn 
tympan de Torellle, et va s'articuler 
avec la portion auriculaire de la botte 
céphaliquc par une sorte de charnière, 
de façon ù jouir d'une certaine mo- 
bilité et à pouvoir porter son extrémité 
opposée en avant ou en arrière. 

(2) Pour se rendre bien compte delà 
conformation de cette partie de la char- 
pente buccale dans la classe des Mam- 
mifères, il est bonde l'étudier d'abord 
chez un de ces Animaux où ses diver- 
ses pièces constitutives sont bien dé- 
veloppées et conservent pour la plu- 
part leur individualité à l'âge adulte : 
par exemple, le Chien [d). 

Là toute la portion antérieure de 



(a) Hériswnt, Op. Ht. {Mém. de l'Acad. des sciences, 1748, pi. i7, fi,'. 3; pi. 19, lijf. 1, etc.) 

\h) Exemple : le Canard (Hérissant, Op. cit., pi. 19, (Ig. 5 ; pi. 23, fi;, â et 3). 

(c) Hérmant, Op. Ht,, p. 356. 

{d] Voyez Cuvier. Recherches sur les ossements fossiles, pi. 177, fif . 19, 90 et £1 . 

— BlainTiUe, Ostéographie, Cartiassiiiis, c^nre Canis, pi. 5 à 8. 
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et souvent les difTërentes pièces qui la constituent se soudent 
entre elles de façon à faire disparaître plus ou moins cooh 
plélemenl les traces de leur séparation primordiale. D'or- 



la mâchoire sapérieure est formée 
par les deux os intermaxillaires (ou 
os prémaxillaire)^ qui sont très dé- 
veloppés et qui 8*anis8ent entre eux 
sur la ligne médiane par oœ salure 
articulaire. Chacun d*eux présente 
trois portions assez distinctes, sa- 
voir : 1® une bande alvéolaire qui li- 
mite la houche en avant, porte les 
dents incisives, et forme le bord 
inféricurdes narines ; 2<* une branche 
montante qui s'élève de la partie ex> 
terne de la précédente, circonscrit 
lat«*ralement les nariues, et se dirige 
vers le front en s'articulant d'un 
côté avec Tos nasal,de Tautre avecPos 
maxillaire ; 3* une lame palatine, qui 
en se portant horizontalement en ar- 
rière, forme un angle plus ou moins 
ouvert avec la portion montante de 
la face interne de la bande alvéolaire, 
et se bifurque avant de rejoindre 
la partie correspondante de Tos maxil- 
laire. 

l.esos maxillaires occupent le côté de 
la l>ouche, et présentent également une 
portion alvéolaire qui borde latérale- 
ment cette cavité ; une portion mon- 
tante, qui se dirige vers le front où elle 
s*articule avec le bord antérieur de Tos 
coronal,et qui limite la fosse orbiiaire 
en destous; enfin une portion pala> 
tine qui se dirige horizontalement en 
dedans, et s'articule par son bord in- 
terne avec la partie palatine de Tin- 
lermaxillaire, avec la partie corres- 
pondante du maxillaire du côté opposé, 
et plus en arrière avec Tos palatin. Il 
est aussi k noter que Textrémiié posté- 
rieure de cet 08 maxillaire s'articule 



avec Pos jugal, qui, à son toar, va 
s'articuler avec un prolongement de 
l'os temporal, et forme ainsi sur le côté 
de la face une arcade osseuse appelée 
zygomatique^qnï limite du côté exfeme 
la fosse temporale où sont logés les 
principaux muscles masticateurs. Les 
os palatins, réûnisentre eux par une sa- 
ture médiane et enclavés entre les por- 
tions postérieures des deux os maxil- 
laires, complètent en arrière le plafond 
de la chambre buccale ou voûte pala- 
tine ; ils donnent naissance à une lame 
montante qui se prolonge davantage 
en arrière sur les côtés des arrière-na - 
rines, et ils s'unissent très intimement 
aux os ptérygoTdiens, lesquels sont à 
leur tour soudés au crâne de manière k 
former à droite et à gauche une cloi- 
son verticale entre la partie posté- 
rieure des fossesnasales et les portions 
adjacentes des fosses temporales. La 
voûte palatine, constituée, comme Je 
viens de le dire, par les os intermaxil- 
laires en avant, parles maxillaires dans 
sa portion moyenne, et par les pala- 
tins en arrière, s'appuie aussi sur la 
cloison médiane des fosses nasales ou 
os vomer, et ne présente de lacunes 
que tout à fait en arrière où les os 
palatins sont échancrés pour laisser 
libres les arrière-narines, et vers soa 
extrémité antérieure, où les t>ran- 
ches palatines des os intermaxillaires, 
en s'unif^sant au bord interne de la 
portion horizontale du maxillaire, 
laissent de chaque côié un petit es- 
pace vide que les analomlstcs ap- 
pellent le trou incisif, ou troupalaiin 
antérieur. 
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dinairc, les deux branches de la mâchoire inférieure s'unissent 
antérieurement de manière à ne constituer qu'un seul os en 



La dispos! lioD géaérale des diverses 
pièces constitutives de la mâchoire 
supérieure est la même chez les au- 
tres Mammifères (a) ; seulement ces 
os varient dans leurs formes ainsi que 
par leur grandeur relative, et tantôt ils 
s^articnlent moins parfaitement entre 
eux, tandis que d^autres fois ils se sou- 
dent de façon que deux ou plusieurs 
d*entre eux ne sont représentés que 
par une pièce unique. 

Ainsi, chez quelques Singes, Tos in- 
termaxillaire se confond de très bonne 
heure avec l*os maxillaire, et, à l*âge 
adulte, toute la portion alvéolaire de la 
mâchoire supérieure ne se trouve for- 
mée que par une seule paire d*os aux- 
quels on conserve le nom de maxil- 
laires supérieurs (6). Chez PHomme, 
cette fusion s*opère dans les premiers 
temps de la vie embryonnaire (c), et 
souvent les os intermaxillaires parais- 
sent même avorter complètement (d) ; 



enfln les diverses pièces dépendantes 
de chaque arc palatin se soudent 
aussi entre elles de façon que la mâ- 
choire supérieure en totalité ne se 
trouve composée que de deux paires 
d*os, savoir : des maxillaires et des 
palatins (e). Quelquefois on aperçoit 
cependant à la partie antérieure de 
la voûte palatine des traces d*une 
suture qui correspond à la ligne de 
jonction des intermaxillaires avec les 
maxillaires (/*). 

Chez le plus grand nombre des 
Mammifères, les os intermaxillaires 
sont distincu chez i*adulte , mais 
complètement rapprochés entre eux 
sur le devant de ia bouche. Quelque- 
fois ils laissent entre eux à leur partie 
antérieure une petite fente ; par exem- 
ple, chez les Bœufs (^),le Mouton [h) 
et les autres Ruminants, TOrycté- 
rope (i), etc. Enfin, chez d*autres 
Mammifères, ils ne se rencontrent 



(«) Bsemplet : le Macaque (lUainirille, OttéographU, PnniATES, (penro Pithecut, pi. 7). 

— L» lion (Cavier, Ottementi fotsiUi, pi. 195, flg. 1; — BUinvilie, Op. cit., Carnassiers, 
genre Fdw, pi. 5). 

^ VHgine (CaTÎer, Op. cit., pi. 190, flg. i et 3 ; — BUInviUo, Op. cit., genre Hyœna, pi. 3 
•13). 

— > Le Phoque (BUinTÎHe. Op. cit., genre Phoea, pi. 5). 

— Le Cheval (CuTier, Op. cit., pi. 58. dg. i ; — Blainville. Op. cit., genre Equus, pi. 3). 

(h) Bzemplet : le Cftimpons^' {Owen, On the Otleology of the Chimpamee and Orang-Utan, 
(dane Trane. ofthe Zool. Soc., i835, 1. 1, pi. 55. Ùf. 1; — Blainville, genre Pithecut, pi. 5). 

— La •o;idure de l'intermaxillairo avec le maxillaire est beaucoup plus tardive chcs l'Orang-Outang 
(voy. Owen, toc. cU., pi. 55. fig. 3). 

te) Vicq d*Afyr, O^oervationt anatomiqueê tar troii Singes {Mém. de l'.Acad. des tcience»^ 
i780, p.i89). 

— > GœUie, Zur Morphologie : De l'existence de Vos intermaxiUaire à la mâchoire supérieure 
ée VBomme {Œuvres d'Mstoire naturelle, trad. par Martins, p. 69). 

{d} Bin.lU>aaseBu. De la non^existence de l'os intemuixiUaire chez V Homme {Revue et Magazin 
ée seetofk de Guérln. 4859. pi. 1. fig. 1 et S). 

(e) Voyei Sappey, Traité d^anatonùe descriptive, 1. 1, p. 47. fig. 30, etc. 

— Vojei Bourgery, Traité de l'anatomie de l'Homme, 1. 1. pi. 14. fig. 1 et 3 ; pi. 35, fig. 7 
à 13. etc., ou toute autre iconographie analomique du corps humain. 

(f) Des exemples de cette dbposition anormale ont Hé représentés pfir divers auteurs, tels que 
M. (hren, Op.dt. (Trans. ofthe Zool. Soc., 1. 1, pi. 58). 

(g) Vojrs Cnvier, Ossements fossiles, pi. 470, fig. 1, etc. 
(h) Covier. Op. eii., pi. 103, fig. 3 et 3. 

(i) Idem, ikid., pi. 313, fig. 3 el 3. 
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forme de V ou de fer à cheval (1), et les os qui, chez les 
Vertébrés ovipares, étaient interposés entre ses surfaces arti- 
culaires et la base du crâne en manière d'arcs-boutants, sont 
em{)loyés dans la composition des parois de celte boîte osseuse^ 



pas du tout et laissent sur le devant 
de ia bouche une large fente, ainsi 
que cela se voit chez cerlaines 
Chauves-Souris fa); ou même un grand 
espace vide, comme chez TOrnitho- 
rhync|ue , où ils reprtîsenlent une 
sorte de fourche à deux branches 
recourbées en dedans (6). 

l^irfois , chez l'Homme , les os 
maxillaires, et même les os palaluis, 
retient rcartés entre eux sur la ligne 
mt^diane, et il en résulte un vice de 
conformation qui est connu sous le 
nom de bec-de-liévre, difformité qui 
peut être déterminée aussi par un 
airèl dans la jonction de Piniermaxil- 
laiie avec le maxillaire (c). 

(lest aussi à noter que, chez la plu- 
pari des Marsupiaux Jes os maxillaires, 
tout en s'arliculant par suture sur la 
partie antérieure de la bouche, ne se 
rencontrent pas dans toute la longueur 
de leur bord interne et laissent des 
vides plus ou moins considérables 
dans la voûte palatine. Ainsi, chez le 
Verameles lagotis^ une grande lacune 
médiane est produite de la sorte et 
occupe près du tiers de la longueur du 
palais (f/j. 

(1) Chaque branche de la mâchoire 
inférieure des Mammifères ne se com- 
pose que d*une seule pièce osseuse qui 
se joint à son congénère par son extré- 



mité antérieure. DansFembryon et dans 
le jeune âge elles sont distinctes entre 
elles. Cette disposition persiste pen- 
dant toute la vie chez beaucoup de ces 
Animaux, tels que les Carnassiers, les 
Insectivores, les Kongeurs.ies Iluroi- 
nants ordinaires, la plupart des Éden- 
tés, les Cétacés, les Marsupiaux, etc.; 
mais elle disparaît de bonne heure, 
par suite de la soudure de ces os chez 
rnomme,les Quadrumanes, les Chi- 
roptères, les Pachydermes, les Cha- 
meaux et quelques autres Mammi- 
fères. Chez ceux-ci, la séparation 
primordiale des deux branches man- 
dibulaires n'est indiquée dans i'àge 
adulte que par une ligne de soudure 
appelée la symphyse du menton. Il est 
aussi à noter que Pélendue de la sur- 
face articulaire par laquelle ces bran- 
ches s'unissent varie beaucoup diez 
les divers Mammifères, et que chez 
ceux où ces deux os se rencontrent 
sous un angle très aigu, elle est en 
générai fort considérable. Ainsi, chez 
rilypeiodon, elle occupe le tiers de la 
longi»eur de la mâchoire (f ). 

Chez un petit nombre de Mammi- 
fères, les deux branches de la mâchoire 
inférieure ne sont unies que d*une 
manière lâche. Chez rËchidmi» elles 
ne sont retenues Tune à Tantre que 
par un ligament. 



(a) Exemple : les Noctuelles (Blainville, Ottéograpkie, Cuiroptkkbs, pi. 8). 
(^) Cuvier, Ouements fostiles, pi. 2{5, Ay. 3 ot 4. 

(c) Voy. Ift. GoutTroy Saini-llilaire, Hitt. det anomalieg de l'arganit,, 1831, t. I,p. $84 •! 

(d) Owen. art. Marshpialia (T<Kid> Cychp. ofAnat, and PhfftioL, t. 111, p. S74, fif. 96). 

(e) Cutier, OuetnenU foetiles,pï. ii5, ûg. 0. 
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de sorte que c'est directement sur celle-ci que le levier man- 
dibulaire prend ses points d'oppui (1). Il est aussi à noter que 
chez tous les Mammifères celle articulation se fait à l'aide 
d'une partie saillante et convexe, appelée cmdyle^ qui s'élève 
de l'extrémité postérieure de la mâchoire et s'embotte dans 
une cavité creusée pour la recevoir de chaque côté de la base 
du crâne (2). Les caractères secondaires de l'espèce de double 
charnière ainsi constituée varient un peu, comme nous le ver- 
rons bientôt, mais toujours l'articulation de la mâchoire infé* 
rieure est disposée de façon â permettre a l'extrémité antérieure 
de cet 08 de s'éloigner ou de se rapprocher de la mâchoire sur 
périeure, tout en restant solidement appuyée contre la base du 
crâne par l'extrémité postérieure de chacune de ses branches, 
lesquelles sont attachées à cette portion immobile de la char- 
pente céphalique par des ligaments disposés en manière 
d'amarres (3). 



(1) Les pièces correspondantes k 
celles que j*ai appelées tympaniques 
chez les Reptiles et les Poissons de- 
fiennent des parties constitutives de 
Tos temporal des M<inimirères, ainsi 
que nous le verrons quand nous étu- 
dierons d*une manière spéciale la 
oomposliion du squelette ehei ces der- 
niers Vertébrés. 

(2) Comme je i*ai déjà dit, celte 
disposition est caractérisUqne de la 
classe des Mammifères ; chez tous les 
aatres Vertébrés, ceUe surface articu- 
laire étant concave au lieu d*èire con- 
▼eie et logeant Textrémité saillante de 
l'arc maxiUo-crémastlque. 

(8) L^apophyse arUcnlaire ou le 
condyle de la mâchoire inférieure des 
Mammifères est terminé par une 
surface convexe et très lisse qui se 
loge dans une cavité appelée glé- 
noide^ située de chaque côté de la base 



du crâne immédiatement au-devant de 
Torifice du conduit auditif externe* 
Sa forme, ainsi que celle de la cavité 
dont je viens de parler, varie suivant ' 
le genre de mouvements que la mA- 
choirc doit exécuter pendant la mas- 
tication , et rétude de ces relations 
trouvera sa place dans la prochaine 
Leçon, lorsque nous nous occuperons 
du système dentaire, l^a portion pos- 
térieure de la mâchoire qui porte le 
condyle se recourbe en général vers le 
haut, et les anatomisles lui donnent 
le nom de branche montante; elle 
s*élève d*autant plus que la voûte pa- 
latine se trouve plus éloignée de la 
base du crâne. Chez l*Homme et les 
Singes, elle est beaucoup plus haute 
que chez les Carnassiers ; chez la plu- 
part des Rongeurs, elle est à peine 
distincte de la branche horizontale de 
1*08, et chez le Dtupbin elle se oon^- 
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On remarque aussi des différences très grandes dans la forme 
et les dimensions des mâchoires ; mais ces variations se lient en 
général à certaines dispositions des organes préhenseurs que 
ces leviers sont destinés à mettre en mouvement, et, par con- 
sé(|iient Je n'en parlerai que lorsque nous aurons à nous occu- 
per du jeu de ces instruments. 

§ 12. — Les leviers mandibulaires dont nous venons d'étu- 
dier la disposition sont mis en mouvement par des muscles 
très puissants qui, pour la plupart, s'insèrent à la mâchoire 
inférieure par une de leurs extrémités et se fixent aux parties 
adjacentes du crâne ou de la face par leur extrémité opposée. 
Les plus importants de ces muscles sont les élévateurs de la 
mâchoire. En général, ils sont au nombre de quatre de chaque 
côté de la tête, et se trouvent placés deux en dehors de cet 
organe et deux à sa face interne. Ainsi, chez THomme, toute 
la partie latérale de la tète qui est située au-dessus et au-* 
devant de l'oreille, et qui est connue des anatomistés sous 
le nom de fosse temporale, est occupée [»ar un grand muscle 
dont les fibres convergent en descendant et s'attachent â une 
saillie de l'os maxillaire inférieur appelée apophyse coronoîde ; 
par leur extrémité supérieure elles sont fixées, soit â la sur- 
face externe de la boite crânienne, soit à des cloisons aponé-* 
vrotiques qui en naissent, et, comme l'apophyse coronoîde se 



fond avec elle ; mais on remarque, à 
cet égard, beaucoup de variationscbez 
les diOérentes espèces d*une même 
(ami Ile zoologique. 

Le condyle de la mâchoire c.Ht en 
général porlésur un col plus ou moins 
étroit, et il est maintenu dans la cavité 
glénolde par une capsule articulaire 
et par des ligaments qui s*étendenl de 
son col aux parties aériennes de la 



base du crAne (a). Il est aussi à noter 
qu'un cartilage interarticulairc se 
trouve placé entre les deux surfaces 
osseuses , et qu'à raison de son 
élasticité , il diminue la pression que 
la mâchoire exerce sur le fond de la 
cavité glénolde, lors de la contraction 
violente des muscles élévateurs da 
premier de ces organes. 



(•) Voytf Sappty, Trêité4;êntUomi$ ieêcriptive» 1. 1, p. 194, fi;. 54, ^$ ai &9. 
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trouve placée au-devant de l'arliculalion de ce même os avec 
la base, du crâne, leur contraction détermine l'élévation de 
l'extrémité antérieure du levier mandibulaire et la clôture de la 
bouche (1). 

La disposition générale de cet organe moteur, qui est appelé 
muscle crotaphile ou temporal^ est à peu près la même, non- 
seulement chez les autres Mammifères, mais aussi chez la plu- 
part des Vertébrés ; seulement, son volume varie suivant qu'il 
est destiné à exercer une traction plu$ ou moins puissante sur la 
mâchoire (2). Ainsi, chez les Animaux qui ont besoin de dé- 



(1) Chez THomme , le muscle cro^ 
taphite (a) ou temporal est large 
et mince; il remplit la fosse tem- 
porale, qui est circonscrite supérieu- 
rement par une ligne courbe tracée 
sur les os frontaux et pariétaux, de- 
puis Tangle externe de Porbite jus- 
qu'au-dessus de Toreille (6), et qui est 
fermée extérieurement par une lame 
aponévrotique Xils forte, étendue de 
la ligne dont je viens de parler an 
bord supérieur de Tarcade zygomaU- 
qae. Les fibres musculaires s'insèrent 
en partie à la face interne de cette 
aponévrose, en partie aux parolsosseu- 
ses de la fosse temporale, puis se réu- 
nissent autour d'un tendon qui va 
slmplanler sur les bords et sur la face 
externe de l'apophyse coronoTde, en 
passant derrière l'arcade rygoma- 
tique (c). 

(22) Chezies Oiseaux, le muscle tem- 
poral est peudéveloppé et ne remonte 
pa» sur le desfsus du crAne ; mais en 



général une partie de ses faisceaux 
constitutifs s'insère dansHnléricur de 
la fosse orbitaire, et Ton y remarque 
trois ou même quatre portions assez 
distinctes (d). Pour plus de détail au 
sujet des modifications qui s'y obser- 
vent, je renverrai à l'ouvrage de 
Cuvier {e). 

Chez le Cormoran , les muscles 
temporaux prennent leurs attaches 
non-seulement sur les parties latérales 
et supérieures du crâne, mais aussi 
plus en arrière, sur un os surnumé- 
raire qui fait suite à l'occipital et qui 
paraît être dû à une transformation 
du ligament cervical {f). 

Chez les Reptiles, ces muscles sont en 
général très forts ; chez les Serpents, ils 
présentent quelques particularités qui 
sont en rapport avec le mode d'action 
des dents de ces animaux, ainsi que 
nous le verrons bientôt. 

Enfin, dans ta classe des lH)issons« 
le muscle temporal est quelquefois très 



M De rtfétmfi, tempe. 

{b) Voyei Bourgery. Anatomie de l'Homme» t. I, pi. 17, Cjf. t. 
(e) Boorrery, Op. cit., l. U, pi. 90. 

(d) Exemple : VÉpcrvier (Care», Tab, Anat. eompar. Uluitr., pera I, pi. 4). 
{e) Cttvier, Leçonê d'anatomie comparée, !. IV, p. iiO. 

if) Yarrell, On the Ute of the Xiphmd Bone and Us Muêetet in the Cormorant {Zool Joum*, 
IStV, i. IV, p. 134, pi. 7, fif . 5 «i 6). 
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disposition est très favorable au jeu des muscles temporaux, et 
la force que tous ces Animaux déploient quand ils serrent les 
mâchoires est énorme. 

Il est aussi à noter que chez les Mammifères dont les mus- 
cles élévateurs de la mâchoire doivent être très puissants, et 
par conséquent très gros, les arcades zyfçomatiques se trou- 
vent portées fort loin en dehors, de façon à donner plus d'es- 
pace pour loger ces organes moteurs. Ainsi, chez le Chien, ces 
arcades, au lieu de se diriger presque en ligne droite de la 
pommette vers l'oreille, comme chez THomme, décrivent un 
arc de cercle très grand, et chez le Lion, la saillie qu'elles font 
triple la largeur de la tète (4). 



ceUe voâte est ëgalemcnl très déve- 
loppée, mais elle s*éieud un peu moins 
en arrière (a) . 

Chez d*aatres Chéloniens , elle 
est plus on moins incomplète : ainsi, 
chez la Tortue d*eau douce d'Europe 
{Tesludo europœa), elle ne recouvre 
que la portion postérieure des fosses 
temporales (6), et, chez laToriue ter- 
restre de Tlude (c), elle est ù peine in- 
diquée. 

Une disposition analogue des fosses 
temporales se voit aussi chez les Cro- 
codilicos ; seulement la voûte des 
chambres osseuses ménagées ainsi de 
chaque c6té du crâne pour loger les 
muscles releveurs de la mâclioire 
inférieure est trouée au milieu {d]. 
Enfin, on retrouve une voûte tem- 
porale imparfaite chez plusieurs Sau- 



riens ordinaires, par exemple chez \ei 
Lézards (f) , et rlicz les ( améléons, 
cette voûie sVIcve à une hauteur 
U'ès considérable nu-dessus du aâne, 
mais elle est largement perforée au 
milieu (/). 

(l) C'est principalement de celte 
disposition des arcades eygomatiques 
que dépend la forme élargie do la télé 
du Lion (g) et des autres grands Car- 
nassiers, car le crâne de ces animaui 
est fort étroit (h). 

Ces traverses osseuses ne sont pas 
complètes chez tous les Mammifères: 
ainsi, chez quelques Édenlés, tels que 
le i'aiigolin (t), dont Pappareil nian- 
dibulaire est très faiblf , elles ne sont 
représentées que par deux ap.iphyset 
qui se dirigent Tune vers Tauire 
sans se rencontrer, et elles manquent 



(a) Cahier. Otumentt foniUt, pi. 339, Bf . 10 et H . 

{b) Itlcm. ibid., pi. 239. fiç. 4 3 et 4 4. 

(c) Idem, ibid., pi. S39, Ti;. 18. 

{d) Idem, ibid., pi. S3{ , fig. < , 5 cl 6. 

{€) Idem, ibid., pi. 244, fig. 14. 

if) Idem, ibùL, pi. 244. Ùç. 30 et 33. 

{g) Idem, ibid., pi, 195. flc. S. 

{h) Voyez, à ce «lyet, VOitéographie de UlaintUlfl, CAlUlAtstffliS, genre Feîlê, pi. 5, eic. 

(I) Cvtiir, Op* eii», pi. S09, f^. i ï b, 
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Un second muscle élévateur, qui a reçu le nom de masséler, 
s'clend de Tarcade osseuse dont je viens de parler, ou des 
parties voisines de la joue, sur la face externe de la portion 
postérieure de la mâchoire inférieure (1). Il est en général très 



complétenienichezies Fourmiliers (a). 
Il en est à peu près de même chez 
plusieurs Insectivores, tels que les 
Musaraignes (6) et les Tcnrecs (c). 

(1) Chez ruomme, le muscle mas- 
séler naît du bord inférieur et des 
deux faces de Parcade zygomatique, 
ainsi que des fibres aponévrotiques 
qui partent de celte arcade. Il se di- 
rige un peu obliquement en bas et 
en arrière; enfm il s'insère inférieu- 
remcnt à Taugle de la mâchoire et ù 
la face externe de cet os {d]. 

Les masséters tendent à porter la 
mâchoire en avant aussi bien qu'à 
relever cet organe, et le premier de 
ces mouvements est d'autant plus mar- 
qué que, toutes choses égales d'ail- 
leurs, les flbres de ces muscles sont 
plus développées et dirigées plus obli- 
quement Aussi, chez les Itongeurs, où 
la proiraction de la mâchoire est né- 
cessaire dans la mastication, les mas- 
séters sont-ils très forts, et, en géné- 
ral, plusieurs de leurs faisceaux char- 
nus s'insèrent très en avant, près du 
trou sous-orbitaire, sur l'os maxillaire 
supérieur, par l'intermédiaire d'un 
tendon. Cette disposition se voit très 
bien chez le Lapin (e), mais elle est 



encore plus prononcée chez le Castor (/} 
et chez quelques autres llongeurs, 
tels que l'AgouU (g); enûn, chez le 
Cobaye, un des faisceaux massé tériens, 
que l'on désigne quelquefois sous le 
nom de muscle mandibuh-mcKcillairef 
traverse le trou sous -orbl taire et s'In- 
sère plus en avant Chez ces derniers 
Rongeurs, on. dislingue même dans ce 
muscle trois portions bien isolées, qai 
pourraient être considérées comme 
autant de muscles particuliers, car la 
direction de leurs fibres diffère ainsi 
que leurs points d'attache (h), 

Ledegré de développement des mas- 
séters n'est pas Hé à celui de Tarcadc 
zygoma tique, comme on aurait pu s*y 
attendre, car il est des Mammifères 
chez lesquels ils sont très forts, bien 
que cette traverseosseusc manque, par 
exemple chez les Tenrecs (t}. 

Chez les Fourmiliers où les mâchoi- 
res sont extrêmement longues et l'ar- 
cade zygomatique manque, les massé- 
ters existent, mais ils s'avancent assex 
loin, au-devant des yeux , et leurs 
flbres naissent principalement d'une 
expansion tendino-aponévrotiqne qui 
remplace cette arcade et s'étend du 
tubercule molaire au temporal (/). 



(a) Cuvier. Op. cit., pi. 810, 0;. 4. 
{b) BlainviUe, OiléographU, Insbctivors^, pi. 8. 

— Uuvernoy, Fragments d'hiêtoire naturelle iur la Mutaraignet, pi. 2, flf. i , ttc. {Mém. éê 
la Soc. d'hut. nat. de Strasbourg, t. |i). 
(r) Blainvillo, Op. cit., IxsiCTivoRis, p|. 4. 
id} Voyei Bourgery, Anatomie de V Homme. 
(<) Cuvier ot UurilUrd. Anatomie comparée, Myolocib, p\ «82. 
{[} Cuvicr el Laurillacd, Op. cit., pi. 219. 
{g> Cu\ier et Laurillard. Op. cit., p|. 248, fijj. ] . 
(h) Uuvernoy. dan» Cuvicr, Leçons d'anatomie comparée, I. IV, p. CC. 
( i) Cu%iw al UuriUard, Anatomu comparée, pi. 77, ûg. t. 
0) Owen,0ii th*Ànûtmifofth€GrmAnUater{Trani,ofth4 Z9qI. Soc., t. IV. p. I St, pl.l0»if . f^ 
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développé chez les Mammifères dont les muscles temporaux 
sont faibles ou dont la mâchoire inférieure doit être portée en 
avant pendant le travail de la mastication, ainsi que cela a lieu 
chez les Rongeurs. 

Chez les Vertébrés des autres classes, les muscles masséters 
manquent ou sont confondus avec les muscles temporaux (1). 

Lorsque l'appareil releveur de la mâchoire inférieure est 
complet, on trouve aussi a la face interne de cet organe deux 
paires de muscles qui naissent de sa portion postérieure, et qui 
remontent plus ou moins obliquement vers la base du crâne, où 
ils s'attachent d'ordinaire aux os ptérygoïdiens ou à des parties 
adjacentes de la charpente céphalique. L'un de ces musdes, ap- 
pelé le plérygoïdien interne ou grand sphéno-maxillaire^ est en 
quelque sorte une répétition du masséter: et, lorsqu'il se con- 
tracte en même temps que son congénère, il relève la mâchoire 
avec beaucoup de force ; mais lorsqu'il agit isolément, il tend 
plutôt à faire dévier cet organe du plan médian et à le porter 
de côté, comme cela se voit pendant la mastication chez les 
Ruminants (2). Le muscle ptérygoïdien externe naît au-dessus 



MlMclM 

pléiygoidiem 



(i) Le principal élévateur de la mâ- 
choire dc5 Oiseaux me parait repré> 
senter à la Tois le temporal et le 
masséter, car il naît de la Tacc externe 
dé cet organe aussi bien que de son 
bord supérieur (aj. 

Chez les Toucans, où la mâchoire 
inférieure est énormément dévelop- 
pée, il existe un ligament élastique 
qui occupe la place du muscle massé- 
ter et qui aide à soutenir le poids de 
cet organe (6). 



Duvernoy considère comme Pana'- 
logue du masséter le muscle qui, chef 
beaucoup de Poissons, se rend de la 
région jugale à Tes maxillaire supé- 
rieur ou à un cordon fibreux qui relie 
celui-ci à la mâchoire inférieure (c). 
Mais, ainsi que je l'expliquerai bientôt, 
ce rapprochement ne me partit pas 
admissible. 

(V) Chez rUomme, le muscle pté- 
rygoîdien interne s^atiache iuférieure- 
ment à la face interne de Tangle de la 



{a) Héritsant, Obtervationt anatomiquet tur le* mouvement* du bu de* OUeaux (Mém, dé 
rÀeûd.degtcience*, t748. pi. 23, fig. i, i). 

{b) Ovrcn, On the Anatomy of the Concave HornbUl [Trant, ofthe ZooL Soe., t. I, p. 119, 
pl. i%, û^. 5). 

(c) Vtijrei Catifr, Ufons d'anaUmie comparée, S* édit., l. IV, p. 170 ft toiv. 
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du précédent, près de rarli<3ulotion, et se porte en dedans, 
pour s'insérer à la partie adjacente de Tarcade palatine (1). 

Les muscles antagonistes des temporaux, des masséters et 
des plérygoïdiens, c'est-à-dire les abaisseurs de la mâchoire 
inférieure, s'insèrent à ce levier au-dessous du niveau des points 



mâchoire et supérieurement à la fosse 
ptérygoTdienne du sphénoïde (a). 
Chez quelques Mammifères carnas- 
siers, les Chats par exemple, il se 
réunit au roasséier, sous le bord infé- 
rieur de la mâchoire. 

Chez les Oiseaux (6), il e.nt très dé- 
veloppé et se compose de trois ou 
mémo de quatre portions plus ou 
moins séparées, dont Tune va se fixer 
à Tes maxillaire supérieur au moyen 
d'un tendon grêle, dont la seconde 
division s*aUaclie à Ton palatin, dont 
la troisième division va prendre son 
point d'appui sur Tos ptérygoTdicn,et 
la quatrième s'étend jusqu^à l'os 
sphénoïde (c); mais ce démembre- 
ment est dû seulement à récarlement 
des diiïérentes parties de la charpente 
céphalique qui conslitiirnt la partie 
postérieure de la voûte palatine où les 
ûbres charnues de cet organe moteur 
doivent se fixer pour pouvoir agir 
dans la direction voulue sur le levier 
niandibulaire. 

La disposition du muscle ptérygoî- 
dien interne ne présente rien d'impor- 
tant à noter chez les t\epiiles. 

Chez la Morue et la plupait des au- 
tres Poissons, le muscle ptérygoîdien 
interne occupe la plus grande partie 



de la face interne de la mâchoire in- 
férieure, et prend son point d'appui sur 
la partie voisine de l'os tympanique 
inférieur, à l'aide d'un tendon. 

(l).CheE l'Homme, ce muscle, logé 
dans la fosse zygomatique, se compose 
de deux faisceaux charnus, dont Tiin 
se dirige presque horizontalement en 
dedans et va se fixer à la face externe 
de l'apophyse ptérygotde du sphénoïde 
et à In facette < orrespondante de 
Papophyse ptérygoMienne du palatin, 
et dont l'autre monte oliliqucmenl au- 
dessus de la précédonie pour se fixer 
k la partie latérale du sphénoïde (d:. 
Il résulte de cette disposition, qu'en 
agissant isolément, ce muscle imprime 
à la mâclioirt* un mouvement latéral, 
et que lorsqu'il se contracte avec son 
congénère, c'ost seulement sa portion 
supérieure qui peut contribuer un peu 
eflScacement à produire Pélévation de 
ce levier. 

Chez les Oiseaux, ce muscle est sou- 
vent peu distinct du ptérygoîdien 
externe. 

Je considère comme l\malogue du 
ptérygoîdien intcrn*^ un muscle qui, 
chez le Urociicl, et beaucoup d'autres 
Poissons, naît de la face interne de 
l'éminence coronoîdiennc de la mA« 



{(i) Vnyrz Bonrirery, Anatomiê de l'Homme, t. II, pi. 07, fii^. 3, 4 cl 5. 

{b) Exemple : le Canard (fWrisiant, Op. cit., Mém. de l'Acad. det iciencet, 1748, pt. 83, 

Hf. 2. B). 

(c) Pour plut Afi dëfailiiToyet DuTwmoy, émtln Upont d'anatomie comparée de Cnvier, S* édi- 
tion, i. IV, p. Ii3. 

(d) Voytf Boorfery, Ùp, €it„ t. tl, pi. 91, flf . 4. 
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(Tappui que lui fournil son articulation avec la charpente 
crânienne, et ils se dirigent en arrière pour aller s'attacher, 
soit à rhyoïde, qui se trouve sur le devant du cou, soit plus en 
arrière, à la base du crâne. La plupart de ces muscles ne sont 
pas destinés spécialement à cet usage, et sont plutôt les éléva- 
teurs de Toppareil hyoïdien ) mais quand celui-ci est maintenu 
en place par Taction d'autt^s agents, ils détertninent l'ouverture 
de la bouche : tels sont les muscles génio-glosses et mylo-glosses 
dont j'aurai bientôt à parler plus longuement. Les seuls muscles 
abalssètirs de lu mâchoire qui puissent être considérés (;omme 
appartenant spécialement à cette partie de l'appareil buccal^ sont 
connus nous le nom de diga$VHqutÉ^ A causé d'une particularité 
de structure que Ton y remarque chez l'Homme et chez queU 
qiies autres Mammifèresi Us s'étendent ordinairement de la face 
Interne du menton à la base du crAné, derrière l'oreille, et pas- 
sent dans une espèce de poulie qui est fixée à Thyoïde, et qui 
les maintient dans une position favorable à leur action comme 
obaisseui^ de la mâchoire (1). 

Chez les Poissons dont les os de la mâciioire supérieure sont Hoatemenu 
très mobiles, il existe aussi dans la région jugale des muscles Vpërieoi^.'* 



clioirehlféHetire, ikiUll«d)ài^llk«tat aii- 
detantde rarticalaUoii« et va 6€ fi&er 
sous le muscle temporal à la partie 
roojeoDe de Parc temporo-palatin. 
Lorsque )e traiieral d*ilné iiNinièr« 
spéciale du système musculaire, j'ei- 
pliquerai pourquoi je n*adople pas ici 
les déterminations de Cuvier ou de 
Duveriioy. 

(1) Cbez l'Homme, le mttscle di- 
gastrique se compose de deux fais- 
ceaux charnus (appelés ventres par 
les anciens anatomistes) qui sont pla- 
cés bout à bout cl réunis par un ten- 



ât>ii moyen. Celui-ci traverse un anneau 
fibreux qui est fixé à Pos hyoïde, et 
les deux faisceaux muiscuUircs, ainsi 
maintenus, se relèvent en avant aussi 
*bien qu'en arrière pour aller s'insé- 
rer, d'une part derrière te menton, 
d'autre part à la base de Tàpophyse 
mast(^de du temporal (a;. l\ réitûlte 
de cette disposition que les muscles 
digastriques sont élévateurs de l'byufde 
ou abaisseurs de la mAchoirie» suivant 
que l'un on Pautre de ce» organes 
leur oppose moins de réaisiance. 
Le muscle dlgastriqne à aussi deuX 



(«) Yojtt BMffiry, Op, eU., U II, pi. M. 
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qui sont deslinés spécialement à les mettre en mouvement, et 
qui paraissent correspondre à ceux de la lèvre supérieure chez 
les Mammifères (1). 

Les Serpents venimeux, dont le devant de la bouche est armé 



ventres bien distincts chez les Sin- 
ges (a), les Rats (6), les Marmottes (c), 
le Cheval ((/), les lluminauls (e), etc.; 
mais, chez la plupart des autres Mam- 
milères, il ne se compose que d*un seul 
ruban charnu inséré, d*une part plus 
ou moins en avant au bord inférieur 
de la mâchoire, et d'autre part à IV 
popliyse mastoTde ou à la portion 
adjacente de Toccipital (/*). 

Chez les Oiseaux, l'analogue du 
muscle digastrique naît d*un prolon- 
gement de Tangle postérieur de la 
mâchoire inférieure et remonte obli- 
quement vers la base du crâne. Chez 
quelques-uns de ces animaux, il se 
partage en trois portions assez dis- 
tinctes par leurs points d'insertion et 
par la direction de leurs fibres : par 
.exemple, chez le Canard, où ces fais- 



ceaux ont été décrits par Hérissant 
sous les noms de muscle grand pyra- 
midal^ muscle triangulaire et muscle 
carré droit (g). En général, l'an oa 
l'autre de ces faisceaux manque (h). 

Des muscles abaisseurs analogues 
sont disposés à peu près de la même 
manière chez les Sauriens et les Batra- 
ciens; mais, chez les Serpents, ils sont 
rejetés sur la nuque (t). Enfin, chez 
les Poissons, ils manquent complète- 
meni, et sont remplacés dans leors 
fonctions par les muscles de Tappa- 
reil hyoïdien dont j'aurai bienlôl l'oc- 
casion de parier. 

(1) Ainsi, chez la Morue, il existe à 
la partie antérieure et inférieure des 
joues un gros muscle qni s'insère pos- 
térieurement sur une lame aponévro- 
tique, appliqué sur la face externe da 



(a) Lxemplet : VOrang-Outang (Cuvicr et Uurillard. AnaUmU comparée, pi. t9, f . q). 

— Le Pajnon (Ciitier et t^mirillard. pi. 42 et 44, 6ç. 1, ç, q). 

— Le Cailitriche, où le ventricule ant<$riear de ce muscle eet très lonr (Ciwier et liUirillard. 

Op. cit., pi. ÏO, ûg. 4). 

yb) Voyei Cutier et Uurillard, Op, cit., pi. 24 3. fig. t . 

(t ) Cuvier et l^aurillaH. Op. Ht., pi. «09, q, q. 

(d) Voyei Chauveau. TraiU d'anatomU comparée de» Animaux damettiqueê, p. 98S. flf. 74. 

(O Exemple : le B«i*n Chauveau, Op.cit., p. 219, «g. 73). 

(/■) Exemples : le HérUtcn (Cuvier et Uurillard, Op. ciL, pi. 70, 6g. 4 , q). 

— Le Tenrec (loc. cit., pi. 77, fig. 2, q). 

— VOurt {loc. cit.^ pi. 83, 87, 92, q). 

— L7/y^ne(toc. cit., pi. 429.^;. 

— Le Lion (loc. cit., pi. 443). 

— Le Phoque (^\. 474, fig. 4, g). 

— V Eléphant (Cuvier et Uurillard. Op. cit., pt. «7i et «7G, q). 

— Le Upin (Cuvier et UurillaH, Op. cit., pi. 233. q). 

— U Sarigut (Cuvier et Uurillard. Op. cit., pi. 474, q). 

— U Kanguroo (Op. cit., pi. f oi , fi^r. 2). 

ig) HeritMnt, Obiervaiiont anatomiques êur la mouvements d» bec det Oiseaux {Mém, 4ê 
l'Acad. des sciences, 4748, pi. 23, fig. 4 et 2). 

(h) Cuvicr, Uçons d'anatomie comparée, i. IV. p. 447. 

(i; Duvf rnoy, Mém. sur Us caractères tirés da VanatomU pour distinguer Us SerpenU frfi4- 
meux des Serpents non venimeux (Ann, des sciences luil., 18?i, t. .\XVI, pi. 40, flf . i , f). 
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de crochets, ont les maxillaires supérieurs, auxquels ces dénis 
sont fixées, très mobiles, et, chez ces Animaux, les muscles 
ptérygoïdiens externes, qui sont généralement destinés à re- 
lever la mâchoire inférieure, sont détournés de leurs usages 
ordinaires pour mouvoir cet os (1) ; mais il est aussi à noter 
que la pression exercée sur l'arc palatin par la mâchoire infé- 
rieure, quand celle-ci s'abaisse fortement, peut suffire pour dé- 
terminer le redressement de ces armes offensives (H). 



masde crofaphite et fiié au bord pos- 
térieur de Parc maxillo-crémastique. 
Son extrémité antérieure est attachée 
à une bride tendineuse qui s*étend de 
la partie supérieure de Tos maxillaire 
supérieur à la mâchoire inférieure, et 
il relève ces parties en tirant en arrière 
la commissure des lèvre». Je le consi- 
dère comme l*analogue du muscle 
zygomatique des Mammifères, et je 
ne saurais y voir un représentant du 
masséter, rapprochement qui a été 
admis par Duvernof . Un second mus- 
cle réfracteur de Tos maxillaire supé- 
rieur, qui est situé plus profondé- 
ment, et qui me paraît avoir échappé 
à Tattention des analomistes , naît 
également de la partie supérieure de 
cet os, et se porte directement en ar- 
rière pour s*insérer à la partie supé- 
rieure et antérieure de Parc temporo- 
maxillaire. 

(i) Chez les Couleuvres, ces muscles 
s^étendent de Pextrémité postérieure 
de la lace interne de la mâchoire in- 
férieure à Pextrémité antérieure des 
os ptérygoïdiens externes (a). Mais, 
chez les berpenls veaimeux, ils se 



prolongent davantage et vont se Gxer 
sur les os maxillaires, et en les tirant 
en arrière, ils les font basculer de fa- 
çon à reployer les crochets vers le 
palais (6). 

Le mouvement contraire, c'est-à- 
dire le redressement des crochets, est 
déterminé d*une manière moins di- 
recte. Une paire de muscles dits 
sphéno-plérygoïdiens se portent de 
la base du crâne à la partie postérieure 
des arcs ptérygoïdiens (c),et,en tirant 
ceux-ci en avant, agissent sur les os 
maxillaires supérieurs par Pinlermé- 
diaire des os ptérygoïdiens externes, 
de façon à les faire pivoter en avant. 

(2) M. A. Dugès fils a constaté 
expérimentalement ce fait. Il a trouvé 
que toutes les fois que la mâchoire 
inférieure est fortement abaissée, cet 
organe pousse en avant Pextrémité 
inférieure des arcs maxillo-crémas- 
tiques, auxquels il est articulé, et que 
cette pression est transmise à Pangle 
postéro-inférieur de chacun des os 
maxillaires par Pintcrmédiaire des 
arcs-boutants que forment les os pté- 
rygoïdiens et palatins, circonstance 



(a) Dugès, Beeherchet aiiatomiquet et phntiologiquet iw la déglutition dant Us lUptilet {Arm* 
é€ê seieneet nat., 1837. l. XII, pi. 46, fi?. 13). 

{bt Onvenioy, Op. cit. (Ann.desiciencei n%t, ti. XXVI, p. 149, pi. 10, fif. 5, h), 
(C) Idem, loe. cil., pi. 10, fi;. 5, f . 
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Enfin, les légers mouvemenls d'élévalion et d'abaissement 
qui se produisent dans la mâchoire supérieure des Oiseaux ne 
résultent pas de Taction des muscles appartenant spécialement à 
cet organe, mais sont la conséquence des mouvements de bas- 
cule des os carrés, mouvements dont les uns dépendent du jeu 
des abaisseurs de la mâchoire inférieure, les autres de la con* 
traction de muscles particuliers à ces os (1). 



qui fuit basculer ces maxillaires, et 
entraîne le changement indiqué ci- 
dessus dans la positioa des crochets 
à venin (a). 

(1) Le mécanisme à Taide duqqel 
ces mouvements des os carrés ou lym- 
paniques soot produits, et transmis à 
la mâchoire supérieure, est très cu- 
rieux, et a été fort bien observé par 
Hérissant. 

Quand les muscles digasiriques ou 
occipito - maxillaires se contractent 
pour abaisser la mAchoIre inférieure, 
Texirémité inférieure des os carrés se 
trouve poussée en avant; et comme 
cette partie est reliée à Tapgle posté- 
rieur et inférieur de la mandibule su- 
périeure par les arcs-boutants qui 
forment les os jugaux (6), un dépla- 
cement correspondant doit se produire 
dans cet angle de Tos maxillaire. Or, 
nous avops déjà vu que la mâchoira 
supérieure est unie au front par une 
espèce de charnière transversale ; par 
conséquent, étant poussée de la sorte, 
elle doit exécuter alors un mouvement 
de bascule sur cette charnière et son 
extrémité doit se relever. Ainsi, l'a- 



baissement forcé de la mâchoire infé- 
rieure amène à sa suite le relèvement 
de la mandibule supérieure, à peu 
près comme cela a lieu chex les Ser* 
pents venimeux. 

Ce mouvement angulaire des os car- 
rés, ainsi que le déplacement coosécaliC 
des arcs-boutants jugaux qui font bas- 
culer en haut la mâdioire supérieure, 
est sollicité aussi par la contraction 
d*une paire de peUts muscles logésdans 
la région palatine, ei fixés, d*une part 
au bord supérieur de Tos carré au- 
devant de son articulation crânienne, 
d'autre part au foqd de Porbite (c). 

L'effet contraire est produit par 
Télasticité des parties ainsi déplacées 
el par la contraction d'une paire de 
petits muscles qui s'insèrent égale- 
ment au fond de Torbite, mais se 
fixent à Textrémiié des os palatins, et 
en relevant ceux-ci, déterminent une 
pression sur la partie antérieure et 
Inférieure des os carrés {du Enfin, les 
muscles ptérygoldiens, dent il a déjk 
été question ((/), contribuent aussi à 
ramener la mâclioire ^ sa positloii 
normale. 



(a) A. Dufèt filt. SoU tur le redrenement de* cncheU dans les TKanatophidu (Anit. du 
scUncee wU., 3* lérie, i85S, t. XVU, p. 51, |4. t. Sf. 4 à 7). 

(b) Yoyes ci-deum, page 47. 

(r) HériaMnI. Op. cU. (Hém. de l'Àead. dee tdtiiMi. 1748. pi. tS, Off. 3. A). 
((/) Idem, Op, cit., Sg. 3, B. 
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§ 1 3. — La cavilé buccale, limilée en dessus et sur les côtés Langue. 
parles mâchoires et les aicslemporo-palalins,dontrëtude vient 
de nous occuper, est entourée, à sa partie inférieure et posté- 
rieure, par l'appareil hyoïdien, qui, chez les Man)mifères, est 
fort réduil, mais qui, chez les Poissons, forme la plus grande 
partie de son plancher, tout en constituant, comme nous l'avons 
vu précédemment, le plafond des chambres branchiales, La 
partie antérieure de cet appareil s'avance plus ou moins entre 
les deux branches de la mâchoire inférieure, et porte en général 
un organe saillant elmobilequi joue d'ordinaire un rôle impor- 
tant, soit dans la préhension des aliments, soit dans le méca- 
nisme de la mastication a laquelle ces matières peuvent être 
soumises avant leur déglutition : cet organe est la langue. Elle 
consiste en un appendice médian et protractile qui est libre à 
Tune de ses extrémités, et qui est revêtu par un prolongement 
de la membrane muqueuse dont toutes les parois de la bouche * 
sont tapissées; par sa base, elle est en connexion avec l'appa- 
reil hyoïdien, et souvent une partie de celui-ci en constitue le 
corps, mais d'autres fois elle est formée essentiellement de tissu 
musculaire. Du reste, sa structure varie beaucoup, et tantôt ses 
mouvements sont dus principalement à Taction de muscles qui 
lui sont propres, tandis que, d'autres fois, ils sont la consé- 
quence du déplacement de l'appareil hyoïdien déterminé par 
l'action des muscles qui appartiennent exclusivement à celui-ci. 

Il y a donc chez les Vertébrés des langues de deux sortes : 
chez les uns, cet organe est essentiellement charnu; chez 
d'autres, il est rigide et formé principalement par des cartilages 
ou des os. Le premier de ces modes de structure est général 
chez les Mammifères, et se rencontre aussi chez la plupart des 
Reptiles et des Batraciens ; le second est dominant chez les 
Oiseaux et les Poissons. 

En étudiant l'appareil respiratoire de ces derniers Animaux, Langue 
nous avons vu que l'arc antérieur de leur système hyoïdien est 



def PoissoBf , 
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disposé en manière de ceinture semi-circulaire sous la cavité 
buccale, et qu'il est attaché par ses deux extrémités à la face 
interne des arcades temporo-palatines (1). La pièce médiane sur 
laquelle les deux cornes de cet arc se réunissent inférieure- 
ment porte aussi d'ordinaire à son bord antérieur un autre 
os impair qui s'avance au-dessus du plancher membraneux 
de la bouche, dans l'espace compris entre les deux branches 
de la mâchoire, et qui est appelé Vos lingual^ car il constitue 
en effet la partie fondamentale de la langue (2). Une couche 
plus ou moins épaisse de tissu conjonctif entremêlé de 
graisse, et parfois de quelques fibres musculaires, enveloppe 
celte protubérance et soutient un prolongement de la membrane 
muqueuse qui Tengaîne, et qui se termine antérieurement en 
cul-de-sac (3). La langue, ainsi constituée, n'est que peu ou 
point mobile sur la ceinture hyoïdienne qui la ()orte, mais elle 
suit celle-ci dans ses mouvements, et comme la portion infé- 
rieure de l'appareil, elle doit s'avancer ou reculer dans Tin- 
tcrieur de la cavité buccale, ainsi que s'y élever ou s'y abais- 
ser par l'action des muscles qui s'insèrent à celui-ci (&). 



(1) Voyez lome If, p. 218 etsuiv. 

('2) L*os lingual manque chez beau- 
coup de Poissons (a), et, dans ce cas, 
la langue est soutenue par rexlrémité 
intérieure des branches du premier 
arc hyoïdien, qui se réunissent entre 
elles et se prolongent plus ou moins 
en avant ; mais la saillie ainsi for- 
mée est quelquefois à peine mar- 
quée, de façon que quelques-uns de 
ces Animaux (la Baudroie, par exem- 
ple) sont presque entièrement privés 
de langue. 

(3) Chez le Congre et rAnguillc, on 
trouve dans la substance de la langue 



des Gbres charnues transversales qui 
constiluent un muscle propre de cet 
organe et qui doivent servir à le ré- 
trécir, et par conséquent à rallon- 
ger. D^autres faisceaux musculaires en 
occupent les côtés, et vont prendre 
leur point d'appui sur les branches de 
Parc hyoïdien, de façon à tirer en ar- 
rière la pointe de cet organe et k 
devenir les antagonistes du précé- 
dent. On les désigne sous le nom de 
mtiscles hyo-glosses. 

Ci) L*arc hyoïdien antérieur, et par 
conséquent la langue des Poissons, 
est porté en avant et en haut par 



(fl)V 
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Il en résulte que cet organe est susceptible de se mouvoir de 
la niême manière ; mais ses mouvements sont très bornés, et 
jamais on ne le voit s'avancer au dehors pour aider à la préhen- 
sion des aliments. 

Chez les Vertébrés à respiration aérienne, Tappareil hyoïdien ^J-jj*»^ 
se simplifie, et, tout en servant à soutenir le tube trachéen (l), 
il a souvent pour usage principal de constituer la charpente 
d'une langue rigide et cependant très mobile. Les Oiseaux nous 
offrent ce mode d'organisation, et leur langue est en général 
extrêmement protractile, quoique formée de matériaux qui 
correspondent à peu près à ceux dont se compose la langue 
pres(|ue immobile des Poissons. Aussi voit-on ces Animaux se 
servir de cet organe pour introduire dans la bouche les liquides 
qui leur servent de boisson, et souvent même pour saisir à 
distance les Insectes dont ils veulent faire leur proie; 

L'appareil hyoïdien des Oiseaux qui porte la langue, et qui en 
forme la basejressemble beaucoup à la portion de ce système de 
pièces osseuses qui précède les arcs branchiaux chez les Pois- 
sons, et qui constitue l'organe suspeïiseur de toute cette partie 
de la charpente céphalique. On y dislingue une portion médiane 
ou corps, et une paire de branches ou de cornes dirigées en 
arrière et en haut vers le crâne. Le corps de l'hyoïde est formé 
principalement par un os appelé basihyal^ qui est plus ou moins 
allongé et qui s'articule latéralement avec les deux cornes dont 
je viens de parler ; en arrière, il donne attache au larynx, et 
souvent il envoie au-dessous de cet organe un prolongement 
styliforme ; enfin, son extrémité antérieure porte une plaque 
cartilagineuse ou osseuse, dite linguale, qui est tantôt simple, 
mais d'autres fois composée de deux ou de plusieurs pièces, et 

Taclion de muscles qui naissent sur sa rienre de la face interne de la mâ- 

panie antérieure, et qui vont prendre clioire inférieure. 
leur point d*appui i la partie anté- (1) Voyez tome II, page S76. 

fi. 5 
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qui sert, comme son nom l'indique, à former la charpente solide 
de la langue. Ce dernier organe est, par conséquent, une dé- 
pendance de l'hyoïde, et soit qu'il. se trouve fixé d'une manière 
invariable au basihyal, soit qu'il s'articule avec cet os de façon 
à jouir d'une certaine mobilité, il doit nécessairement suivre 
tous ses mouvements (1). Or, il existe une paire de muscles 



(1) L*apparei! hyoïdien des Oiseaux 
a élé étudié avec soin par Geoffroy 
Saint-Hilaire el par Duvernoy (a). La 
nomenclature employée par le pre- 
mier de ces naturalistes pour la dési- 
gnation des pièces constitutives est 
assez généralement adoptée aujour- 
d'hui. Il appelle os basihyal la pièce 
médiane principale , ou corps de 
Thyoîde ; glossohyal , la pièce qui 
s'articule à Pextrémité antérieure de 
la précédente ; et urokyal^ une pièc^ 
impaire qui fait suite au basihyal. 
Enfin, les cornes sont composées 
chacune de deux os placés bout à 
bout, et Geoffroy donne le nom 
d'apohyaliu premier, celui de cérato- 
hyalaii second. 

Le glossohyal, ou os lingual, qui 
forme la partie principale de la char- 
pente solide de la langue, reste souvent 
à Téiat cartilagineux dans sa partie 
antérieure (6) ; et chez un grand 
nombre d'espèces il est simplement 
membraneux au cenlre,de façon à 
constituer une sorte de cadre trian- 
gulaire ou ovalaire, et non une lame 
pleine: par exemple, chez P Aigle (c). 
Quelquefois il se compose de deux 



pièces réunies sur l^i ligne mé- 
diane : par exemple, chez le Vautour 
fauve {d) ; d'autres fois il est divisé 
par une articulation transversale, et 
lorsque cette disposition coïncide avec 
Pévidement central dont j*ai déjà 
parlé, les deux pièces placées bout k 
l)out ne se joignent que par Tex- 
trémité d'espèces de petites cornes 
résultant de Téchancrure de leurs 
bords correspondants, ainsi que cela 
se voit chez TAutour, la Buse, la Che- 
vêche (e), etc. En général, le glosso- 
hyal est pointu en^avant, élargi en 
arrière et profondément échancré au 
bord postérieur, de façon à se prolon- 
ger sous la forme de petites cornes 
sur les côtéi du basihyal avec lequel 
il s'articule ; mais quelquefois 11 esl 
presque carré ou allongé en avant : 
par exemple, chez l'Ara (/*). 

La portion antérieure de l'os basi- 
hyal se trouve aussi engagée dans la 
substance de la langue dont elle oc- 
cupe la base, et elle est quelquefois 
très allongée. Souvent elle se coniooil 
avec l'urohyal, qui se dirige en ar- 
rière entre les deux cornes et relie 
l'appareil hyoklien an larynx. 



(a) Geoffroy Saint-Hilaire, PhUùsophU atiûtomique, 4818. t. I, p. 448. 

— L>uvernoy, Mémoire tur qutlquft pcrticularitéi dti organa de Ux déglutition de la ela$t€ 
des Oiseaux et de* Reptiles {ilém. de la Soc. d'hist. mt. de Strasbourg, 1835, t. II). 

{b) Exemple : le Canard (Gooffruy, Op, cil., pi. 4, fif . 39). 

(c) Duvernoy, Op. cit., pi. i, fig. 1. 

(tf)ldem.<Mi., pi. {,»%.!, 

(<) Idem, é»M., pi. 4, flf . 9, 10 tl 13. 

if) \dm, md., pL f , flf . 5 tt 7. 
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qui naissent de l'extrémilé postérieure des cornes hyoïdiennes, 
et qui, après avoir côtoyé (îcs organes dans toute leur lon- 
gueur, vont s'insérer à la face interne de la mâchoire infé- 
rieure. Par leur contraction, ces muscles doivent tendre à 
porter les cornes hyoïdiennes en avant, et ceux-ci doivent 
à leur tour faire saillir la langue hors -de la bouche. Bien qu'ils 
ne soient pas en connexion directe avec cet appendice mobile, 
ces muscles sont, par conséquent, les agents |)rotracteurs de 
la langue , et les effets produits par leur action doivent être 
d'autant plus considérables que la distance comprise entre 
leurs deux points d'attache est plus grande , distance qui, à 
son tour, est déterminée par la longueur des cornes de l'hyoïde. 
Ainsi, le degré de prolractiFité de la langue est subordonné à 
l'allongement plus ou moins considérable de cetle dernière 
portion de l'appareil hyoïdien , et le rôle du premier de ces 
organes est complètement ou du moins en majeure partie 
passif dans le mécanisme à l'aide duquel celui-ci est lancé en 
avant. C'est aussi en suivant les mouvements de l'hyoïde que 
la langue rentre dans la cavité buccale, lorsque les muscles 
protracteurs dont je viens de parler cessent d'agir, et que 
d'autres faisceaux charnus qui relient l'appareil hyoïdien au 
thorax entrent en, jeu pour le tirer en arrière (1). On peut 



(i) Les muscles protracteurs de 
l'hyoïde cons'i^ieal chaciia en uq long 
rubao charnu qui est fixé par son 
extrémité mobile à ia partie terminale 
de la grande corne dont il dépend, et 
qui contourne ou engalne cette tige 
osseuse dans sa portion postérieure, 
puis 6*en écarte un peu pour aller 
prendre son point d'appui sur la face 



interne de la mâchoire inférieure, vers 
le milieu de cet organe (a). Vicq 
d'Azyr les a décrits brièvement sous 
le nom de muscles coniques de 
l'hyoïde (6); etCuvier les a considérés 
avec raison comme étant les analo-» 
gués des muscles génio-byoîdiens des 
Mammifères (c), seulement ils sont 
situés plus en arrière. A cause de leurs 



(«) Diivemoy, Kim. sur la organet de la déglutition, pi. 9, fig. vin, 4a et 46. 

(bi Vicq d'Azyr. Mètn. iur l'anatomit du Oiseaux (Œuvre*, t. V, p. 264). 

(c) Cu%ier, Leçons d'anatomie comparée, 1" ëdit., t. 111. p. «46. 

— Sdlkr, an. TONOUB (Todd's Cydop. of Amt. and Ph^tioL, U IV. p. 1150, fif. 768,6). 
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donc prévoir que les Oiseaux, dont les cornes hyoïdiennes sont 
fort allongées, auront la langue très protradile; et effectivement 
ce rapport est facile à constater. 

Ainsi, les Pics, qui sont des Oiseaux insectivores, et qui cher- 
chent leur proie jusque dans la profondeur des fentes élroites 
dont récorce des arbres est sillonnée, ont Thyoïde excessive- 
ment allongé ; les cornes de ce système de pièces osseuses con- 



points d*attache, Dnvernoy les appelle 
mylO'Cératdïdiens (a). 

L'appareil hyoïdien est soulevé, et, 
par conséquent, le larynx est rappro- 
ché du palais par Paction d^une sorte 
de sangle charnue qui est étendue 
entre les deux branches de la mâchoire 
inférieure et Tormée par Tanalogue 
du muscle mylo-hyoldiendes Mammi- 
fères. Mais les fibres de ce muscle ne se 
fixent que rarement h Vos hyoïde lui- 
même, et, d^ordinaire, elles se réunis- 
Mnt seulement sur une intersection 
aponévrotique médiane. Chez plu- 
sieurs Oiseaux , ce muscle sous- 
hyoïdien est divisé en deux portions, 
l'une antérieure, k fibres transver- 
S'iles, et l*autre postérieure, dont les 
fibres sont dirigées obliquement en 
arrière et peuvent concourir à effec- 
tuer la protraction de la langue : par 
exemple, chez l'Ara (6), le Cygne, etc. 
IJnc expansion charnue qui occupe 
souvent la partie antérieure de l'es- 
pace compris entre les deux cornes 
hyoïdiennes, et qui se fixe à celles-ci , 
semble être un dédoublement du 
muscle mylo-hyoldien ; on Ta désignée 
sous les noms de muscle cératoïdien 



moyen, quand ses deux moitiés se réu- 
nissent sur une intersection aponévro- 
tique médiane (c), et de cérato-hyoï" 
dien, quand elles vont se fixer sur 
Turohyal ou prolongement médian de 
riiyoîde, comme chez les Perro- 
quets (d). 

Les musdes qui tirent PhyoTde en 
arrière, et qui, par conséqueot, font 
rentrer la langue dans la bouche, sont : 

1^ Les serpi'hyoUdiens, qui naissent 
à la partie postérieure du corps de 
rhyoIde,et se portent obliquement en 
dehors et en arrière pour aller pren- 
dre leur point d'appui sur un prolon- 
gement de la mâchoire inférieure 
situé près de Tangle postérieur ié 
celle-ci et appelé apophyse serpi- 
forme («). Ces muscles correspondent 
aux muscles stylo-liyoldiens des Maon- 
mifères, si ce n'est qu'ils ne se pro- 
longent pas jusqu'à la base du crâne, 
comme le font ceux-ci. 

2<* Les stylo-hyotdiens t stemO' 
thyroïdiens, trachélo-hyoïdiens^ el 
d'autres muscles qui se portent de 
l'appareil hyoïdien en arrière ou en 
bas, et qui vont s'insérer, soit sur le 
sternum, soit sur la trachée- artère. 



(A) Duvcrnoy, Mém. tur Utorg. de la déglulition, p. C. {Mim.de la Soc. d'hi9t. nût. de Slrc«l.,t. n.) 

{b) Idem, tbld., pi. 2, ùç. Vlll, i «, i 6. 

((-) CuNier, Leçon* d'anûtomte comparée, 8* édil., t. IV, p. 504. 

{d) Duvrrnoy, loc. cit., pi. 2, fif. viii el ix, 2. 

{€) Salur, loc, eit,, p. iiSO, fli;. 769, a. 
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tournent le crâne en arrière et en dessus, jusqu'à la base du 
bec ; mais sous rinfluence et la contraclilité des muscles ap- 
pelés céraio myloidiens qui descendent de leur extrémité libre 
jusque vers le milieu de la mâchoire inférieure, elles se dé- 
placent en glissant derrière Tocciput, et leur extrémité posté- 
rieure vient occuper la position qu'avait leur extrémité anté- 
rieure quand Tappareil était au repos. La langue, longue et 
effilée, qui est portée sur la partie antérieure de ces tiges 
osseuses, se trouve donc poussée en avant à une distance égale 
au trajet parcouru par ces cornes : elle est, par conséquent, 
projetée hors de la bouche ; et comme sa surface est enduite 
d'une salive visqueuse, les petits Insectes sur lesquels elle va 
frapper s'y accolent, et sont entraînés dans la bouche lors- 
qu'ellle rentre dans celte cavilé (1). 
La langue des Oiseaux est susceptible d'exécuter aussi quel* 



(l)L'byoIde du Pic (a) eslexcessi- 
▼ement allongé, et se compose d'un 
os basibyal slyliforme qui porte ù son 
extrémité antérieure le glossohyal et 
qui s'articule par sou extrémité oppo- 
sée afcc les deux cornes. Celles-ci sont 
fort longues, très grêles, élastiques, et 
assex fkxibles pour pouvoir se recour- 
ber de façon à suivre la forme de la 
surface postérieure et supérieure du 
crâne, quand l'appareil lingual estdans 
rétat de rétraclion, ou à redevenir 
droites, quand, en se portant en avant, 
elles cessent d'être serrées entre cette 
boite osseuse et la peau de la tête et 
se trouvent ramenées sous le gosier. Il 
est aussi à noter que le iMsiliyal ne . 
présente en arrière aucun prolonge- 
ment médian, et qu'il n'y a point 
d'uroliyal ; en sorte que la première 



de ces pièces n'est que lâchement unie 
au larynx et peut jouir de plus de H- 
lier té de mouvements que d'ordinaire. 
£nnn,la portion basiiaire de la langue 
est très allongée, et glisse dans une 
espèce de fourreau qui est formé par 
la tunique muqueuse de la boucbe, et 
qui est très plissé quand cet organe 
est dans l'état de rétraction, mais 
s'étend quand celui-ci se porte en 
avant. 

Les muscles rétracteurs de la lan- 
gue présentent ici une parUcularité 
remarquable. Les trachélo -hyoïdiens 
s'enroulent plusieurs fois autour de 
la trachée par leur extrémité infé- 
rieure, ce qui donne à leurs fibres 
plus de longueur, et par conséquent 
plus de puissance qu'elles ne pour- 
raient en avoir si elles s'étendaient en 



(«) Geoffroy S«inl-Hilaire, Phihtophie aMtomique, pi. 4, ùç. 38. 

— Owen, art. Avis (Todd't Cfelap, ofAntL ënd PhfêM., 1. 1, p. 3IS, fif. ISS). 
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qiies mouvements sur la portion de Tappareil hyoïdien qui lui 
sert de support, et ces changements de direction sont détermi- 
nés par le jeu de muscles qui sont logés dans son épaisseur. 
D ordinaire ces mouvements sont très faibles et très bornés, 
mnis, chez quelques Animaux de cette classe, la langue devient 
be;nicoup plus musculaire et en même temps plus agile : chez 
les Perro(|uets, par exemple il). 



ligne droite dans le peu d^espace que 
la région cervicale des Pics leur 
oiïre a). 

ÏAi mécanisme de la proiraction de 
la langue de ces Oiseaux a été étudié 
par plusieurs naturalistes. Borelii 
attribuait à tort ce mouvement aux 
muscles génio-glosscs seulement (6), 
et Perrault fut le premier i en saisir le 
vt'Titahle caractj^re, bien qu'il ne con- 
nût que très imparfaitement la dis- 
position des muscles cérato-myloT- 
diens (c). Bientôt après, Méry, «t 
surtout Waller,en donnèrent de meil- 
leures descriptions {d). 

On cite aussi à ce sujet une thèse de 
llnl)er, soutenue en 18*il, mais Je ne 
la connaît pas (e). 

(I) 1/os on le cartilage lingual est en 
général arllcalé sur Textrémité anté- 
rieure d*un prolongement médian du 
hasiliyal, de façon à pouvoir s^inflécliir 



on se relever, et à être même suscep- 
tible de se porter un peu de côté. 
En raison de son élasticité ou de sa 
division en deux moitiés, ses bords 
latéraux peuvent aussi être relevés 
et rapprochés on peu, de façon que 
la langue peut souvent se creuser en 
cuiller. Enfin, des dispositions analo- 
gues permettent parfois à l*Oiseaa de 
courber cet organe dans le sens de 
sa longueur, et ces derniers mouve- 
ments sontdéterminés par des muscles 
particuliers. 

Ceux-ci sont généralement au nom- 
bre de tron paires, savoir : 

l*' L.es cérato-glos^es, qui naissent 
de la partie postérieure et inférieure de 
Tos lingual par un tendon plus ou 
moins long, et vont sMnsérer posté- 
rieurement sur les cornes hyoïdien- 
nes, de façon ù infléchir la langue 
ou à la dévier latéralement, suivant 



(«) Ihivemoi, De la langue coHêUérée comme organe de préheneion des aUmentt, p. 7 {Mém. 
ëe In Soe. d'hiet. nat. de Strasbourg, 1830. t. I). 

— ùmrni, lae, eU., 1. 1, p. 3i 6, fi^r. i r>4. 

ift) Ihirttli. De wtatm Ammalium, para «ecnBda, prop. 13, p. 14, pi. 15. Cf. H. 
{C) Pnrault. Estaii de phgttque, t. III. 2* partie, p. 148. 

— n«b Hire, Traité de mécanique, prop. 61, p. 230, Rg. i {Mém. de l'Àcad, des $cienc€i, 
fOOrt. I. IXK 

^dfMéiy, Obiervatitm* tur la langue du Pivert (Mém. de l'Acad. dee êciencee, 1709. p. 83, 
pi. 3, Of. I et 8). 

-- n. Wttter. A Deteriftion of that Curlou* Saturai Maihine the Wood-Pecker'ê Tangua 
(Phtloi. Tranê., 171«. n- 350, p. 509, pi. 1 . lijr. 1-5). 

— Woir, Bemerkungen Uber die Zunge des Grfinspechls (Voig^l's Majaùn f&r den neuetun 
Xusland der Saturkunée, 1800. I. U. p. 408. pi. 7. fif. i et 2). 

i<* V K, Hak$t, DtlUgua et §$§ehgotdê$Pêciwiriiit. la- i\Siuiïgtrd, I8il. 
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il est aussi à noter que la forme de cet organe varie beau- 
coup (i), et que la membrane muqueuse dont il est recou- 
vert donne généralement naissance à des prolongements épi- 



qa*ils se contractent simultanément, 
oa que Tun d'eux agit pendant que 
Tantre est au repos. 

2*» Les hypoglosses droits, qui nais- 
sent près de Textrémité antérieure de 
la langue, et se portent en arrière sous 
cet organe pour aller s'insérer sous 
Textrémité antérieure du basibyal. Ce 
sont aussi des muscles abalsseurs de 
la langue. 

3* Les hypoglosses transverses^/}^ 
muscle lingual^quï consistent tantôt en 
ODe série de faisceaux charnus dirigés 
transversalement, s'étendant d'un côté 
de cet organe à l'autre et passant sous 
le basihyal comme une sangle; d'au- 
tres fois, en une paire de muscles à 
fibres courtes et obliques, dont l'ex- 
trémité externe est ûxée aussi au bord ' 
de l'os lingual, mais dont le bout op- 
posé s'insère près de la ligne médiane 
sur l'us basibyaL L'action principale 
de ces faisceaux charnus doit élre de 
courber la langue en dessus et d'en 
rapprocher les angles postérieurs. 

Ces muscles sont très développés 
chez les Perroquets, dont la langue est 
remarquablement charnue et mobile. 
Chez ces Oiseaux, on remarque aussi 
une paire de muscles mylo-glosses 
qui naissent sur lescôtés de la langue, 
se portent directement en dehors, et 
vont s'insérer à la face interne de la 
mAchoire inférieure (a). 



Les muscles cérato-glosses parais- 
sent exister chez tous les Oiseaux; 
et quelquefois, chez la Grue, par 
exemple. Ils sont divisés en deux 
portions par une intersection tendi- 
neuse. 

Le muscle hyo-glosse iransverie 
manque chez le Vautour, PAlbatros, 
la Cigogne, le Fou, l'Autruche, etc. 

L'hyo-glosse droit manque égale- 
ment chez l'Autruche, la Cigogne, le 
Fou, elc. 

(1) l.a forme de la langue est d'ordi- 
naire en rapport avec celle du bec, et 
chez les Oiseaux où ce dernier orgdhe 
est long et efDIé, elle présente en gé- 
néral la même disposition (6). Maift 
cela n'a pas toujours lieu : ainsi chet 
la Huppe, où le bec est constitué de 
la sorte, la langue est très courte (c). 
Sa forme dépend principalement de 
celle de l'os ou carUIagc lingual qui 
en constitue la charpente, et qui, chez 
la l)lupart des Oiseaux, rappelle celle 
d'uu fer de flèche dont le sommet 
serait tantôt très aigu, d'autres fbis 
plus ou moins arrondi. Quand la 
langue est élargie en avarit, cette dis- 
position dépend en général de l'exis- 
tence d'une couche épaisse de tissu 
glandulaire sous sa tunique muqueuse, 
mais ce mode de cooformation peut 
tenir aussi au déveldppement de ses 
muscles intrinsèques. Souvent 11 existe 



(m) Dinreraoy, Mém. tur Uê organes de la déglutition {Kém. de la Sœ, d^hitt, nat, iê Stroi^ 
^ourg, t. U. pi. . fi^. VIII). 

(*> Exemple : le Soui-manga (Duvomoy, Dp, cit., Mém, de la Société d'kiitoire natmreUeda 
Strasbourg, I. II. pi. t, flf. 16). 

(c) Dinrcmoy, Op. cit.., pi. S, fig. 14. 
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tl)olù]iies plus OU moins spiniformes, qui aident à retenir les 
aliuionts dans la bouche el à les porter dans le gosier (I). Mais 
je no m'arrêterai pas à décrire ici ces appendices, me pro- 
)H>SiuU dVu traiter d'une manière spéciale dans la prochaine 

Kuluu il est aussides Oiseaux chez lesquels la langue, réduite 
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à un état riulimentaire, est déchue de ses fonctions ordinaires 
et cesse d'avoir aucune importance physiologique : par exemple, 
chez le Pélican (1 ). 

Chez les Batraciens inférieurs et chez les Chéloniens, la ungM 
langue est formée aussi principalement par l'appareil hyoïdien, ©r^" 
mais elle n'est que peu mobile, et se rapproche davantage ^^"^^^ 
de ce que nous avons vu chez les Poissons (2). Chez la 
plupart des Batraciens anoures ainsi que chez les Ophi- 
diens et presque tous les Sauriens, cet organe est au 
contraire presque entièrement musculaire; il n'est en con- 

• 

(i) Chez le Pélican, la langue ne La langue des Tortues est plus dé- 
eoDsiste qtt*en on peUt tubercule co- veloppée et plus mobile, mais elle n^est 
niqoe, el Papparell hyoïdien tout en- pas susceptible de s'a? ancer hors de 
lier est radimeniaire et suspendu au la l)ouche. Une plaque cartilagineuse 
milieu do plancher de la poche sous- ou osseuse qui, à cause de sa forme, 
mandibolaire (a). Il en est à peu près a été comparée à une semelle de sou- 
de même chez le Cormoran (6), et, lier, et qui correspond au glossohyal 
chez la Spatule, la langue, sans être des Oiseaux, en constitue la partie 
aussi réduite, est très peu dévelop- fondamentale ; mais elle ne s'articule 
pée (c). pas sur le bord antérieur du basi- 

(2) La proéminence linguale, formée hyal, et se trouve suspendue au-des- 

seulement par Peztrémité antérieure sous du corps de Phyolde, qui est 

de Tappareil hyoïdien , est à peine élargi et qui donne naissance latérale- 

laillante diez l'Axolotl (d). ment à deux ou trois paires d'arcs ou 

Chez la Salamandre, la langue est cornes {g). Pour la description des 

courte , arrondie et peu libre (0). Il muscles de cet organe, je renverrai & 

en est de même chez le Menobran^ un travail spécial de M. Alessandrini 

ehus (/*). et aux notes de Duvernoy [h). 

(«) Duvtnioy. Op, cit., p. 7, pi. 4, 6f. Il et 19. 

— Hantar, CaUA, of thé Kuieum of the A. CoUege ofSurgeorUt Phiftiologieal Seriett t. Ul, 
pL 30Mlf. 3. 

(I) Dmrenioy, Op. eit.t pi. 4, fig. 14. 
(c) Idem. ibU., pi. 4, tif . 3. 

(4) Carier, RecherckeM mut Ut BeptiUê re§ariét comme douteux (Hamboldt, Becueil d'o^eerva' 
iUmi de toolofie et d^anttomie comparée, 1. 1, p. 183.) 

— Galon. SulVanatomia deW Axolotl {Mem, delV Irutituto di Bologna, I. III, pi. 4, fig. tO). 
(e) Perraoll, Mém,pour tervir à l'hietoire naturelle dee Animaux, I. III, pi. 79, fig. 3, j^. 

— Siebold, Okêervationei quaedam de Salamandrit et Tritonilmt (disert, inaag.), p. 21. 
Bcrofini. 1828. 

if) Carw et Otto, Tab, Anat. compar. illuetr., pan iv, pi. 5, fig. 2. 

(0) Cvrier. Oêicmenti fùttikê, pi. 240. fig. 40. 41 , 42 et 43. 

(à) AlcaaeDdrini, De Teetudinum Ungua atque oeee hffoideo, yl. 3, fig. 4 [So9i Commentarii 
ÂCûd. Scient. Inttituti Bononientie, 1. 1, 1834). 

— Dwrwooy, Additiont aux Leçom d^anatomie comparée de Cotier, 2* Mit., I. IV, p. 574. 
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nexion avec rhyoïde que par âa base, et U jouil d'une mobililé 
1res grande 1 . 

Chez la Grenouille, par exemple, la langue est entièrement 
cliamue et très protractile ; elle s*insère trè& prèsdubord antérieur 
fhi plancher de la bouche, et elle est susceptible de se replier 
en arriére vers le gosier, ou de se renverser en avant, hors de 
la bouche. Or, sa surface est toujours enduite d'une salive mu- 
queuse, et en s'appliquant sur les Insectes ou les autres Animaux 
d'un petit volume dont ce Batracien se nourrit, ceux-ci s'y 
accolent et sont entraînés dans l'intérieur de la cavité buccale 
quand cet organe y rentre '2). 



(1 ) Chez quelques Sauriens, la slruc- 
ture de la iaogne se rapproche beau- 
a>up de ce que nous ? eoons de foir 
chez les Cliélooieiis. Ainsi, chez les 
Plirynosonies, qui appartiennent i la 
famille des I|rnaniens« cet organe est 
large, aplati et peu niobile'(a ,; le larynx 
est œmme enchâssé dans sa partie po!«- 
térieure, et un osgloasohyal s^atance 
au m|Uen de sa partie antérieure (6). 

(2) Quelques Batraciens anoures 
dont on a formé le groupe des Phry- 
uaglùêses (e), savoir, les Pipas d) et 
les f )actylèlres, sont dépeur? us de lan- 
gue ; mais chez la plupart des autres 
Animaux du même ordre, cet organe 
e»t ir^sdéveloppé et constitue le princi- 
pal instrument de préhension employé 
pour la capture des Insectes dont ils 
font leur prIncipalP nourrilurr. A Tétat 
de repos, la langue de ces Batraciens 
esi dirigée en arrière, et son extrémité 
libre se loge dans le fond de la bou- 



che, tandb que sa base est attadiée & 
la paroi inférieure de ceUe cavité , à pe« 
de distance derrière la symphyse de la 
michoire inférieure, el non à cette 
mâchoire elle-même , comme Pont 
pensé plnsiears naturalistes (e). Elle 
est susceptible de se renverser au de* 
hors et de s'allonger beaucoup. Ainsi, 
chez les Crapauds, elle peut acquérir 
une longueur égale aux deux tiers ou 
même au\ trois quarts de celle du 
corps; da surface est enduite d*une 
salive glaante, et elle peut être lancée 
au dehors avec une très grande rapi- 
dité, puis ramenée dans la bouche avec 
non moins de promptitude. Quelques 
auteurs ont cru qu'elle était formée 
d'un tissu éreclile soit sanguin, soit 
lymphatique if). Mais ses mouvements 
paraissent être dus exclusivement, soit 
aux fibres musculaires qui sont logées 
dans son épaisseur ou qui sVtendent 
de sa base aux parties adjacentes, soit 



(Vi) llenle, tUtehreib, dei Kehlkopfs, pi. 4. fig. 1 S. 

(&> Sprifif «4 l^eordaire. Soles sur qiulquet ftoinU de l'organitation eu PlirynoMna Harlani 
(ftvUfttn dr VAcad de Hruxellet. 184^. l. I\, i* partie, p. 200, fi;?. 3 el 4), 
• D \uiméri\ rt Itiiiron, Histoire det Reptiles, t. Mil, p. 7C2. 
(</i Cani» cl Ollo, Tab. Anat. compar. illustr., par» iv, pi. 5, fif . 4. 
{et (:u«iar. Leçons d'anatomte comparée, t. IV, p. 5H7. 
if\ hunu-rilrt Bihron, (tp. cit., l. Vlll. p. i34. 
> l>di« CUig*, UêiêrtëiiaiU suU'ÂnûkmUa, 1. 1, p. 79, |4. 41 , fig. i. 
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La langue des Caméléons est aussi un organe essentiellement 
musculaire, mais sa structure est plus con^plexe, et elle consti- 
tue un instrument préhenseur beaucoup plus puissant. En effet, 
ces Reptiles, dont les mouvements sont lents et gauches et dont 
la nourriture consiste cependant uniquement en Insectes doués 
d'une grande agilité, ont la faculté de darder leur langue hors 
de la bouche aune grande distance et avec une rapidité extrême. 



aa déplacement de Tappareil hyoïdien 
qui est situé au-dessous d'elle. Le 
mécanbme à Paide duquel elle se ren- 
verse au dehors est assez complexe et 
a été étudié avec soin par Dugès (a). 
Pour produire cet effet, Phyolde 
ft^élève au-dessus de Parc mandibu- 
laire qui, dans ce moment, est forte- 
ment abaissé ; puis une paire de mus- 
cles appelés génio-glosseSf qui pren- 
nent leur point d'appui en avant près 
de la symphyse médiane de ce même 
arc, et qui se fixent par leur extrémité 
supérieure à la partie supérieure de la 
lanf^iie, se contractent fortement et la 
projettent en avant et en bas ; enfin, 
d'autres fibres musculaires disposées 
transversalement, et logées également 
dans répaisseur de la langue, déter- 
minent en même temps le rétrécisse- 
ment, et par conséquent rallonge* 
ment de cet organe. Sa rentrée dans 
la bouche est produite par Paction 
d'une paire de muscles appelés, à 
raison de leurs points d'attaches 
hyo-glosses (6) ; ils en occupent la face 
postérieure (ou supérieure, quand la 
langue est ramenée du dehors), et ils 



la ramènent vers l'appareil hyoïdien, 
en même temps que celui-ci se porte 
en bas et en arrière par Paclion de ses 
muscles propres, organes dont j'indi- 
querai la disposition quand je traite- 
rai du mécanisme de la déglutition. 

11 est aussi h noter que l'on trouve 
dans la langue de la Grenouille des 
fibres musculaires ramifiées (c), dis- 
position qui ne se voit pas dans cet 
organe clies l'Homme. 

La forme de la langue varie chez les 
Barraciens anoures. Ainsi, chez les 
Grenouilles, elle est bifurquée,etchez 
les Crapauds elle est arrondie ail 
bout ; mais ces particularilés n'in- 
fluent que peu sur son mode d'action, 
et son degré d'utilité comme organe 
préhenseur dépend principalement 
de sa longueur et de la vivacité de ses 
mouvements. Chez les Rainettes (d), 
cet organe n'est pas aussi mobile 
que chez les Grenouilles, et son rôle 
a moins d'importance pour la cap- 
ture de la proie ; aussi ces Animaux 
suppléent-ils h son insuffisance en se 
lançant sur les Insectes et les Clo- 
portes dont ils veulent s'emparer. 



(«) D«f es, Buherthu anëtomi/fuei etphunologiquet tur la déglutiiion dans Us lUpliUi {Atm. 
dtê icunctM fia/., 1" «crie, iRâ7, t. XII. p. 352, pi. 4i'>, 6g. 3 à 7). 

— - La plupart de ces nuucles avaient été déjà très bien décrits chez la Grenouille par Townson 
{Tracté and Observ. in Nat. Hut. and PhysioL, 1799. p. 21. pi. 21, fig. I). 

(*) Kôtiiker, alimenté d'hiUologte, p. 395. ùg. 174. 

(c) Duverooy, Mém.êur la langtu, fig. G (Mim. de la Soc. d'hist. nat. de Stratbourg, 1. 1). 

(à) Carus et Otto. Tab. Anût.compar. Uluttr., pars iv. pi. 5, flf. 8. 
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La partie antérieure de cet organe consiste en un gros cylindre 
ou massue charnue dont rextrémité est excavëe et bilobée ; sa 
portion moyenne, ou tige, est grêle et tubuleuse ; enfin, sa base 
loge dans son intérieur un stylet cartilagineux qui est formé par 
le glossohyal. Dans Tétat de rétraction, cette langue, creuse 
dans toute sa longueur , revient sur elle-même ; sa portion 
moyenne se fronce transvei^alement et engaîne le stylet central 
dont je viens de parler; enlin, sa portion antérieure encapu- 
chonné cette espèce de mandrin conique et lisse. Mais, dans 
rétat de protraclion, elle s'en dégage par un mouvement de 
recul, et se trouve lancée en avant avec beaucoup de force. 
Le premier de ces états est déterminé principalement par 
la contraction d*une paire de muscles longitudinaux appelés 
glosschhyoïdiens^ qui sont logés dans son intérieur et étendus 
depuis son extrémité libre jusqu'à l'hyoïde. Quant à Textension 
de cette langue vermiforme, elle paraît être due à l'action de 
libres annulaires qui, en serrant le stylet central, font glisser 
rapidement en avant le bulbe (erminal et le lancent hors de la 
bouche; mais le mécanisme de ce mouvement n'a pas encore 
été expliqué d'une manière satisfaisante (l). 

(1)Les mouvements de la langue du Chlajc (a). Mais il règne une grande 

Caméléon, ainsi que la structure de divergence d'opinions au sujet du mé- 

cet organe, ont été étudiés par un canisme de ses mouvements, 
grand nombre de naturalistes, tels que Ainsi, l^eirault supposait que cette 

Perrault, Valiisnleri, Bellini, Cuvier, langue vermiforme pouvait être lan- 

llouston, Duvemoy, nusconi et Délie çée en avant par Tair qui s*échappe 

{•) Pernmll, Deêcription anatomique de trûit Cûtnéléont {Mém. pour tervir à rtùttoire natvrelU 
iêi Animaux^ i, I, p. S7 et tuiv.). 

— ValHaatori, litvriti étl CëmeUonte africano {Opère fitkomediche, 1733, t. I, p. 417). 

— C«vi«r, Leçom d'9natomU comparée, 1'* ëdit., 1. 111, p. 17:2. 

— HuMloa, On thê Structure and Mechnnitm of tKc Tongw. of the ChameUoa {Tnns. of 
theRo^llrUh Aendem^, 18i8,l. XV.p. 177 elwiv., «vccfi;., ci Edinburgh new Philoeophicml 
Journal, 18t9,t. VII, p. 101). 

— D«T«M)y, De ta taiif m considérée comme organe de préhension det aliments {Mém. éa la 
Soc. d'kist, nai, de Strasbourg, 1830. 1. 1). 

— Idtni, Mim. sur quelques particularités des organet de la déglutition de la claste det Oisemux 
et des ReptiUs, p. 9 ti tuW. {Mém. de ta Sœ. d'hiit. nat. de Strasbourg, t. 11). 

RiMcooi. Ooserpa^éoni topra il CameleonU africano {GiamaU dell' Instituts Lombêriê, 

Milan, 18U,t.VIU). 

-. Dtlta CUiia, DUserUuémi suirAnêtmnim, i, I, pi ti, flr- «-> (1847). 
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Chez d'autres Sauriens, tels que les Lézards et chez la plupart 
des Serpents, la langue est aussi très protractile, mais elle ne 
sert pas à la préhension des aliments, et, dans Tétat de repos, 



des poumons; et à une époque beau- 
coup plus récente, une opinion ana- 
logue a été émise par \1. Duméril (a). 
Mais, ainsi que l'a fait remarquer 
Duvernoy, on sait que la cavité dont 
cet organe est creusé dans toute sa 
longueur ne communique pas avec les 
voies respiratoires, et par conséquent 
on ne saurait admettre que son exten- 
sion soit due à rentrée de Pair dans 
son intérieur. De la Hire, pour expli- 
quer ces phénomènes, avait proposé 
une autre hypoibèse : il imaginait que 
Textension pouvait être Pélat naturel 
de la langue, et qu'à cause de son 
élasticité, cet organe s'allongerait dès 
que ses muscles ré trac leurs viennent 
k se relâcher (6). Hunter professa une 
opinion analogue (c); mais il suffit 
d'examiner, même superficiellement, 
la structure de cet organe, pour se con- 
vaincre de l'inadmissibilité de ces vues. 
Houston attribue l'extension de la lan- 
gue h une congestion sanguine et à une 
sorte d'érection (d) ; mais la rapidité 
de ce mouvement est très grande, et la 
turgescence vasculaire ne se produit 
ordinairement que d'une manière assez 
lente, de sorte que cette explication 
semble peu plausible. Duvernoy admet 
avec raison que c'est seulement la con- 
traction musculaire qui semble pouvoir 



produire cette projection instantanée, 
et il cherche à expliquer le mécanisme 
de ce mouvement en le comparant à 
celui par lequel la boule d'un bilbo- 
quet posée sur le slylet de ce jouet 
est lancée en avant quand on imprime 
à cette lige une impulsion vive {e) ; 
cependant, lorsqu'on observe l'Animal 
au moment où il darde sa langue hors 
de la bouche, on volt que l'appareil 
hyoïdien, après s'être porté d'abord 
en avant pour disposer les choses 
d'une manière favorableà cette action, 
reste presque immobile pendant que 
le mouvement de projection s'effec- 
tue; par conséquent. Il me paratt peu 
probable que ce soit une impulsion 
imprimée au bulbe lingual par la 
charpente solide située à sa base qui le 
lance en avant. Enfin, M. Zaglas, qui 
a étudié avec plus d'attention .que ne 
l'avaient fait ses prédécesseurs la 
structure du bulbe ou portion clavi- 
forme de la langue du Caméléon , pense 
que deux des muscles de cette partie, 
se roidissant et se courbant en manière 
d'arc sous la traclion d'un troisième 
faisceau charnu, constituent des res- 
sorts, et, en se détendant, déterminent 
le mouvement de projection (/) ; mais 
des bandes musculaires ne me parais- 
sent pas suscepUbles déjouer un pareil 



(«) Domëril, Sur Ut mouvenuntt de \a langue ehe% let Camilimu {Qmptet rendus de l'Aead, 
du teienctt, 1 830. i. Il, p. â30). 

(I) D« la Hire, Traili de méeûnlque {Mém. de VAcad. dei tcieneee, t. IX, p. 241). 

[e] Hunier, Descriptive and llluttr. Catalogue of the Physiologieal Séries of Comp, AntiL 
etmt. in the Muséum of the R, Coll, of Surgeons, t. III, p. C9, pi. 30*, ûg. i . 

(d) Hooflon, loe. cit., p. 493. 

{e) Duternoy, Op. cit. {Mim. de la Soc. d'hist. nat. de Strasbourg, 1. 1). 

(f) ZiglM, On the Tongue ofthe Chanuleon and the Mechanism ofits Projection and Retrae- 
thn (Goodtir*! Annals ofAnatomg and Physiûlogy, 1859, p. 438, pi. 0). 
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elle rentre dans une gaine formée par un prolongement de la 
membrane muqueuse qui tapisse les parois de la bouche. Elle 
est essentiellement musculaire, et, en général, elle est très 
grêle, profondément bifide vers le bout, de façon à paraître 
fourchue ou même double, et susceptible d'exécuter des mou- 
vements vibratoires d'une grande rapidité (1). 



rôle, et Texplication donnée plus an- 
ciennement par Cuvier me semble être 
la plus plausible (a). En effet, cetana- 
tonnste attribue la projection de la 
langue principalement à Faction de 
fibres musculaires annulaires qui, oc- 
cupant les» parois du lube lingual, doi- 
vent, eu se contractant brusquement, 
pre!»ser sur le mandrin conique (ou 
stylet glossohyalj logé dans Tintérieur 
de celui-ci pendant la rétraction, et 
tendre par un effet de recul à lancer 
le fond de cette gaine en avant. Je 
dois faire remarquer cependant que 
les libres charnues transversales sont 
pou distinctes dans la tige tubulaire de 
cet organe (6;, et ne sont bien déve- 
loppées que dans le buli)e ou portion 
cidviforme qui le termine. 

Les principaux muscles rétracteurs 
de la langue du Caméléon sont deux 
faisceaux charnus longs et minces 
qui naissent à Pextrémité antérieure 
de cet organe, et qui vont s'atlacher à 
Tos basibyal, derrière le stylet formé 
par le glossohyal. Pour plus de détails 
au sujet des muscles Intrinsèques de 



la langue et des muscles moteurs de 
Tappareil hyoïdien, je renverrai aux 
mémoires déjà cités de llousion et de 
Duvernoy. 

Gliez les Geckos, la langue, quoique 
beaucoup moins longue et moins mo- 
bile que celle du Caméléon, s'en rap- 
proche un peu par sa structure. On y 
trouve un nuiscleannulaire qui contri- 
bue h en déterminer rallongement, et 
Tappareil hyoïdien qui lui sert de base 
est susceptible d'exécuter des mouve- 
ments assez étendus par la contrac- 
tion des muscles nombreux dont il est 
pourvu (c). 

(1) Cette disposition n'existe pas 
chez tous les Ophidiens : ainsi , la 
langue des Amphisbènes est épaisse, 
écaiileuse, bifurquée, peu protractile« 
et libre dans la bouche. 11 en est à 
peu près de même chez les Orvets» 
les Scheltopusilis, etc., seulement elle 
est triangulaire et glanduleuse (d). 

La langue se loge dans un fourroaa 
chez les Serpents proprement dits : par 
exemple, chez la Vipère (e), la Couleu- 
vre (/*} et le Boa {g). Celte gaine s'oa- 



\a) Cuvier, Lef4m» d'anat. comji., {'• cdit., t. III, p. 373. 

(6) Saticr, Op. cit. (Todd'n Cyclop. of Ànat. and PhyuoL.t. IV, p. Il 49). 

(r) l»uYeriioy, Mém.tur la langue, p. 0, fig. I) (Mémoirft de la Société d'hiitoire naturettt 
de Siraitwurg, 1. 1). 

(d; Duvernoy, Leçon* d'anatonàe compnrée iic Cu>icr, I. IV. I" parlic, p. 580. 

[fi Ptiraull, Mém. your »ervir à l'hisl. vat. des Animavx, l. III, 2* partie, pi. 63, dg. DelE. 

{f> l>ugi*i(, Hecherches anatomiquei et phytiologiqtuitur la déglutUi4m chei U» Repttlci {Aum. 
dei iciencti nat., ihtl, 1" mie, t. MI, pi. 4ti, fig. i4 el 15). 

{g) Hubner.De organit motcrUtBoœ caninœ (dÎMcrt. ioauf .). Berolini, 1815, pL i, fig. I. 
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La langue des Crocodiles, quoique peu mobile, ressemble 
davantage à celle des Mammifères, car elle est large, épaisse, 
arrondie en avant et essentiellement musculaire ; mais elle 
n'est pas assez protractile pour pouvoir sortir de la bouche (1). 



Tre au-defant de la glotte, à la partie 
aotérieure du plancher de la bouche, 
et ses bords, garnis d'une paire de pe- 
tites plaques fibro-cartilagineuses , 
penrent être écartés et tirés en avant 
par Paction d'une paire de muscles 
qui s'insèrent à rexlrémilë antérieure 
des branches mandibulaireset qui sont 
appelés génio-vaginiens (a). Deux 
muscles, ûiis mylo-vaginiens^tn nais- 
sent également, et se portent oblique- 
ment en arrière pour se fixer à Tos 
articulaire de la mâchoire inférieure, 
de façon à être les antagonistes des 
précédents. Enfin, une paire de mus- 
cles, que Dugès appelle les vaginiens 
propres t s'étendent de ces même.s car- 
tilages sur la paroi inférieure de la 
gaine linguale chez la Couleuvre lisse, 
el sont remplacés par un muscle im- 
pair chez la Couleuvre vipérine. La 
langue, ainsi enveloppée , est fort 
étroite* cylindroîde et terminée par 
deux branches filiformes et aiguës. 
Deux muscles génio-glosses naissent 
dans Tépaisseur de la partie lisse de cet 
organe, puis glissent sous Thyolde, se 
portent en avant, et vont prendre leur 
point d'appui au-dessus de l'insertion 
des génio- vaginiens. D'au très faisceaux 
musculaires se confondent avec les 



génio-glosses pour constituer la sub- 
stance charnue de la langue, mais 
côtoient ensuite les cornes hyoïdien- 
nes et vont s'insérer à l'extrémité 
postérieure de ces filets styiiformes. 
Enfin, le corps de l'hyoïde, qui est 
représenté par une plaque cartilagi- 
neuse servant de base à la langue, est 
tiré en avant par une paire démuselés 
laryngo'hyoïdiens qui sont fixés d'une 
part au larynx, d'autre part à l'extré- 
mité postérieure des cornes hyoï- 
diennes, et qui sont aidés dans leur 
action par une paire de muscles 
génio'trachéaux et par une paire de 
muscles mylo-hyoïdiens^ lesquels ont 
pour antagonistes des muscles costo- 
hyoïdiens et vertébro-hyoïdiens, Pour 
plus de détails à ce sujet, je renver- 
rai au mémoire de Dugès que j'ai déjà 
cité, et aux observations plus récentes 
de liosana et de Duvernoy (6). 

(1) Aristote pensait que les Croco- 
diles étaient dépourvus de langue (c), 
et cette opinion a été reproduite par 
plusieurs auteurs ; mais elle n'est pas 
fondée : seulement la por4ion libre de 
cet organe est peu développée (du 
Ses muscles rétracteurs, ou céraio- 
glosses, présentent une particularité 
remarquable : ils se divisent posté - 



(a) Dugès. Op. cit. {Ann. dei tciencei nat., i8S7, t. XIl, p. 368, pi. 46, ùg. i 5). 

[b) LoMna, Eaat 9ur Vos hyoïde dt quelquei ReptiUt (Metnorie délia reale Accadimia delU 
icienze di Torino, 1834, t. XXXVII). 

— DuTcrnoy, Mém. iur la langue, p. i3{Mim. delà Société d'hittoire naturelle de Strathourg. 
4830. t. II. •. 

.(f) Arislotc, Histoire éei Animaux, trad. âele Camus, liv. II, cba^.X, . l,p. li, 
' {d) Perrault, Description anatomique d'un Crocodile {Mém. pour iervi-* 4 l'hiiUHn natunUe de$ 
Animaux, 1. 111, p. 474). 

— Mayif, Analictm l^r vcrgkiehende Anatomie, p. 38, pi. 4, fig . 5. « 
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Langue DaDS la classcdes Mammifères, la langue est essentiellement 
Mtmniifèrti. chamuc, et présente une grande complexité de structure. Elle 
n'est pas protractile chez les Cétacés (1); mais, en général , elle 
esl très mobile et susceptible de sortir de la bouche à une assez 
grande distance, ainsi que de changer de direction par raction 
des divers, muscles qui sont logés dans son intérieur. 

L'appareil hyoïdien, auquel cet organe est attaché par sa 
base, présente, comme d'ordinaire, une portion médiane, ou 
corps, et des branches, ou cornes de suspension, qui, de chaque 
côté du gosier, remontent plus ou moins haut vers la base du 
crâne. Chez beaucoup de Mammifères, il est développé de 
manière à embrasser complètement toute la partie inférieure et 
latérale de l'arrière bouche; il envoie antérieurement dans la 
substance de la langue un prolongement médian et styliforme; 
enfin, il présente de chaque- côté une corne postérieure ou 
accessoire (2) qui se dirige en arrière, et qui donne attache au 



rietirement en plusieurs rubans qui 
s'entrecroisent sar la ligne mé- 
diane (a). 

(1) Ciiez quelques-uns de ces Ani- 
maux, la langue acquiert un très grand 
volume, mais elle le doit principale- 
ment à la matière grasse déposée en 
abondance dans son épaisseur. Ainsi, 
chez la Baleine, où elle a parfois plus 
de 8 mètres de long sur3 à ii mètres de 
large, elle fournit jusqu'à six tonneaux 
d'huile, et même davantage. Mais la 
boursouflure qui se remarque dans la 
figure que Lacépède et Fréd. Cuvier 



ont donnée de cet organe chex le 
Rorqual jubarte ne peut s'expliquer 
que par une distension accidenteUe 
due au déreloppemcnt des gax pro- 
duits par la putréfaction (b). 

Chez le Marsouin, la langue n'est 
libre que dans une très petite étendue 
et n'est que peu mobile (c) ; elie est 
dispos(^e ù peu près de même cbes 
le Dugong ((/). Chez le Lamentin , 
elle paraît èlre complètement adhé- 
rente («). 

(2) J'évite d'employer Ici les ex- 
pressious de grandes et de petitei 



(a) Duvernoy, Mém. iurUiorganu de la déglutition, p. 17, pi. 5, G; . 3 {Mém. d€ lu Soc, iTkiit. 
nat. de Strasbourg, 1835, I. II). 

(b) Lacépèric, Hiitoire naturelle det Cétacéi, pi. 134, Tiç. I. 

— Kréd. Cu%i«!r, Hùt. nat, dei Cétacés, pi. 20, Tig. i . 

\c) Cani» et Otto. Tab. Anat. compar. illuttr., para iv, pi. 7. fi;. 4. 

— Milne Edwards, Atlas du Bignc animal de Cuvier, Mahhifèrks, pi. 9}. 
(d) Hoice, Lectures on Comp. Anat., t. IV, pi. 24, fig. S. 

— Ifombron el Jacqninot, Yoifageau pôle sud par Oumont'd:UrvilUt IfAinuràlitS, pi. tO A. 
{e) Sianniuf cl Sitbold, Nouv. Mon, d'anat. comparée, t. II, p. 4&4. 
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lannx. Ce mode d'organisation se voit chez le Cheval (1), le 
Bœuf, elc.; mais, chez l'Homme, Thyoïde se simplifie davan- 
tage, et ne eonstitiie qu'une ceinture semi-circulaire, ou plutôt 
en forme d'U (2), qui, interposée entre la base de la langue et 
le larynx, se trouve suspendue au crâne par des ligaments (8). 



cornes dont la plupart des aDatomistes 
font usage, parce que le développe- 
ment relatif de ces appendices varie 
cbei les différents Mammifères, et que 
les analogues des branches appelées 
petites cornes chez Pliomme consti- 
toent les cornes les plus grandes chez 
le Cheval, le Bœuf, etc. Cette nomen- 
clature fait donc naître une confu- 
sion lâcheuse. 

(l)Chez ce Mammifère, le basihyal, 
qui constitue comme d'ordinaire le 
corps ou portion médiane et principale 
de rhyoîde, présente en avant un pro- 
longement slyliforme dont la partie 
antérieure s'articule avec un pclit os 
lingual au %lossohyal, que (Geoffroy 
Saint- llilaire avait d'abord considéré 
comme le représentant de Turohyal 
des Oiseaux (a), mais qu'il a bien dé- 
tcrmhié dans ses dernières publica- 
tions i ce sujet (6). Les cornes prin- 
cipales» ou arcs de suspension, qui 
naissent des angles latéro-antérieurs» 
do basihyal, sont formées chacune par 
trois pièces placées bout k l>out, sa- 
voir : oa os apohyal, un os cérato- 
hyal, et on os slylohyal qui, par son 
extrémité supérieure, s'articule avec 



l'os temporal (c) ; enfln il natt, der- 
rière et au-dessous de ces branches 
principales, une paire de cornes pos- 
térieures qui servent à la suspension 
du larynx et qui correspondent aux 
arcs hyoïdiens de la seconde paire 
chez divers I^eptiles (d). 

La disposition générale de l'appareil 
hyoïdien est la même chez les Rumi- 
nants, mais l'apophyse linguale est 
piuscourie et ne présente pas de pièce 
glossohyale {ou entoglosse) distiuctedu 
basiliyal {e), " 

(2) Le nom de cet os est tiré de cette 
particularité de forme. En elTet , 
hyoïde signifie semblable à la lettre 
upsilon de l'alphabet grec. 

(3) Les cornes antérieures de l'hyoïde 
chez THomme (/) ne consistent qu'en 
une paire de tubercules osseux formés 
par des pièces apohyales rudimentai- 
res, et toute la portion moyenne de la 
chaîne de suspension correspondante 

.aucératohyal resteà i'étatligamenteux; 
enfin, la portion supérieure de ces arcs 
se soude à la partie pétrtuse du tempo- 
ral et constitue Tapophyse styloîde de 
cet os {g). Dans le squelette, il y a donc 
disjonction entre les deux extrémités 



(c) Geoffroy Saint^Hilaire. Pkiloiophie anatomiquet pi. 4, fig. 33. 

(») Idem, Ottervûttofu ntr la concordance dtê parties de rtiyoide dans let quatre clatseideM, 
Animaux verlibriê {NouvelUê Annalee du Muséum, 1832, t. 1. Ubl. tynopl.. fig. g). 

(c) Chaureau, Traité d'anaUmùe comparée de* Animaux domestiques, p. 61 , 6f . 26, et p. 317, 
%. 92. 

(4) GeHEroy Saint-HiLire, Op. cit. {Nouvelles Annales du Muséum, 1. 1, tabl. synopt.). 

{e) Exemples : le hœuf [Geoffroy, loc. cit., tabl. tynopl.). 

— le Cerf {Geoffroy, Op. cit.). 

if) Voyes Booi^ery. Analomie de l'Homme, 1. 1, pi. 26, fig. 1 6, i7 et 18. 

(f) Idem, Op. cU., t. II, pi. 99, fig. 2. 

Yl. 6 
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Chez d'autres Mammifères, les Rats, par exemple, les cornes 
postérieures de Thyoïde, qui sont très développées cliea: 
r Homme, manquent, et, entre ces différents états extrêmes, on 
rencontre beaucoup d'intermédiaires. On remarque aussi des 
variations assez grandes dans la forme de cet os, maiâ ces 
particularités se lient à ses fonctions dans l'appareil vocal 
plutôt qu'à son mode d'action daniâ la production des mouve- 
ments relatifs à la préhension ou à la déglutition des aliments^ 
et par conséquent je ne m'y arrêterai pas ici (1). J'ajouterai 
seulement que la langue est attachée au corps de l'hyoïde 
par une expansion fibreuse appelée membrane hyo-ylosse {^)^ 
qui provient du bord supérieur de cet os, et qui donne naissance 



des arcs hyoïdiens, leur portion infé- 
rieure restant unie au basiliyal, tandis 
que leur portion supérieure s*en sé- 
pare pour se confondre avec le tem- 
poral et devenir une des parties con- 
stitutives de la base du crâne. Dans 
quelques cas tératologiqnes , cette 
chaîne osseuse se complète de façon 
que l'appareil hyoïdien peut présenter 
chet rilomme tous les matériaux 
constitutifs que j'ai énnmérés chez le 
Cheval (a). Les grandes cornes de 
rhyoTde, situées derrière les précé- 
dentes, sont par conséquent les arcs 
de la seconde paire. Enfin, le glosso-* 
hyal est représenté par une petite tu- 
bérosité médiane qui naît de la sur- 
face antérieure du basihyal, et qui se 
continue antérieurement avec une lame 



fibreuse logée dans la profondeur de 
la langue. 

(1) Pour plus de détails relatifs à la 
conformation de l'hyoïde des Mammi- 
fères, je renverrai aux traités spé- 
ciaux d'anatomie comparée (6) et aux 
figures qui en ont été données par di- 
vers auteurs (c). 

(2) Cette lame ligamenteuse, dont Bf- 
chat a donné une bonne description (€f). 
natt de la lèvre postérieure du corps 
de Tos hyoïde, et remonte au-devant 
de Pépiglolte et de la membrane mo- 
queuse adjacente pour se perdre bien- 
tôt dans la substance charnue de la 
langue. t>ar sa face antérieure, elle 
donne attache à quelques-unes des 
fibres des muscles génio-glosses et des 
muscles intrinsèques de la langue. 



(a) (ieoflroy Saint-Hilaire, Op. cit. {SouvelUi AnnaU* du Muséum, t. I, tabl. tynopt.) 
{b) Cuvier, UçofU d'anatomu comparée, 2* édit., t. IV, p. 464 e( suiv. 
(C) Ï.X.: rti)oide du Chat (Geoffroy SainUHiltire, Op. cit., fhuv. Ann, Muiéwmt 1. 1, tabL 
tynopl.). 

— du Umentm (Daubenton. dans Buffon, MAHiiiFèRKs, t. Mil, pi. S9). 

— du Dug^g (Ev. Home, Lect. on Compar. Anat.*t. III, pi. 69). 

— des Dauphint (Cuvier, Osêemtntt fo$nleê, pi. 226, fiy. 12). 

— de la BaUtfU (Cuvier. Op. cit., pi. 226, fig. 14). 

— du Cachalot (Cuvier, Op. cit., pi. 226, flg. 15). 

— du Rorqual (Cuvwr, Op. cU., pi. 226, flf . 13). 
(d) Bidiat, TraUé d'anatmU, t. U, p. &90. 
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à une cloison médiane placée verticalement dans Tépaisseiir 
du premier de ces organes. Chez THomme, celle lame mé^ 
diane paratl être formée seulement d'un tissu conjonctif con- 
densé et mêlé dé fibres élastiques; mais, chez quelques Mam- 
mifères, le Chien , par exemple, elle se développe davantage 
et acquiert dans sa partie antérieure une consistance presque 
cartilagineuse (1). 

Les muscles deTappareil lingual sont de trois ordi^s : ceux 
qui s'étendent deThyoïde aux parties adjacentes du squelette, et 
qui servent à mouvoir cet os ; ceux qui appartiennent en propre 
à la langue, et qui vont prendre leur point d'appui, soit sur 
rhyoïde, soit sur la mâchoire inférieure; enfin, ceux qui sont 
logés tout entiers dans l'intérieur de la langue elle-même, et qui 
ne se fixent que sur les parties molles. Les premiers .sont les 
muscles propres de l'hyoïde; les seconds, les muscles extrin- 



MuscIm 
de la langue 

des 
Mammifères. 



(1) BlandJn, qui a appelé particu- 
lièremeot rattention des analomistes 
sur celte clobon médiane de la langue 
de THomme, la décrit comme une 
sorte de rapUé fibro-cartiiagineux, 
placé de champ dans l'épaisseur de 
cet organe et s'onissant postérieure- 
ment à la membrane hyo-glo88e,maifi 
étant plus défeloppé à sa partie an- 
térieure. Gbez deux sujets très avan- 
cés en ftgc, cet auteur y a trouvé 
quelques petits points osseux, et il la 
considère comme Panaloguedu glossô- 
byal des Oiseaux (a). Mais elle ne pa- 
raît pas contenir de tissu carlilagiùeux, 



et se compose essentiellement de tissik 
conjonctif et de tissu tendineux ou 
fibreux (6). 

Chez le Chien, le Loup, le Chat, 
rours (c), et chez quelques autres 
Mammifères, on trouve à la place de 
celte cloison médiane, dans le tiers 
antérieur de la langue, un corps ver* 
miforme qui est assez généralement 
considéré comme étant nn cartilage 
ou un ligament (d) ; mais, d'après les 
recherches de Lacauchie, ce serait 
une gaine ligamenteuse contenant un 
muscle spécial à fibres veriicales, et 
du tissu adipeux («). 



(«) Blaodm, Mém. tur la ttructure et la nuwfemeMi de la kmffue dans l'Homme {ArehHfes 
généraUt de médecine, 1823, l. I, p. 459). 

(b) Kôlljker, BeUrâge%urÀnat(mneder MundhôhleiY^haftdlungen der Phyt.-'Med. Geielltehaft 
in }M»r%tmrg, 1858, i. Il, p. 169). — Élémenti d^hiitotope, p. 890. 

^ Seller, art. Tongus (Todd'i Cgclop. ofAnat. and Phytiol., t. IV, p. H 84). 
— Seppey, Traité d'anatomie detcriplive, 1. 11, p. 768. 

(c) Çsrus et Otto, Tab. Anat. omjtar. illuslr., pars iv, pi. 7, fig. 15 (n* 46 dans le texte). 

{d) Bauer, Ueber den Bau der Zunge (Meckel'a DêuUchet Archhf fur dU Phy^MofU, 1888, 
t. VU. p. 350). 
(e) Lacaucliie. Traité d'h^otomie, 1858, p. 81 , pi. 8, flf . S el 9, 
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sèques de la langue : el les ilerniers, les muscles inirinsèques 
(le cet organe 1). 
Mcics profreu Lcs uiusoles ppoppes de l'hyoïde des Mammifères ressem- 
YUjtâ^, hlenl beaucoup à ceux que nous avons déjà rencontrés chez la 
plupart des autres Vertébrés. Les principaux protracteure de 
cet os sont deux muscles longitudinaux qui vont s*attacher près 
de la symphyse du menton, et qui sont ap|>elés, à cause de 
leurs insertions, les génio- hyoïdiens (2 . Une espèce de plancher 
charnu, formé par des fibres musculaires qui naissent d'une 
intersection aponévrotique médiane, et qui vont s'insérer de 
chaque côté à la face interne de la màchoii-e inférieure, con- 



1) La structure du corps charnu de 
la langue est tr^ complexe et fort 
difficile à étudier. Galien connaissait 
la plupart'di^ muscles extrinsèques de 
cet organe, mais il ne les a décrits que 
d'une manière fort obscure ^a;. Riolan 
fut le premier à donner à plusieurs 
d*entre eus des noms particuliers tirés 
de leurs insertions, et à les appeler, 
par exemple, muscles génio-glosses, 
muscles stjlo-glosses, etc. (6). Mal- 
pighi, Stéoon. Verlieyen, Albinus, et 
plusieurs autres anatomistes des xyii' 
et X vu l' siècles Grent aussi des recher- 
ches imporlantes sur la disposition des 
libres intrinsèques de la langue r) ; 



mais, & l'époque de Haller, elle n'éuit 
que 1res imparfaitement connue, et on 
la considérait comme inexiricable («/}• 
Depuis une quarantaine d'années, elle 
a été Tobjet d*inTestiiealions plus ap- 
profondies, et parmi les ira vaux aux- 
quels ce point de l'anatomie liunkaine 
a donné lieu, je citerai principalement 
ceux de ISaner, de Rlandin, de Gerdj 
et de M. Kolliker e\ 

(2) Chez THomroe.ces muscles con- 
sislent chacun en un petit faisceau 
charnu cylindrique, qui naît de la face 
antérieure du corps de lliyolde. se 
porte direclement en avant à côlé de 
son congénère, et va si u se rer, derrière 



.s. GaUta. De rultlùé ëeê pêrtieê, lib. M, diap. ix ilrad. de L»ar«niberf. I. I. p. 674). 

,fr. RîoUb. Anihnpo§nph%e, cfaap. wn. p. 3&â, et emU. 

tri Ibipiflû. £xentt. ifiitoUca de Ungua, 16G4 [Opéra omnii. l. Il . 

— SleiMMi. Di MM* «lu et flûnéuluoètent., 16K3, p. 17. 

— Verfacycfl, CorroruftiMMMi anaiêmtM, p. 401. 

— Albiiiw. Uutcria maumlonim Homihit, p. â'jS et »ui«. i^iH. .le 1796.>. 
(tf) Hitler, Eléments, t III. lib. I\. sect. ii. p. 421. 

{et BÊmàtm. Mém. rar la iîrmeture et U» wiêuvemenU de U lanfue daiu r Homme {Areh, §éu. 
é€ médeemg, 18<3. 1. 1. p. 4&7f. 

— Gméf, mm, emr la êtrmcture d€ la laafiw du Bvuf et sur Us priai ipaln digértncea fM 
pHmuU erik i€ tHemme \Arthite» fénérmlet de méderwe, |8f :». i. Vil. p. 3t;t). 

— KMhv. teurë§e lar ^aafoaiic der MundhâhU iVerhandlungen der P^y«i^afurh-JMid- 
■tfcAM CcM<ric*a;i M Wûrikurt, 1852. t. U. p. |..9). — Éléments dTkutotcfie àmMiM, 
p. 3»f M ■■«.•%. 171 à 173. 

— SdMr. «t. TttMCl {IvUê Cgcltp. af Amtt. tmd Phyiial., t. IV, p. M 25 H •aiv., Ilf . 747 

— Sipfir, mUé d Tnat m tu UteH^hte, t n, p. 369 ctiaiT. 
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tribue à élever Thyoïde lorsqu'il s'étend jus(]u'à cet os, ainsi 
que cela se voit chez l'Homme et beaucoup d'autres Mammi- 
fères; mais, chez quelques Animaux de cette classe, ce muscle 
ne se prolonge pas aussi loin, et ne mérite pas le nom de mylo- 
hyoïdien so\xs lequel on le désigne généralement (l). Dans tous les 



le meoton, à réminence géni de Pos 
maxillaire infériear (a). Ces muscles 
sont plus forts chez les Carnassiers et 
quelques autres Mammifères dont la 
langue est très mobile (6), et quelque- 
fois ils sont confondus entre eux le 
long de la ligne médiane de la gorge, de 
façon k ne constituer qu'un organe 
impair, par exemple chez les Cétacés 
et chez les Fourmiliers, où le muscle 
médium ainsi formé natt du iKisiliyal 
par deux faisceaux pairs, mais ne pré- 
sente pa» de division dans la plus 
grande partie de son étendue, et se 
fixe à la symphyse du menton par un 
tendon unique (c). Chez les Pangolins, 
les muscles génio-hyoldiensparaissent 
être confondus avec les génio-glosses 
qui sont situés au-dessus ((/). 

(i) Le muscle mylo-hyoîdien de 
THomme est considéré par quelques 
anatomistes comme un muscle impair 
et transversal, mais il est souvent fa- 
die de voir qu*il se compose de deux 
séries de fibres réunies sur la Ugne 
médiane par un raphé aponévroti- 
que« Latéralement, il prend ses points 
d^attache le long de la ligne saillante 
qui se remarquée la face interne de la 
mâchoire inférieure, et qui est appelée 



la ligne myloîdienne. Ses faisceaux les 
plus postérieurs naissent du corps de 
l'hyoïde et se dirigent obliquement 
en avant, on haut et en dehors, de fa- 
çon que leur contraction porte cet os 
un peu en avant en même temps 
qu'elle Télèvc («). 

Chez le Cheval, la disposition de ces 
muscles est à peu près la môme, si 
ce n'est que, dans leur partie posté- 
rieure, ils se fixent au prolongement 
stylifoime de l'hyoïde qui s'avance 
sous la base de la langue, et que le 
raphé aponévrotiquc qui s'étend de 
l'extrémité antérieure de cette apo- 
physe jusque dans le voisinage de la 
surface génienneest très forte (/). 

Chez les llongcurs , les muscles 
mylo-hyoîdicns se composent de deux 
portions as!>ez distinctes : l'une anté- 
rieure, dont les fibres sont transver- 
sales ; l'autre postérieure, dont les 
fibres se dirigent obliquement en ar- 
rière vers l'hyoïde. Chez l'Agouti, cette 
dernière portion se fixe au basihyal 
par un petit tendon. 

Enfin, chez l'Échidné, on y distin- 
gue trois portions, dont la dernière 
remonte sur les côtés de la partie oc- 
cipitale du crâne {g). 



(m) Vojet Boorgwy, Anatamie de l'Homme, I. W, pi. 99, fi;. 3. 
— Sappej. Op. eU., p. 771 . fig. 350 et 351 . 

(à) Exemple : VUyène (Cuvier et Launllard, Anatûmie comparée, pi. 131). 
{€) Owen, On the Anatomjf of the Great AnUater {Tram, of the Zool. Soe., t. IV, p. 197, 
pi. 37, fif 1 et 3, i). 

{4) Meckbl, Traité d*anatomie comparée, I. VIII, p. 5C3. 

{e\ Voyei Bouryery, Op. cit., I. II. pi. 99, fig. 1. 

{f) Vajn CtMirreeu, AnatomU comparée iee Animaum ifomei It^uM, p. f f 5, fig. 74. 

{§) Caviar, Ufwu à'ênatomie comparée, I. IV, p. 491 . 
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cas, il rapproche la langue de la voûte palatine, et, chez quelques 
Mammifères, il porte Thyoïde un peu en avant, par suite de 
l'obliquité de ses fibres. 

L'ascension de l'hyoïde est déterminée aussi par une paire de 
muscles qui s'étendent du corps de cet os à la base du crine^ et 
qui varient un peu dans leur disposition, ^suivant que les bran- 
ches de suspension, ou cornes antérieures, sont articulées direc- 
tement avec les temporaux ou attachées à rextrémiké d'un 
ligament intermédiaire. Chez l'Homme, où cette dernière dis- 
position se rencontre, ces muscles, appelés styUhhyoidiens i 
cause de leurs insertions, montent obliquement d'avant en 
arrière pour s'insérer à l'apophyse styloïde correspondante» 
et par conséquent ils tirent l'hyoïde en haut et en arrière (1) ; 
mais, chez le Fourmilier, où ce dernier os est situé beaucoup 
plus loin en arrière, ils se dirigent en haut et en avant pour 
gagner la base du crâne, et en conséquence ils deviennent 
des muscles protracteurs et élévateurs de la langue (2). Enfin, 
chez les Mammifères, où la chaîne osseuse étendue entre le 
basihyal et les temporaux est complète, ces muscles se frae- 
tiennent de façon qu'une portion de leurs fibres fait basculer la 
première de ces pièces sur l'extrémité inférieure de ses cames 



(1) Les muscles stylo-hyoïdiens de 
rilomme (a) consistent chacun en un 
faisceau charnu long; et grêle qui longe 
le ligament suspenseur de l*hyoIde, et 
qui se fixe, d'une part à l'apophyse 
styloïde du temporal au moyen d'un 
petit tendon, d'autre part au corps 
de y OH hyoïde, près de la ligne mé- 
diane. Quelquefois un second faisceau 
remplace le ligament stylo-maxillaire, 



et s'insère à la corne hjoldiemieinlé- 
rieure. Il est aussi i noter que sou- 
vent le muscle stylo-hyoldien est in- 
versé par la porUon postérieure dn 
muscle digastrique qol reooaTre u 
face externe. 

(2) Ce muscle est an rabancharM 
long et grêle qui natt da oératohyal, 
et se fixe à lalMse dacrlM cnaapor- 
tant très obliqaement en avut (6). 



{a\ Voyez Bourgrery. Anatomie de l'Hommt, t. H, pi. 96 et 100. 

(6) Owen. Oii th$ Anoiomy of tkê Qrêét iliil«tter.(IVwu. •flhê MmL M., I. \% p. IM 
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antérieures, et Tautre portion fait jouer le stylohyal sur le 
temporal (1). 

Le muscle digastrique, dont j'ai déjà eu à parler (2), quoique 
n'appartenant pas à l'appareil hyoïdien, peut souvent contri- 
buer à l'élever, car, chez l'Homme et chez plusieurs autres 
Mammifères, il est attaché à cet os par une anse tendineuse. 

Enfin, les antagonistes des divers muscles que je viens de 
mentionner se portent de l'hyoïde vers le thorax, et tirent cet 
os en bas et en arrière : ce sont les sterno-hyoïdiens et le| 
omo-hyoïdiens. Les premiers naissent en général du corps de 
l'hyoïde et descendent le long de la partie antérieure du cou, 
de chaque côté de la ligne médiane, pour prendre leur point 
d'attache sur le sternum (3). Les seconds naissent égaleipent 



(1) Chez ces Mammifères, le muscle 
stylo-byoTdien peut être représenté 
par trois muscles distincts, savoir : 

!• Un muscte mastdido-styloidien^ 
qui prend son point d^appui sur l*apo- 
pbyse mastoTde du temporal ou sur 
une partie voisine de la base du crâne; 
qui s*atiache luférieurement à la par- 
tie supérieure de la corne antérieure 
de l*hyoIde (ou os stylohyal), et qui 
la fait basculer en arrière. 

2® Un muscle stylo- hyoïdien mê- 
dian^ ou grand cérato-hyo't'dien^ qui 
se porte de la base des cornes posté- 
rieures à la portion supérieure des 
cornes antérieures. 

3° Un muscle cératot'dien latéral , 
ou petit cérato hyoïdien, qui s'étend 
de rexlri'milé des cornes postérieures 
à la partie inférieure des cornes de 
suspension, et qui fait basculer le basi- 
byal en bas et en arrière. 



Quelquefois ces trois muscles co- 
existent : par exemple, chez le Ch.e- 
val (a). 

(2) Voyez ci-dessus, page 59. 

(3) Les muscles slerno-hyoldlens, ou 
leurs analogues, existent chez tous les 
Mammifères. Chez THomme, ils pré- 
sentent la disposition indiquée ci- 
dessus (6) ; mais quelquefois , par 
exemple chez le Dauphin , ils sont 
représentés par un ruban charnu im- 
pair et médian. 

Il est aussi à noter que chez quel- 
ques Mammifères les fibres de ces 
muscles ne se fixent pas k Tos hyoïde, 
mais se portent plus en avant jus- 
que dans la fubfttance de la langue : 
par exemple, chez tes Tatoqs (c), les 
PaDgolina et Ift Fourmiliers (d); en- 
fin que, dans certaines espèces, ils 
fMnsèrent à 1^ face iiU^rpe 4/^ cistes 
aussi bien qu*au steraum, et qtt*ib 



(a) Voyei Chauveau, Anatomie comparée dit anima%ix doniMtiguM, p. ttl, 0g. 14. 
(6) Voyez BoDrgef7. Op. eit.^ pi. 94. n* 19. 

(c) Cuvier et Liturillard. Anatomie comparée^ pi. S60. 

(d) Cu\ier et Laurillard, Op. dt., pi. 2G2. 

— Owen. On the Anatomy of the Great AnUûlêr {Trûnt. of ^kê Zoéi, 8ù€., U IV, p. itS, 
pi. 37, fl(. 8). 
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du basihyal ou des cornes postérieures de l'hyoïde, et des- 
cendent obliquement pour s'insérer à Tapophyse coracoïde de 
Tomoplate; mais leur existence n'est pas constante (1). 
ifusdM Les muscles propres de la langue qui, logés en majeure 
de la uinffae partie daus l'épaisseur de cet organe, vont prendre leurs points 
iièm. d'attache sur les os adjacents, sont au nombre de quatrepaires, 
et, d'après leurs insertions, ils sont désignés sous les noms 
de génio-glosses^ d'hyo-gbsses^ de mylo-glosses et de siyb' 
glosses{î).. 



peuvent même s^étendre jusqu'au 
cartilage xipboTde : par exemple, cbez 
les I^angolios et les Fourmiliers. 

(1) Les muscles omo-hyoïdiens ou 
scapulo - hyoïdiens existent chez 
PHomme (a), et les Quadrumanes (6) ; 
chez quelques Insectivores, tels que le 
Hériiison (c) ; chez plusieurs Carnas- 
siers, par exemple le Blaireau, le 
Poto, rOurs (d), la Fouine (e) ; chez 
les Rongeurs à daficules complètes, 
comme les Écureuils (/), le Castor (^), 
le Loir, le Hamster et le Campa- 
gnol ; chez le Cochon et le Cheval (^), 
parmi les l^chydermes; cbez le Four- 
milier ; chez les Cétacés ; enfin chez 
la Sdrigue (t*), le Phalanger (;), le 
Kanguroo (^), etc. 

Ils manquent au contraire chez 
d'autres Mammifères dont plusieurs 
appartiennent aux mêmes ordres que 



9 

les précédents : par exemple, chez les 
Chauves Souris, la Taupe, les Ratoos, 
les Mangoustes, les Chiens, les Chats; 
chez les Rongeurs à clavicules Incom- 
plètes, teb que les Lièvres, les Agou- 
tis et les Anctma ou Cochons d^lnde ; 
chez les Pécaris et les Damans ; enfin 
chez les Paresseux. 

Chez les Kuminants, les analogiies 
des muscles omo-hyoldiens s'attachent 
aux apophyses trans verses des der- 
nières vertèbres cervicales, an Uea de 
s'insérer comme d'ordinaire à romo- 
plate. 

Chez rornithorhynque, ils se com- 
posent de deux faisceaux dont l'oai 
provient de l'hyoïde et l'autre de la 
partie postérieure et interne de k 
mâchoire inférieure (i). 

(2) Quelques anatomistes comptent 
aussi les glosso-staphylins parmi les 



(a) Voyei Bourfery. Àn^tûmie ie VHomme, t. H, pi. 96v 

(b) ExeinplM : !• Ka^ot (CuTier et L.aiiriUard, Anatomie comparée, pi. 33, «). 

— Le Papion (toc. cit.. pi. 38, ftg . 2. et pi. 49, e). 

— U CûUUriehe (loc. eU., pi. iO. ftf . i , e), 
~ U Maki (loc. cil., pi. 68, fif. \,e). 

(c) Cirvier et UurilUrd. Op. cit., pi. 76, fig. 1, e. 
(tf) Cavier etLeurillard. Op. cit., pi. 85 et 87, c. 
le) Cuvier et Laurillvd, Op. ci<., pi. 1 05, e. 

[f) Cavter et Uurillard, Op. cit., pi. 205, fig. 9. e. 

{g) Cavier et Leurillard. Op. cit., pi. 291. fig. l.e. 

(h) Chainreaa, AnatomU comparée des Animatuc domeetiques, ùç. 75. 

(t) Cuvier et l.aurillard. Op. cit., pi. 176, fif. i, c. 

(;) CttTier et UurUbrd. Op. cit., pi. i 78, flg. i . 

(*) Gavier et LauiilUrd. 0|p. cil.. |i. 18i , Cf. I . e. 

(0 Meckel, Ornithorhifnchi paraioxi detcriptio anatomiea, pi. 5, n* 10. 
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Les fibres constitutives des premiers sont très nombreuses 
et disposées de chaque côté du plan médian dans presque toute 
retendue de cet organe ; elles naissent près de sa surface supé- 
rieure et convergent vers sa partie inférieure et moyenne, puis 
se dirigent en avant pour se fixer derrière le menton, aux émi- 
nences géni. Lorsque ces muscles agissent en totalilé, ils doi- 
vent contribuer surtout à abaisser la langue et à la creuser vers 
le milieu ; mais quand leurs faisceaux postérieurs se contractent 
seuls, ils tendent à projeter cet organe en avant, tandis que, 
par le jeu de leurs faisceaux antérieurs, la pointe de celui-ci 
est tirée en arrière (l). 

Les muscles hyo-glosses, situés un peu plus en dehors et 

n'occupant que la portion moyenne et postérieure de la langue, 

se portent un peu obliquementde la face supérieure de cet organe 
au bord supérieur de l'hyoïde. Ils agissent comme abaisseurs 

et rétracteurs de la langue (2). 



mnscles extrinsèques de la langue. En 
effet, leurs fibres viennent s'insérer 
sar les côtés de la base de cet organe ; 
maiselles n'y appartiennent réellement 
pas et sont destinées seulement à 
mouvoir le voile du palais et à res- 
serrer l'isthme du gosier, ainsi que 
nous le verrons dans une prochaine 
Leçon. 

(1) C*est à raison de cette diversité 
dans les effets dus à la contraction des 
muscles génio-giosses que quelques 
aoatomistes ont donné à ces organes le 
nom de polychrestes (de iroXi^, plu- 
sieurs, et xpnoTôç, utile). Chez l'Hom- 
me (a), ils sont très développés et sé- 
parés entre eux par la cloison médiane 
de la langue(6). Leurs fibres se divisent 
ensuite en un grand nombre de fais- 



ceaux qui ont la forme de rubans ou 
de feuillets charnus, placés les uns 
derrière les auu*es et séparés par les 
fibres des muscles propres de la lan- 
gue. Enfin, près de la face supérieure 
de cet organe, les (ibres des génio- 
glosses se portent un peu en dehors 
et s'insèrent à la face interne de te 
tunique muqueuse par de petits fais- 
ceaux tendineux. l\ est aussi à noter 
que quelques-unes des fibres de ces 
deux muscles s'entrecroisent sur la 
ligne médiane. 

(2) Chez l'Homme, les différents 
faisceaux de ces muscles n'ont pas 
tout à fait la même direction, et s'in- 
sèrent, lesuns sur le corps de l'hyoïde, 
les antres sur les cornes antérieures, 
ou bien encore sur les cornes posté- 



fa) Voyei Boarg«t7, Ànatomie de l'Homme, t. Il, pi. 09, flg. 3. 
(») VospM K$IUker, Élémenti d^MeMotie, p. 391, Sg. 172. 
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Les muscles stylo-hyoïdiens se portent presque hori- 
zon talenient de la pointe de la langue jusqu'à sa base, puis 
remontent un peu sur les côtés du gosier, et vont s'atta- 
cher sur la base du crâne, aux apophyses styloïdes du tem- 
poral. Leur principale fonction est de porter la langue en 
arrière (1). 

Enfin, les muscles mylo-glosses s'étendent des parties pos- 
térieures et latérales de la langue à la face interne de la 
mâchoire inférieure, et ils tirent le premier de ces organes de 
côté. Chez l'Homme, ils sont très peu développés, mais, chez 
quelques autres Mammifères, ils acquièrent plus d'importance : 
chez l'Éléphant, par exemple (2). 

Les muscles intrinsèques de la langue, que Ton ap|)elle 
d'une manière générale les muscles linguaux, consistent en 
une multitude de fibres charnues qui, pour la plupart, se fixent 
aux téguments de cet organe, et qui se mêlent aux fibres de la 



Heures de cet os (a). Quelques auteurs 
ont décrit ces diverses portions comme 
autant de muscles particuliers, sous 
les noms de btuio-glosse, de chondro- 
gldsse et de cérato-glosse (6), mais 
ces distinctions ne sont pas nécessai- 
res. Chez quelques Mammifères, ces 
divisions de i*byo-glo8se sont beaucoup 
plus distinctes : par exemple, chez 
PÉléphant (c). 

(1) Les muscles stylo-glosses de 
l*Homme (d) sont très développés, 
et, en raison de la direction ascen- 
dante de leur portion postérieure , 
Ils peuvent élever la base de la langae 



en même temps qu^ils la portent en 
arrière. Les muscles stylo* glosses man- 
quent chez quelques Mammifères: par 
exemple, chez les Fourmiliers et les 
Sarigues. 

(2) Chez rilomme , les mnsclei 
mylo-glosses (e) ne consistent chacnn 
qu^en une petite bandelette cliamae 
mince et presque transversale, qui sin- 
sère en dehors près du bord alvéolaire 
interne au-dessous de la dernière dent 
molaire, et qui s'unit au stylo- glo»e 
dans Tépaisseur de la langue. Ghei 
rÊléphant,ce muscle se Axe à tout le 
pourtourde la mâchoire Inférieure (/). 



(a) V<iy«t Boargcry. AnatmnU de l'Homme, t. II, pi. 98, fi;, i, i et 5. 

(b) Albinw. HiêtoriA muscvlorum fhminis, p. 205. 

{C} Ciivier ttl LjiurtUard, Anatomte comparée, pi. 88i, fig. I «I t. 
(d) Voyei lïour^'ery. Op. cit., t. 11. |.|. î»8, (ig. \ ci 3. 

S«p|>ey, TratU d'anatnmU detcriphve, t. III, fîg. 351. 

^g) Voyei Itourgery, Op. nt., pi. 98, lii;. 0, n" 8. 

If) Cuvier, Leçons d'aruitomie comparée, t. IV, p. 551. 



CAVITÉ BUCCALE DES ANIMAUX VERTÉBRÉS. 91 

portion terminale des muscles extrinsèques, de façon à former 
ave€ elles une masse compacte dont l'élude est très difficile (1). 
Chez THomme et la plupart des autres Mammifères, ils con- 
stituent une multitude de petits faisceaux dirigés, les uns longi- 
tudinalement, les autres en travers ou verticalement, et les 
changements de forme qui peuvent s'opérer dans la langue sont 
dus en grande partie à leur action. Ainsi, lors de la contraction 
des muscles linguaux transverses, cet organe se rétrécit et 
s'allonge, et par Taction des faisceaux longitudinaux qui en 
occupent la face supérieure , sa pointe se relève , tandis 
c|ue cette partie se recourbe en sens contraire quand les 
fibres longitudinales situées à sa face inférieure entrent en 
jeu (2). 

Chez quelques Mammifères, les libres transversales de la 



(1) Pour démêler les diff^^r^ots 
foisceaux mnaculaires qui, eQ s'en- 
chefétrsnt et s'eotrecroisant, consti- 
tuent la substance charnue de la lan- 
gue, les analpmiste!* ont eu recours |^ 
différents procédés. Par la simple dis- 
section, on a essayé de suivre ces fibres, 
mais leur union est trop intime pour 
que cela soit possible partout ; et afin 
de faciliter i*opéraUon, la plupart des 
auteurs conseillent de faire bouillir 
préalablement Torgane. D'autres re- 
cherches ont été faites k Taide d'une 
série de coupes verticales ou horizon- 
tales pratiquées d'une manière métho^ 
dique, de façon à mettre en évidence la 
direction des. fibres charnues dans 
chacun des points à étudier, ou à sé- 
parer des tranche» minces que l'on 
soumet ensuite à l'examen microsco- 
pique (a). Enfin, dans ces dernières 
années, l'infiltration préalable de la 



langue, ou l'hydrotomie, a été préco- 
nisée comme un excellent moyen poiir 
séparer ces fibres les unes des au*;- 
très (6). 

r{*2) Les muscles linguaux longitii^-; 
dinauxsont situés principalement sous 
la membrane muqueuse, et concourent 
à former la couche charnue superfi- 
cielle que quelques auteurjs appellent 
la substance corticale de la langue. 

Les faisceaux qui occupent la partie 
inférieure de cet organe, et qui se 
trouvent entre les muscles liyo- 
glosses et génio-glosses, sont asses 
volumineux et sont souvent désignés 
d'une manière spéciale sous le nom 
de muscles ItngtMux; mais le nom 
de muscles linguaux inférieurs leur 
convient mieux. 

Les muscles linguaux supérieurs 
sont les faisceaux longitudinaux de la 
face dorsale de la langue, et les mus- 



fa) Salier, art. ToNOUi (Todd't Gyclop. ùf Anai. •$id PhftM., t. IV. p. iltS). 
(b) Lacaucbie, Traité d'h\fdroUnnie, p. f 0. 



92 APPAREIL DIGESTIF. 

langue se développent davantage, et en se réunissant entre elles, 
constituent un muscle annulaire dont Faction est très puissante 
pour allonger cet organe. Cette disposition se remarque chez 
les Fourmiliers, les Pangolins et les Échidnés, dont la langue 
est vermiforme et extrêmement protractile (1). 
Tunique La mcmbrauc muqueuse qui revêt la langue, et qui, par sa 

muqncuM 

de la langue fucc intcmc, adhère forlement à la masse charnue dont 1 étude 

des 

iiammifèret. vicut dc nous occupcr, formc, en se prolongeant sur les parties 
adjacentes de la bouche, quelques replis dont le plus remar- 
quable est situé sur la ligne médiane, à la face intérieure de cet 
organe, et porte le nom de frein de la langue (2). Cette tunique 



des linguaux latéraux les faisceaux 
longiludluaux qui occupent les côtés 
de cet organe. 

Les fibres du muscle transversal de 
la langue sont plus noinbreuses à la 
partie antérieure de cet organe que 
vers sa ba?e, où elles cessent même 
d'exister. Souvent, au lieu de sediriger 
horizontalement, elles se recourbent 
vers le haut extérieurement. Les fibres 
verticales sont disposées de manière h 
être à peu près droites près de la ligne 
médiane, mais elles sMncurvent laté- 
ralement, de façon que, par la réu- 
nion de ces deux ordres de faisceaux 
verticaux et transverses, il existe par- 
tout des fibres musculaires dont la 
direction est à peu près normale à 
celle de ia surface où elles viennent 
se fixer. 

Tous ces faisceaux s'entrecroisent 
non-seniement entre eux, mais aussi 
avec une multitude de lanières char- 
nues formées par les divisions de 
la portion intra-linguale des muscles 



extrinsèques, et ils forment une sorte 
de trame charnue extrêmement ser- 
rée, dont la disposition ne peut être 
bien étudiée que par Tobservation 
microscopique de tranches minces de 
la substance ainsi constituée, procédé 
qui a été mis en usage par M. Salter, 
et a permis à cet anatomiste dVn 
donner des figures intéressantes (a). 

(i) La structure de la langue de ces 
Mammifères a été décrite d'une ma- 
nière détaillée par Duvernoy (6). 

(2) Chez riiomme, ce repli naît de 
la face inférieure de la langue, à quel- 
que distance de la pointe de cet or- 
gane, et se prolonge jusqu'à la partie 
antérieure du bord alvéolaire interne; 
il loge dans son épaisseur le bord li- 
bre des muscles génio-glosses et la 
partie correspondante de la doiscm 
fibreuse de la langue. Ainsi que son 
nom l'indique, Il limite lesmou vements 
de la partie antérielire de cet organe. 
Lorsqu'il s'avance trop près de la 
pointe de celle-ci, ou lorsqu'il est trop 



(a) 9dler, art. Tongub (Todd't Cyclop., t. IV, p. ni7, fig. 748 à 751). 
{b) I>iiTenioy. De la langue considérée comnu organe de préhension, fig. A, B •! G. {Mém, éd 
la Société d:histoire naturelle de Strasbourg, 1. 1.) 
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recouvre ou loge dans son épaisseur beaucoup de petits organes 
sécréteurs sur la disposition desquels je reviendrai bientôt. 
Enfin, sa surface externe est généralement hérissée par une 
multitude de petites éminences nommées papilles^ qui pré- 
sentent des formes très variées, ainsi que nous le verrons plus 
en détail dans la prochaine Leçon. 

Il est aussi à noter que, chez quelques Mammifères, il existe 
a la partie postérieure du dos de la langue un renflement de 
forme variable (1), et que, chez d'autres Animaux de la même 
classe, on observe sous la partie antérieure de cet organe une 
saillie tantôt simple, tantôt double, qui semble constituer une 
langue accessoire (2). 



ooarl, il peat deYenir im obstacle à 
son jeu dans la mastication, et surtout 
dans la prononciation. Enfin, quand 
Il manque ou qu'il est trop long, il 
peat permettre le renversement de 
la langue dans Tarrière- bouche, acci- 
dent qui, parfois, détermine Pas- 
phyxie chez les jeunes enfants. On 
cite des personnes qui pouvaient elTec- 
tuer à volonté ce mouvement sans 
inconvénient , et il parait que les 
nègres y ont quelquefois recours 
comme moyen de suicide. 

(1) Cette disposition se voit chez 
beaucoup de Rongeurs : par exemple, 
chez le Lièvre et le Cochon d'Inde ; 
mais elle est beaucoup plus remar- 
quable chez rOrnithorhynque. La 
partie antérieure de la langue de cet 
animal est étroite, plate et hérissée 
de papilles seulement ; mais, dans sa 
portion postérieure, cet organe est 



surmonté d'une grosse protubérance 
arrondie qui est bifurquée en avant et 
armée d'une paire de cornes coniques, 
ramassées et très dures (a). On pré- 
sume que ces tubérosités servent à 
diriger les aliments vers les abajoues* 
qui ont leur entrée sur les côtés de la 
bouche. 

(2) Cette protubérance sublinguale 
se rencontre chez beaucoup de Singes 
américains et chez quelques Chiro- 
ptères. Elle est bifurquée chez les 
Alouates (6) et les Ouistitis (c). 

Chez le Stenops gracilis^ petit qua- 
drumane de la famille des Lémuriens, 
il existe deux de ces langues accessoires 
placées l'une au-dessus de l'autre {d}. 

Chez le Tatou {Ikuypus peba}^ on 
trouve sous la pointe de la langue une 
paire de saillies analogues, mais plus 
développées et disposées en manière 
de tenailles (e). 



(a) Meckel, OrnUhorhynr.hi paradoxi detcriptio anatomica, pi. 7, fig. 0. 
(à) Canis et Otio, Tab. Ànat. compar. iUuttr., paniv, p. 15, pi. 7, %. 15. 
{€) Carus et Oilo, loc. cit., pi. 7, fl(. 12 et 13. 
{4) Carus et OUo. Op. cit., pi. 7, ft(^. 1 et i 1 . 

(«iMayer. Ueber die Zunge der Yermiliagua (Prortep's Seue Soti»en, 1843. t. XXII, p. 990, 
•I Heme UnUrsuchungen aut dem Gebiete der AnatomU und P^l/t^ologiet 1343, p. 3i.> 
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Fonn» ^ ik. — La langue, ainsi constituée, varie beaucoup dans 
de la langue 89 formc ct (laus ses usages. Tantôt elle est large, plate, arron- 
iiammlfères. (lie au bout et peu protractile ; d'alitres fois elle est très effilée 
et susceptible non-seulenoent de sortir très loin hors de la 
bouche, mais de se courber dans différents sens et d'agir 
comme instrument de préhension. Ainsi, c'est principalement 
à Taide de cet organe que le Bœuf réunit les brins d'herbe qu'il 
veut manger, et les amène entre ses mâchoires, qui les saisissent 
et les arrachent. La langue delà Girafe est conformée de façon 
à agir de la même manière, mais avec plus de perfection, et cet 
Animal en fait usage pour cueillir sur les arbres les feuilles 
dont il fait sa principale nourriture (1). Enfin, chez quelques 
Mammifères qui vivent d'Insectes, les Fourmiliers par exemple, 
la langue est l'unique instrument à l'aide duquel l'Animal peut 
s'emparer de sa proie, et, afin d'être apte à remplir ses fonc- 
tions, elle devient extrêmement protractile, et sa surface se 
trouve constamment enduite d'une salive gluante propre à y 
accoler les petits corps étrangers (|u'elle vient à toucher. 

Chez beaucoup de Mammifores, la langue joue aussi un rôle 
important dans le mécanisme delà préhension des liquides. 

Ainsi, chez les CLats, les Chiens et les autres Animaux qui 
boivent en Inpant, la langue, après s'être avancée hors de la 
bouche et s être plongée dans le liciuide, se courbe en forme de 
cuiller, puis se porte brusquement en arrière de façon à lancer 
une certaine quantité de boisson jusque dans le gosier (2). 

(1) La langue de la Girafe est a reconnu qu'il n^existe rien de sein- 
extr<)meroent mobile, et pour expli- blable, et que ses mouvements variés 
quer la manière dont elle peut être dépendentseulement du jeu des mus- 
dard ce eo aviini, Ilonic avait supposé clés dont la disposition ne pr<^sente, 
qu'elle renfermait un tissu érectile. du reste, aucune particularité remar- 
Mais M. Qwen, qui a fait Tanatomie quable {a). 
de cet organe avec beaucoup de soin, (2) Les Clials lapent en rccourbMt 

(0) Oinen. SoUê m thé Anutomt of the NuHan G^fê {Tfm. ofthe JM. Ste., 1. 1, p* 
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La plupart des Mammifères ne boivent pas de cette manière, 
et plongent complètement leurs lèvres dans le liquide qu'ils 
veulent attirer dans leur bouche; mais c'est encore la langue 
qui d'ordinaire en détermine l'aspiration (1). Enfin, c'est éga- 
lement cet organe qui, dans l'acte de la succion, fait l'oflice 
d'un piston. Par exeuiple, quand l'enfant tette le sein de sa 
nourrice, il applique ses lèvres autour du mamelon, et porl(& 
ensuite sa langue en arrière, de façon à faire le vide dans la 



leur langoe en dessas ; mais, chez le 
Lion, le même effet est produit par un 
mouvement inverse (a). 

(1) Lorsque l'embouchure du tube 
digesUf ne plonge pas complètement 
dans le liquide, celui-ci ne saurait 
être pompé de la sorte par Faction de la 
langue, mais il peut être encore atiiré 
dans la bouche par le courant d'air 
produit par un mouvement d'aspira- 
tion. C'est ce qui a lieu quand on boit 
en bernant, et le jeu de la pompe tho- 
raciqne peut produire le même effet, 
quand la bouche étant plongée dans 
un liquide, l'inspiration se fait paf le 
nez. Quelquefois les Mammifères boi- 
vent de la sorte, et ce mode d'intro- 
duction des liquides dans le tube di- 
gestif est souvent accompagné d'un 
bruit de gargouillement, ainsi que cela 
t'observe chez le Cochon ; mais, dans 
la plupart des cas, c'est la cavité de la 
bouche qui, fermée en arrière par le 
voile du palais et rendue ainsi indé* 
pendante des voies respiratoires, rem- 
plit le rôle d'une pompe aspirante. 
M. lH)ncet s'en est assuré cliez les 
Chevaux dont la trachée-artère avait 
été ouverte et dont il obstruait les na- 
rines de façon à soustraire complète- 



ment la bouche à l'Influence des mou- 
vements de la cavité thoracique (6), 

C'est aussi par une sorte d'emprunt 
fait à l'appareil respiratoire que l'Élé- 
phant peut boire sans baisser la tête. 
Par un mouvement d'inspiration, il fait 
monter dans l'intérieur de sa longue 
trompe le liquide dans lequel il a 
plongé préalablement l'extrémité de 
cet organe tubulaire ; puis ayant in- 
troduit cette iiiême extrémité duns sa 
bouche, il chasse dans celte cavité, 
par un mouvement d'expiration, l'eau 
qu'il avait puisée. Je ferai connaître 
la structure de la trompe quand je 
traiterai de l'appareil de l'odurat , 
car cet organe n'est qu'un prolon- 
gement du nez. 

Quelques Oiseaux, notamment les 
Pigeons, boivent en plongeant le bec 
dans l'eau et en aspirant celle-ci ; mais 
les Poules et la plupart des Animaux 
de cette classe se servent de leurs 
mandibules inférieures comme d'une 
cuiller pour ramasser une gorgée 
de boisson, puis, relevant flvement 
la têie, ils font couler le liquide 
dans leur gosier, mouvements qu'ils 
exécutent plusieurs fois de suite avec 
rapidité. 



(•) BuffoB, mttme des Mêmmifèrei, t. VI, p. ÎOÎ (MiU hi-S di V4 

{¥) Colin, TraUé de fhytiologie comparée des Animaux domcttiques, %. I, p. 446. 
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partie antérieure de sa bouche ; le liquide contenu dans les 
conduits lactifères, et pressé par les parties molles voisines qui 
cèdent au poids de l'atmosphère, prend alors la place que la 
langue a abandonnée; puis, au moment où ce dernier organe 
s'avance de nouveau, un mouvement de déglutition transporte 
la gorgée de lait dans l'œsophage, et un nouveau coup de 
piston est donné (l). C'est aussi de la sorte que quelques 
Mammifères sucent le sang de leurs victimes (2) ; mais c'est 
surtout chez certains Vertébrés inférieurs que ce mode de 
préhension aajuiert de l'importance : car, ainsi que je l'ai déjà 
dit au commencement de cette Leçon, il est des Poissons qui 
se nourrissent uniquement de liquides, et alors Tappareil 
buccal, au lieu d'être disposé comme celui de divers Animaux 
dont l'élude vient de nous occuper, est conformé pour la suc- 
cion seulement. 
Appareil buccal § 15. — Nous uous trouvons donc conduit à compléter 
maintenant l'examen de la structure de cette partie vestibulaire 
des voies digestives des Poissons, que j'ai cru devoir laisser 
de côte jusqu'à ce que j'eusse fait connaître la constitution de 
la bouche chez les Vertébrés ordinaires. 



des Poissons 
raceun. 



(i) Quelquesnaluralisle.sontcru que 
les Animaux ne pouvaient letei* de la 
sorte que dans l^atmosplière, et que 
sous Peau ia lactation nécessitait un 
autre mude de hausCion ; mais il 
suflitdes notions les plus élémentaires 
de la physique pour voir que les effets 
produits par le jeu de la pompe buc- 
cale doivent être analogues dans ces 
deux miUeui. 

(3) Ainsi, le Furet suce de la sorte 
le sang des Lapins et des autres Ani- 
maux qu^il a blessés à Paide de ses 



dents canines, et Pon assure que quel- 
ques Chauves-Souris pompent de U 
même manière le fluide nourricier 
de leurs victimes. On sait, en effet, 
que les Pliyllostomes et les Sténo- 
dermes de PAmérique sepientriouale 
s'attaquent souvent à des Animaux 
endormis et leur font perdre une 
grande quantité de sang. L'Homme 
n'est pas à Pabri de leurs atteintei, 
comme on peut le voir par les faits 
que rapportent d'Azara et quelques 
autres voyageurs (a). 



(a) D*Aun, Ktiêii twr Vhittoire ^ui/tirelk été QuairupiéeM 4e te iirorincf eu P«r«fiM|, 
t. II, p. t73. 
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Les Poissons suceurs, e'esl-à-dire les Lamproies et les 
Myxines, ont reçu le nom de Cyclostomes à cause de la con- 
formation singulière de l'entrée de leur canal digestif qui est 
cupuliforme et disposée en manière de ventouse, à peu près 
comme nous Tavons déjà vu chez les Sangsues, mais avec plus ventottM 

• (te 

de perfection. Chez la Lamproie, où cet appareil vestibulaire la Lamproie, 
est très perfectionné, il a la forme d'un disque circulaire et 
concave ; sa surfaee antérieure ou interne est hérissée de pro- 
longements coniques, de consistance cornée, sur la structure 
desquels je reviendrai dans la prochaine Leçon. Ses parois 
sont soutenues par une grande lame cartilagineuse qui s'arti- 
cule d'une manière lâche avec la charpente crânienne par 
rintermédiaire d'autres pièces de même nature. Ëntin, son 
milieu est occupé par un orifice qui conduit dans le tube ali- 
mentaire, et qui loge une espèce de piston armé de tubercules 
cornés à son extrémité antérieure et susceptible d'exécuter des 
mouvements de va-et-vient dans la direction longitudinale. Ce 
dernier organe, qui est porté sur une longue tige cartilagi- 
neuse et pourvue de muscles nombreux, représente l'appareil 
lingual des Vertébrés ordinaires, et le disque concave dont il 
est entouré parait être constitué par des parties analogues à 
celles qui entrent dans la composition des lèvres de quelques 
autres Poissons cartilagineux, mais qui ne se rencontrent pas 
chez la plupart des Animaux de cet embranchement. Quel- 
ques-unes des pièces solides (|ui lui servent de base peuvent 
être considérées comme les représentants de la mâchoire 
supérieure, mais il n'y a rien qui puisse être assimilé a la 
mâchoire inférieure; et somme toute, la charpente solide de 
la tête de ces Animaux ne ressemble que fort peu à celle des 
Poissons qui, par l'ensemble de leur organisation, se rappro- 
chent le plus de Tordre des Cyclostomes : aussi les anato- 
uiistes ne s'aecordent-ils pas sur la détermination théorique 

VL 7 
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de ces parties du squelette (1). Quoi qu'il en soit, Finstrument 
de succion ainsi constitué est très puissant ; il permet aux 
Lamproies de s'attacher fortement à la surface du corps des 
Animaux dont elles veulent faire leur proie^ d'en entamer la 



(1) La slructure de Tappareil buc> 
cal des Lamproies et des autres Cyclo- 
stomes a été étudiée |)ar plusieurs 
auteurs, parmi lesquels je citerai en 
première ligne M. Duméril, Bom, 
Meyer et J. MQller (a). 

La boite cr&nienne de ces Poissons 
est très peu développée et située fort 
loin en arrière. Il en part, de chaque 
côté, une arcade qui paraît corres- 
pondre aux arcs temporaux et plé- 
rygoîdiens, et antérieurement elle 
donne naissance à une grande lame 
cartilagineuse (b) qui s^avance en 
forme de voûte au-dessus de la ré- 
gion faciale. Cette dernière pièce me 
paraît être Tanalogue du prolon- 
gement fronto-nasal qui, chez l*em- 
bryon des Mammifères, descend à la 
rencontre des arcs maxillaires su- 
périeurs. Une autre lame cartilagi- 
neuse (c), assez semblable à la pré- 
cédente, mais qui se compose de 
deux pièces situées Tune au-devant 
de Tautre, se trouve placée au-des- 



sous et en avant de celle dont je viens 
de parier ; elle paraît correspondre 
à la mâchoire supérieure, et elle re- 
couvre une paire de peUtes pièces 
cartilagineuses qui sont suspendues 
au-devant de lare ptérygofdien. 
Enfln, une troisième lame (d)« située 
au-devant et au-dessous de la plaque 
maxillaire, forme la charpente de la 
ventouse orale ; elle porte en dessous 
deux appendices styliformes, et, joaqie 
dans ces derniers temps, les anato- 
mistes la considéraient comme Tana- 
logne des pièces palatines (e) oo 
maxillaires des autres Vertébrés (/). 
Mais, d'après un eiamen plus appro- 
fondi de la quesUon, J. MQller a été 
conduit à penser que ce sont des 
pièces labiales sans représentants ches 
la plupart des Animaux de cet em- 
branchement, et analogues à 'celles 
dont j'ai déjà eu Piiccasion de parler 
en traitant de la structure de la mâ- 
dioire supérieure chez les IV>is8onAde 
Tordre des Sélaciens (g) ; et cette 



(a) C. Duméril. DuMertatioti tur la famUU dei Poision» qfciottotnet, suivie d'un Mémoire nr 
Vmnatomie des Lam^nUi, 1812, iii-8. 

— Born. OUervationi anatomiquft sur la gmnée Lamproie (Ann. des êdence* nat., IKfS, 
I'*t^rie. I. Xlll.p. ii.pl U. 

' A. Miyer, AnaUcUn fUr tergleichenée Anatomie, y. 1 . pi. 1 el i. 

— J. Miillar, YertleUhênie AnaiomU ier M^xituÀden, ersicr Tli«ii, 1835 (extrait de» 
de l'Àcad de Berlin pour 1831). 

(ft) \oyet U»j€r, Op. dl., pi. 1. fig. 1 cl S. m. 

— Muller. Op cit., pi I. lifr. 1. i. 3 ei 4. 
fr) Uajrcr. \oc. cit., Sw'. 1. S. «. 

— Muller. Op. cU., pi. i, fip. 1 . i. et 4, y cl N. 

— Aft^x. hteherche» awr leu PoUson» fàtsile», t. I, fl. j. fif . 4 à 6. 

(d) M«jer. loc. cit . fig. 1 , a. 

— MiîUer. Op. Ht., f.l. 4. fljr. 1 , t. 4. P. 

(e) Cuvier. If/m. sur la compotitum de la mdchoire supérieure des Poissons iMém. du Musét 
1815.1. I. p. 1i8). 

(/) Ouvcmoy. Leç4)ns d'anatomie comparée de Cu>icr. î* ixiii., t. IV, p. 1fi7. 
>ff} \aj9t ci-deMUS, péçc iK. 
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substance et d'en pomper les sucs nourriciers. L'appareil 
buccal des Myxines est constitué à peu près de la même ma- 
nière, mais il est armé d'un crochet qui permet a ces Poissons 
de déchirer leur proie, et il est entouré de barbillons (l). 

§ 16. — Chez (|uelques Vertébrés, les parois de la cavité buc- 
cale ne se composent que des parties dont l'étude vient de nous 
occuper, et sont revêtues partout d'une niembrane muqueuse 



BoucIm 
des Myxinw. 



opinion parait élre fondée. Les trois 
segments faciaux , ainsi constitués , 
sont reliés entre eux par des expan- 
sions aponévro tiques, et complétés eu 
dessous par des parties molles, de 
façon à entourer la portion antérieure 
des voies digestives, ainsi que le pis- 
ton lingual. Celui-ci se compose d'une 
longue Ugc médiane qui porte à son 
extrémité antérieure une plaque ter- 
minale et une paire de stylets dirigés 
en bas et en arrière (a). Des muscles 
nombreux se fixent à ces divers car- 
Ulages (6), et permettent ii l'Animal, 
Don-seulement de faire Jouer l'appa- 
reil lingual à la manière d'un pistou, 
mais d'avancer ou de tirer en arrière 
le disque olral qui l'entoure, et de 
lapprocher les parties latérales de 
cette ventouse, de façon à comprimer 
et à entamer les corps mous sur les- 
quels il se fixe. 

Les pointes cornées dont le disque 
oral eht armé sont nombreuses et très 
grosses près de l'ouverture œsopha- 
gienne, mais de plus en plus petites 
vers le bord (c). 



(1) La charpente cartilagineuse dea 
Myxines est moins solidement établie 
que celle des Lamproies, mais elle 
présente une disposition plus compli- 
quée (d). L'arceau labial est très grêle ; 
il présente de chaque côté trois stylets 
cartilagineux qui ont la forme d'un 
fer de flèche et qui constituent l'axe 
des tentacules circumbuccaux ; enfin, 
il est à son tour soutenu par une tige 
médiane et par deux pièceè latérales 
qui l'unissent à l'arc maxillaire. Celui- 
ci est confondu avec l'arc palaUn ; 
par sa face inférieure, il donne nais- 
sance à un gros crocliet médian, et, 
de chaque côté, il se prolonge en 
arrière sous la forme de branches 
divergentes; il est relié au crâne par 
un cartilage médian grêle et allongé ; 
il se conUuue aussi latéralement 
avec des traverses qui ressemblent aux 
pièces temporo- palatines des Lam- 
proies, et il soutient à sa partie posté- 
rieure plusieurs appendices siyllformes 
dont la disposition est fort complexe. 
Enfin, la boite crânienne porte à sa 
partie antérieure une série de pièces 



[ai MôUer, YergUichtfide AnatomU der Myxinotden, \A. 4, lig. S. 
(6) Maycr, Op. cU., pi. 1, fig. 1 et j, i, k. 

(c) Hoiue. Ou th€ Structure of Animais which apptar lo hold an InUnnediate place bttwun 
ttu Clou PiMctt and the Clatt Vermes {PhUot. Trans., 1815, pi. 11, Ug. 1). 

— Ibyer, Op. cit., pi. 1, fig. 4. 

— - Vaiuncicnues, Allas du Hègne animal de Cuvier, PuiiSONS, pi. i^iO, fip. 1, o. 
(</) Muller, Op. cil., pi. 3, fig. 1 a 0. 

— Agaftsu, Recherches sur les Poissons fossiles, 1. 1, pi. i, lig. 7 el S. 
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molle et sensible. Ainsi, elles sont complètement inermes 
chez les Crapauds et les Pipas, dans la classe des Batraciens, et 
chez divers Poissons, tels que les Lophobranches. Mais, chez 
presque tous les Animaux de cet embranchement, elles se 
compliquent davantage, et se perfectionnent par Tadjonction 
d'organes préhenseurs qui, d'ordinaire, constituent un appa- 
reil lacérant, sécateur ou broyeur. Chez les Verlébrés ordi- 
naires (1), la tunique épilhéliale qui tapisse celle portion vesti- 
bulaire des voies digestives ne porte jamais de cils vibi^tiles, 
et ofTre en général une structure pavimenteuse ; mais elle se 
développe souvent d'une manière très inégale dans les diverses 
parties de cette cavité, et elle peut donner ainsi naissance à un 
revêlement solide dont la dureté est parfois très grande. 
D'autres fois son tissu éprouve dans certains points des trans- 
formations remarquables, et, dans le plus grand nombre des 
cas, indépendamment des instruments obtenus par l'emploi de 
ces matériaux d'emprunt, la bouche se trouve garnie d'organes 
analogues, mais dont l'origine est un peu différente. Il en ré- 
sulte que l'entrée du tube alimentaire est en général pourvue 
d'une armure puissante dont le rôle peut acquérir une très 
grande importance dans la partie mécanique du travail digestif. 
Cette armure est formée principalement par le système den- 
taire ou par des dépendances cornées de la membrane mu- 
queuse buccale, et son étude, qui mérite une attention particu- 
lière, fera l'objet de la prochaine Leçon. 

cariilagineases transvenales, qui sV (i) C'esl-à-<llre chez tous les Vertd- 

vanceul au-dessus des pièces maxil- brés , à PexcepUon de VAmphyoœus 

laires et labiales Jusque dans Textré- (voyez cl-dessas, page 11). 
mile du museau. 
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De l'ariniire buccale des Animaux vertébrés. — Odontoides ; papîUes cornées ; 
thécorbynque ou étui mandibulaire ; fiinons, etc. — Dents. 



Si. — L'armure buccale des Vertébrés, c'est- à-dire Ten^m- ^JJ^ÎT 
ble de parties dures qui se trouvent à découvert sur les parois àêVm^ 
de la portion vestibulaire du tube digestif, et qui servent, soit à *» 
proléger les tissus voisins, soit à retenir les aliments on à les 
diviser, varie beaucoup dans sa forme et dans son mode de con • 
stitution. Considérée dans son ensemble et d'une manière géné- 
rale dans tout ce grand embranchement du Règne animal , elle 
se compose de deux sortes d'organes, dont les uns sont produits 
par une simple modification dans le mode de développement du 
tissu épilhéliquc de la muqueuse sous-jaoente, et dont les autres 
résultent de la formation d'un tissu spécial qui renferme dans 
sa substance beaucoup de matières calcaires, etqm', en raison de 
sa dureté, ainsi que de sa constitution chimique, ressemble 
aux os. Ces derniers sont connus de chacun sous le non) de 
dents ; les premiers, qui ont la consistance ainsi que la texture 
de la corne, peuvent être appelés d'une manière générale 
des odontoides : mais la ligne, de démarcation qui les sépare 
entre eux n est pas toujours nettement tracée, et leur étude ne 
doit pas être scindée. Les uns et les autres peuvent offrir des 
formes extrêmement variées, et Ton y rencontre des modifica- 
tions de structure très profondes. Ainsi, les odontoïdes consti- 
tuent souvent de petites cmincnces coniques isolées qui, d'es- 
pace en espace, hérissent la surface de la tunique muqueuse, 
et qui sont désignées par les anatomistes sous le nom de pa- 
pilles cornées; d'autres fois, elles afTeclent la forme d'appen- 
dices lamelleux qui se détachent à angle droit de la surface de 



102 APPAREIL DIGESTIF. 

rette même membrane, mode de conformation dont Texemple 
le plus remarquable nous est offert par les fanons de la Baleine; 
enfin, d'autres fois encore, sans s'allonger de la sorte, mais en 
se soudant latéralement entre eux, des produits épithéliques 
analogues donnent naissance à de grandes plaques qui adhèrent 
dans toute leur étendue aux parties molles sous-jacentes, et 
constituent autour de diverses parties de l'appareil buccal une 
sorte de gaine ou de revêtement continu de tissu corné, tel 
que Tespèce d'étui qui garnit les mandibules de TOiseau, et qui 
mérite \e nom de thécorhynque (1), sous lequel je le désignerai 
ici afin d'éviter les circonlocutions inutiles. Le passage entre 
ces odontoïdes et les dents proprement dites s'établit d'une 
manière graduelle par l'intermédiaire du système dentaire 
im|)arfait de quelques Vertébrés, tels que l'Ornithorhynque, 
et le^ dents, à leur, tour peuvent offrir dans leur forme, ainsi 
que dans leur slniclure, des différences encore plus grandes. 
C'est surtout l'élude de ces derniers organes qui doit nous 
0(vuper dans cette Leçon; mais, pour nous y livrer d'une 
manière fructueuse, il me semble utile d'examiner d'abord les 
caractères et le mode de développement des odontoïdes. 
odontoidw. § 2. — Nous avons vu dans la dernière Leçon que la mem- 
brane muqueuse dont la cavité buccale est tapissée se compose 
de deux couches principales qui diffèrent beaucoup entre elles, 
et qui peuvent être comparées a<i derme et à Tépiderme de la 
poau. La première de ces couches, on le chorion muqueux, 
c'esl-n-dire la plus profonde, est pourvue de nerfs et de vais- 
seaux sanguinson plus oumoinsgi^nde abondance, et sa surface 
est tantôt lisse, d'autres fois hérissée de petites éminences 
a[)pelées bourgeons, ou la circulation du sang est en général 
plus active que dans les parties circonvoisincs. La couche 
externe, ou Tépithélium, ne renferme ni nerfs ni vaisseaux, el, 

(1) De Nkh, étal, et ^oc, bec 
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par conséquent, elle esl insensible ; elle est constituée par un 
assemblage d'utricules microscopiques plus ou moins fortement 
soudées entre elles, et elle se compose principalement d'une 
matière animale particulière qui se rencontre aussi dans les poils 
et les ongles, et qui a reçu le nom Ae kéreUiney mais qui n'est 
encore que très imparfaitement connue des chimistes (1). 

Quelquefois la surfac.e de T-épithélium ainsi formée est lisse; 
mais lorsque les bourgeons du chorion ou bulbes sous-jacents 
sont volumineux et espacés, elle présente des saillies eorres* 
pondantes, et constitue avec ces organites vasculaires des 
éminences appelées papilles (2). 

Ces prolongements de la muqueuse buccale varient entre eux 
par leur forme, leur structure et leurs usages (3). La plupart 



(i) Je reviendrai sur ce sujet quand 
je traiterai du système tégumentaire. 

[1) Malpighi paraît avoir été le pre- 
mier à signaler Inexistence des papilles 
de la langue [a), La conformation de 
ces organites fut ensuite étudiée par 
Rnysch, par Albinus et par beaucoup 
d*autres anatomistes (6). Enfin, de 
nos jours , ils ont été Tobjet de 
recherches histologiques faites par 
MM. Bowman, Kullilcer et plusieurs 
autres micrographes dont j'aurai ù 
citer les travaux. 

(3) Ainsi, d)ez THomme, on distin- 
gue sur la langue quatre sortes de 
papilles. Les unes, dites caltci/brmp^, 
sont très grosses, et se composent 
d'une sorte de mamelon centrai dont 
le sommet est aplaU et dont la base est 
entourée d'un sillon, puis d'un bour- 



relet annulaire. Leur nombre peut va- 
rier entre trois et environ vingt, mais 
il est en général compris entre six et 
douze. Elles occupent la partie posté- 
rieure de la face supérieure de la lan- 
gue, et elles sont disposées de chaque 
côté, suivant une ligne oblique, de 
façon à représenter un V dont la pointe 
serait dirigée en arrière (c). Derrière 
l'angle ainsi l'orme, on remarque aussi 
une petite fossette médiane appelée le 
trou borgne, le trou de Malpighi^ ou 
la lacune de la langue ; elle a été con- 
sidérée par quelques auteurs comme 
étant Torifice d'un appareil sali- 
vaire (d) ; mais elle ne conduit à au- 
cune glande (e) et ne parait être 
autre chose que l'analogue d'une de 
ces papilles caliclformes dont le ti»- 
bercule central est peu élevé (f). 



(a) Malpighi, Sxerdtatio eputoUca de linguû (Opéra omniat t. II, p. IS). 
{b) Kayfcb, The$aurus anatomkiw, 1. 1, p. 24. 

— Albinus, Acaéemicarum annotationum liber primue, cap. xiv, xv, p. 55 et sniv. 
(e) Yojrez Sappey, Trotté d'anatomie detcriptive, t. Il, p. 755, flg. 346 et 347. 

{d) Coschwiti, De duetu talivali novo. Halle, 1734. 

(e) J.-G. Dmrernoy, De ductu talivali novo CotehwiMano. Tubingen, 1725. 

— HaUer, Expérimenta et dvbia circa ductum iaUvalem novwn CoêChwiÈiênvm, Ltjpdbn, 
17t7 {Diep. onat.t t. 1, p. 69). 

<0 Meekil, Mênmel d'antOomU, U UI, p. 316. 



ARMURE BUCCALE DES VERTÉBRÉS. 105 

• 

crochues qui hérissent la langue du Lion et la rendent tellement 
rudct qu'elle peut servir comme une râpe pour enlever la chair 
d*autour des os que cet Ânimol lèche (1). 

Des odontoïdes assez semblables arment la langue de quel- 
ques autres Mammifères, tels que certaines Chauves-Souris et 
le Porc-Épic; mais, en général, dans cette classe d'Animaux, 
les papilles cornées sont peu développées sur cette partie de 
l'appareil buccal (2). Parfois on en trouve aussi a la face 
interne des joues et au palais (3). 

Les parlies dont se compose l'armure buccale des Cyc!o- 
slomes, ou Poissons suceurs, ont beaucoup d'analogie avec 
les odontoïdes papillaires dont je viens de parler. Ainsi, chez 



les divers Mammirèrcs, et, pour plus 
de détails à ce sujet, je renverrai à 
VÀnatomie comparée de Cuvier et à 
sn mémoire spécial par A. Mayer (a). 

(i) I^s papilles odontoïdes de la 
mâchoire du Lion sont grandes, fort 
dures, recourt)ées en arrière, et dis- 
posées en séries longitudinales sur la 
partie moyenne de cet organe, au mi- 
lieu d^autres papilles qui sont très 
petites et arrondies (6). La langue 
mde du Cliat et des autres espèces du 
genre Pelis est armée de la même 
manière, ainsi que celle des Civettes ; 
mab, ciies le CJiien et la plup*irt des 
antres Carnivores, la surface de cet 
eq(ane n>$t garnie que de papilles 
molles. 

(3) Chez la Roussette, grande espèce 
de Cliauve-Souris frugivore, la lan- 
gue est armée d*une multitude de 
papilles sqnami formes très dures, 



dont le sommet est denticuléet dirigé 
en arrière (c). 

Chez le Porc-épic, on remarque 
aussi à la partie antérieure de la langue 
quelques papilles odontoldei squa- 
miformes dont la dureté est très 
grande (d), 

(3) Ainsi que nous le verrons plus 
loin dans une autre partie de ce cours, 
le.H odontoïdes papillaires dont Tétude 
nous occupe Ici ne diffèrent que peu 
des appendices tégumcntaires appelés 
cheveux, poils, soies et piquants, sui- 
vant leur degré de développement et 
de rigidité ; aussi ne devons-nous pas 
nous étonner de voir dans quelques 
cas, soit d'une manière normale, soit 
dans certains états pathologiques, la 
muqueuse buccale se garnir d'appen- 
dices flli formes au lieu de papilles 
cornées seulement. 

Ainsi, chez les Fourmiliers, les 



{a) entier, Leçon* d'anatomie comjmrée, 8* ëdil., 1. 111, p. 733 etmiiv. 

— Mayer, Ueber die Zunge aU Geschmaektûrgan {Nova Àcta Acad, nat. cvrtos., 1841» I. X\, 
p. 7S1, pt. 35el3U}. 

(l)Canu et Oito, Tab. Anatom. c&mpar. ii/iutr., pars iv, pi. 7, fif. 7 et 8. 
(e) Drabenlon, dans Bnflbn, llAimiPàRRS, pi. 168, fiip. 1 , 2 el 3 (édit. in-8). 

— Mayer. Op. cit., pi. 36. fig. 6. 

(if) Cams et Oito, Op, cit., pars rv, pi. 7, fip. 9. 
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la grande Lamproie, la ventouse orale (1) est garnie (Vun 
nombre considérable de cônes saillants très pointus et de con- 
sistance cornée, dont le volume augmente de la périphérie vers le 
centre de cet organe, où se trouve l'entrée du tube digestif. Au- 
dessus de cet orifice on remarque deux de ces odontoïdes qui 
sont plus fortes que les autres et soudées entre elles par leur 
base; en dessous est une rangée transversale de huit odontoïdes 
assez semblables, qui sont également réunies entre elles et qui 
simulent une mâchoire inférieure. Enfin, l'extrémité antérieure 
(In piston constitué par la langue est garnie de trois plaques 
cornées dont les bords sont denticulés. Chacune de ces odon- 
toïdes est creuse et recouvre une papille vasculaire de même 
forme, à la surface de laquelle le tissu épiihélique qui les con- 
stitue croît d'une manière intermittente, de façon qu'A l'intérieur 
du cornet superficiel en activité fonctionnelle on trouve 
souvent des cornets de nouvelle formation emboîtés les uns 
dans les autres, et destinés à se succéder à mesure que les 
vieilles odontoïdes se détachent et tombent (2); 



Pangolins, les Cétacés herbivores et 
les Ruminants, la face interne des joues 
est garnie de papilles coniques ; maiii, 
chcE certains Rongeurs, on y trouve 
des soies : pareiemple, chez le Castor, 
le Cochon d'Inde, le Cricétomys, 
l'Oryctèrc et le Lonch^re ou Échi- 
mys (a) ; enfin, chez les Lièvres, celte 
partie de la cavité buccale est revêtue 
(le poils (6). Aristote a signalé cette 
particularité en parlant de PAnimal 
qu'il nomme le Dasypode (c), lequel 
était probablement, soit le Lièvre 
commun, soit le Lièvre d'Egypte, et 



ne doit pas être confondu avec le 
Dasypus ou Tatou des zoologistef 
modernes. 

(1) Voyez ci-dessus, page 97. 

(2) liC tissu corné de ces odontoldet 
(que la plupart des zoologistes appel- 
lent desdents) est d'une couleur jaune» 
orange, et se compose de tubes paral« 
lèles d'une grande finesse, dispoiét 
normalement à la surface de la papille 
vasculaire incluse (d). Celle-ci est de 
même forme, et ne parait pas différer 
notablement de la membrane ma* 
queuse adjacente qui constitue autour 



(a) Sunniat et Si«bold, Nouveau Manuel d'anatomie comparée, t. U, p. 45S. 
{bi Voyet Caru» et Oito, Tab. Auatom. compar. iUuttr,, pan iv, pi. 7, fig. 8. 

(c) Artatot«, HitUHrt de* Animaux, liv. m, ehap. xn. 

(d) Owto, MofOOfTflfi^, p. 98. 
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Celle armure buccale offre à peu près la même disposition 
chez la lamproie fluviatile. Mais, chez les Myxines, elle est 
fort réduite, et ne consiste qu'en im gros crochet palatin et en 
deux paires de plaques a bords denticulés qui garnissent la 
surface du piston lingual (1). 

Chez les Oiseaux, il existe d'ordinaire à la partie postérieure 
de la langue, et souvent aussi à la partie correspondante de la 



de M base un petit repli circulaire (a). 
Souvent, entre sa surface et le cornet 
épitbélique eiterne dont la papille est 
revêtue, on distingue deux gaines 
cornées de nouvelle formation, qui 
sont des odontokles de remplace- 
ment (6). 

Lesodontoldeslabialesdes Lamproies 
sont disposées sur plusieurs rangées 
divergentes, dont Pune, antéro-supé- 
rîeure, occupe la ligne médiane, et les 
autres, placées par paires, constituent 
des rangées arquées qui se dirigent 
en dehors et en bas, en partant, soit 
de la précédente, soit du contour 
de Touverture buccale (c). Ainsi que je 
Ta! déjà dit, leur grandeur augmente 
de la périphérie de la ventouse vers 
le centre, et, dans les quatre paires 
prindpales de ces rangées, les der- 
nières de ce côté sont réunies à leur 
base, de façon à paraître bicuspides. 
Inlérieurement , enfin, cette série est 
représentée par sept grosses odontoîdes 
soudées ensemble en arc de cercle, et 
formant une plaque maxillaire trans- 
versale. Chez la Lamproie marine, les 
deuxgrosses odontoîdes palatines sont 



soudées entre elles sur la ligne mé- 
diane, mais, cliez la Lamproie fluvia- 
tile, elles sont distinctes entre elles. 
Les plaques linguales antérieures sont 
arquées, et la liase antérieure de cha- 
cune d'ellei est armée d'une série de 
onze petites pointes recourbées en de- 
dans. Enfin , la plaque labiale posté- 
rieure résulte de la soudure de deux 
petites pièces cornées semblables aux 
précédentes. 

(t) L'odontolde palatbiedes Myxinof- 
desest placée sur la ligne médiane, etla 
papille vasculaire qui en occupe Tinté- 
rieur se trouve Gxée au cartilage adja- 
cent par un tissu ûbreux. Elle est cro- 
chue ; sa pointe est aigué et sa base 
renflée. Les plaques lingualesconsistent 
chacune en une rangtfe transversale 
de petites odontoîdes coniques soudées 
entre elles à leur bdse. Chez le Myxine 
glutinosa {d) , on compte huit de ces 
pointes dans chaque série; mais, ches 
quelques espèces du genre Bdello- 
stoma, il en existe de chaque côté 
douze sur les plaques linguales anté- 
rieures et once sur les plaques posté- 
rieures. 



(a) A. Ibyer, AnûUeten fUr vergleiehende Anatotnie, pi. i , fig. 4. # 

(à) Born, Bemerkungen Hher den Zahnbcu der Fiiche (Heiuinger't Zeif«eferi/K /Dr organiickê 
PkffiJk. 1827, 1. 1. pi. 6, fig. 9). 

(c) Home, Uetura en Comparûtifte itfitffomy, t. IV, pi. 46. 

— Born, Op. cit., pi. 6, fif . 5. 

— Owta, (Wonto^opky, pi. 8, 0f . 4. 

{é) J. MiUltr, rtrgUkhendc Anatmie der KffxkMiden, pi. t, 0f . i k 6, pi. 9, If. 4. 
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voûte palatine, des pointes cornées de même nature, qui sont 
dirigées en arrière et qui servent à retirer les aliments. Chei 
quelques Animaux de cette classe, on trouve des papilles ana- 
logues disposées en râteau de chaque côté de la langue, ou 
réunies en pinceau à Textrémité de cet organe (t). 

La connaissance de la structure intime des dilTérentes 
espèces de papilles dont je viens de parler facilite beaucoup 
Tctude des oulres odonioïdes, et, par conséquent, je m'y 
arrêterai quelques instants. Le bourgeon vasculaire, ou bulbe 
papillaire, qui occupe l'axe de ces appendices, n'est pas un 
organite simple, comme on pourrait le croire au premier abord; 
Texamen microscopique montre que sa surface est garnie 
d'un nombre plus db moins considérable de prolongements 
coniques ou iiliformes qui sont des centres de production pour 
le tissu épiihélique superposé. Par exemple, le sommet du 
hourgeon ou bulbe d'une papille conique provenant de la 
langue de l'Homme se trouve divisé en un pinceau de bour- 
geons secondaires, et au-dessus de chacune de ces parties le 
revêtement épitbélique s'élève en forme de filaments qui, réunis 
à leur bgse, deviennent libres vers le bout, et fwmenl de la 
sorte une houppe cornée. Dans d'autres papilles, les bulbes 
secondaii*es se recouvrent d'une couche épitbélique qui ne se 
divise pas de la sorte, mais forme une gaine commune, dans 
la substance de laquelle tous ces organites microscopiques sont 
comme empâtés. Enlin, dans les intervalles qui sé|Uirent les 
papilles entre elles, les gaines cornées dont celles-ci sont 

(1) J*ai dëJ4 eu Poccasloii de faire on la partie iroiaine du pilali dci 

connaître la dluponitlon de Parmure Oiseaui» aont également dirigées m 

linguale de ces Animaux (voyez ci- arrière, et servent principalenwBt à 

dessus, page 72). empêcher les alimenta de 



I^s papilles cornées qui garnissent chemin lors des mouvemeaU de d£> 
sou\entles bords des arrière-narines, glutltion (a). 

(«) EumplM : U Cënêri (Geoffnoi Satnl-Hiltitt, P M lMtf Mi ciMfMMfM, 1. 1, fL 6, if. %9^, 
- ' 1^ GùilMtU (ifr. rir., Off. OA). 
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revêtues se continuent par leur base avec la couche épithéliale 
mince et peu consistante de la muqueuse adjacente. On doit donc 
considérer la substance cornée dont se compose une odontoïde 
comme étant produite par les bourgeons ou bulbes élémentaires 
dont je viens de parler, sous la forme d'autant de filaments qui 
se soudent entre eux latéralement d'une manière plus ou 
moins solide, et dès lors on conçoit facilement que la forme 
générale de Tagrégat résultant de cette soudure pourra varier 
beaucoup par le seul fait du mode de groupement des bulbes en 
question. Si ceux-ci sont disposés en pyramide au sommet d'une 
éminence, il en résultera un appendice épithélique en forme 
de cornet qui emboîtera le tout, et qui pourra être simple ou 
multiple. Si un certain nombre de ces mêmes bourgeons sont 
disposés sur une rangée, et au lieu d*être séparés à leur base, 
rapprochés de façon à se toucher presque, les fibres cornées 
qui en partent se souderont encore entre elles, mais donneront 
naissance à un appendice lamelleux, lequel sera adhérent par 
un de ses bords et libre dans tout le reste de son étendue. 
Enfin, si. ces organiles vasculaires dont dépend le développe- 
ment du tissu corné sont disposés imiformément sur un même 
plan, et toujours rapprochés de façon que la fibre dépendante 
de chacun d'eux puisse se souder intimement à ses voisines, 
if en résultera encore une lame cornée ; mais cette lame sera 
adhérente au chorion sous-jacent par la totalité de sa face 
interne, et constituera un revêtement continu. 

On conçoit donc facilement que le tissu corné dont se 
composent les odontoïdes puisse affecter tantôt la forme de 
cornes isolées ou de cylindres grêles, d'autres fois celle de pro- 
longements lamelleux, et d'autres fois encore celle de plaques 
adhérentes, sans que ces variations coïncident avec aucune 
diiïérence essentielle dans la structure de ces parties. En eiTet, 
cela a lieu, et c*est de la sorte que la Nature constitue avec les 
mêmes matériaux organiques, ici des papilles spiniformes, là de^ 



Structure 

du 

thécorhynque, 

ou 

enveloppe 

cornée 
(lu bec des 



ilO APPAREIL D16B8T1P\ 

fanons lamelleux , et ailleurs les étuis mandibulaires que j'ai 
appelés des thécorhynqnes. 

§ 8. — Des observations faites par Geoffroy Saint-Hilaire 
sur le développement du bec chez un fœtus de Perroquet 
nous donnent la preuve de Texactitude de cette interprétation 
des faits fournis d'abord par la seule comparaison des formes 
Oiseaux, etc. intermédiaires entre une odontoïde papilleuse ordinaire et un 
thécorhynque complet. Chez le jeune Oiseau en voie de déve- 
loppement que ce naturaliste a soumis à ses recherches, les 
mâchoires n'étaient encore recouvertes que par une peau molle, 
mais il existait sur le bord libre de chacun de ces organes une 
série de petits bourgeons papilliformes qui étaient autant de 
centres de formation pour le tissu corné; et en examinant 
ensuite- le thécorhynque d'un Perroquet adulte, il trouva que, 
dans les points correspondants à chacun de ces bulbes, il 
existait dans la substance de cet organe une cavité conique, 
de sorte que l'étui, quoique simple en apparence, devait 
résulter de la soudure des cônes de tissu épithélique nés autour 
<le ces centres vasculaires et envahissant graduellement les 
parties adjacentes de la surface du chorion mandibulaire : mode 
de développement (|ui explique aussi Tépaisseur plus grande de 
rétui corné le long du bord libre des mâchoires et son amin- 
cissement vers la base du bec(l). 



(1) (ieoiïroy Saint-Hilaire a consi- 
déré ces lioargeoDs dermiques comme 
étant les analogues des bulbes den- 
taires, et il en a conclu que les Oiseaux 
sont pourvus de dents ; mais c'était 
aller trop loin, et les organes en ques- 
tion ne me paraissent pouvoir être 
assimilés qu'aux bulbes des odon- 



toldes papillaires. Ce naturaliste en m 
compté dix-sept à la mâchoire supé- 
rieure et treize à la mâchoire inf^ 
rieure (a). 

Chez de jeunes Tortues du genre 
TrionyXf le bec corné se déTeloppe de 
la même manière (6). 

Les parties du bec de l^erroquet 



{(t) (;eoAroy Saint-Hilairr, Si/êtéme éenlaire de* Mammifère* et det Oùeaux, 4831, p. 8, pi. I, 
lig. 4 H 5. 

{b} Oweii, ert. Trsth (Tofiirt Cyciopœdia ofAnal. and PAytiol., 1. 1\, p. 88i). 
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D'autres fois les odontoïdes engainantes paraissent naître 
d'une multitude de petits bourgeons simples, disséminés égale- 
ment sur toute la surface des téguments qui revêtent Tune et 
l'autre mandibule. Mais il est probable que les lames cornées 
ainsi produites naissent d'abord sur le bord libre des mâchoires, 
et s'étendent ensuile sur les deux faces opposées de ces parties 
de la charpente buccale, car elles forment toujours deux pans 
reunis sous un angle plus ou moins aigu qui correspond à ce 
bord, et elles présentent dans ce point plus d'épaisseur que 
partout ailleurs. 

Une armure buccale fort analogue à celle que nous venons 
d'étudier chez les Oiseaux se rencontre dans la classe des 
Mammifères, mais d'une manière exceptionnelle. En. effet, 
chez rOrnithorhynque, ainsi nommé parce que son museau 
ressemble beaucoup au bec d'un Canard, les mâchoires sont 
élargies en forme de spatule et revêtues d'une peau coriace qui 
a presque la consistance de la corne (1). Des parties saillantes 



qoe M. Blanchard a décrites demie- 
remenl, et quUl considère comme 
étant des dents rudimentaires (a), pa- 
raissent être très différentes de celles 
oiMerTées par (Geoffroy Saint-Hllaire. 
(1) Les Ornithorliynques sont des 
Mammifères de l*Australie, qui vivent 
sur \es l)oi-ds des eaux et qui cherchent 
dans la vase les Vers et autres peUts 
Animaux dont ils se nourri^nt (6). 
Ainsi que je i*ai déjà dit, leur bec 
ressemble beaucoup à celui du Ca- 
nard; les mandibules sont aplaties, 



très larges et entourées à leur tMse 
d^un bourrelet de même nature (c). 
Att premier abord, on pouvait croire 
que ce mode de conformation de la 
boachc devait rendre la lactation 
impossible, et que, par conséquent^ 
les jeunes Ornithorhynques ne de- 
vaient pas teter comme le font les 
autres Mammifères (d); mais on a 
constaté que, dans le jeune âge, les 
lèvres de ces Animaux sont minces et 
médiocrement développées en avant» 
de façon h n'opposer aucun obstacle 



(«) Bbncbard, Obtervatianê sur U tystème tUntaire tUê (Hteaux {CompUt rendue de VAead, 
àiiêeience», 4860; t. L, p. 540). 

(I) B«nnel, Note* on ihe nat. Hist. and HaHts ofthe Ornithorfaynchui paradouis {Tran$. ofthe 
iMl. Soe.. 1835. t. I.p. iid). 
' (e) \oyetVÀtUudu Mgne animal de Cuvier, MAiiiilFèttKs, pi. 15, fi(r. 8. 

{d} Geoffroy Saint-Hilaire, Sur un appareil glanduUux récemment déc&uvirl en Atlemagne 
éiuu VOmithorhynque, et faussement considéré comme une glande mâmmaire{Ann. des sciences 
nui., 4826, 4" série, t. IX. p. 450). 
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qui se remarquent dans rintérieur de la bouche, et qui naissent 
du bord préhensile de cet organe, sont garnies aussi par des 
plaques d'un tissu corné dont la texture ne dinère que peu de 
celle de la substance du bec chez les Oiseaux; mais les instru* 
mcnts ainsi constitués ont encore plus d'analogie avec certains 
organes spéciaux dont nous allons bientôt nous occuper, et ils 
sont généralement considérés comme étant des dents. Par 
conséquent, je ne m'y arrêterai pas en ce moment. 

Enfin, ce genre d*armure buccale se montre temporaire- 
ment chez les Têlards de la Grenouille (1), et il existe d'une 
manière permanente chez les Reptiles de l'ordre des Chélo- 
niens (2) ; mais c'est à la classe des Oiseaux qu'il appartient 
plus spécialement. 
conformaiion En cfTet, tous CCS Animaux sont pourvus d'un bec formé par 
des oûeain. Ic développement d*unê couche de tissu corné autour des os des 
mâchoires. Cette substance, dure, insensible, et de structure 
fibreuse, ne diffère pas de celle dont se composent les ongles 
et les plaques épidermiques dont d'autres parties du corps 
peuvent être revêtues ; elle repose sur une membrane mince 
et molle qni dépend du chorion, et qui adhère à la surfaœ des 



à Pacte de la succion (a). C'est par le 
progrès da défeloppement qae ces 
organes acquièrent la forme bizarre 
qui se remarque chez l*adulle, et qui 
a valu à ces ^iniaux le nom d'Ornt- 
thorhtfnchus paradoxus, 

(1) Ce bec corné se développe chez 
les Têtards des Batraciens anoures peu 
^e temps après réclusion, mais se dé- 
tache et laisse les lèvres à nu vers 
Pépoque où les pattes antérieures se 
montrent au dehors et où la queue 



commence à s'atrophier. Le bord 
tranchant de la mandibule supérieure 
s'embolie dans la mandibule infé- 
rieure (6). 

Ci) Chez les Tortues fluviatiles (ou 
Chéloniens pota mites), Tarmature bac* 
cale est garnie de lèvres charnues ; mais 
chez les autres Keptiles de cet ordre, 
les mâchoires sont unes et armées 
d'une gaine cornée qui, en général, se 
prolonge intérieurement sur presque 
toute la voûte palatine. 



{a) Owen, Un the Y^ng of the Ornilhorbynchiw |ttr4doxus {Trans. ofthe Zool, 5oc., 1835, 1 1, 
p.iil.pl. ai.fif. 1 à 4). 

(>) Oogte, Recherchu iur l'MléologU et ta Mf/otogie du BatracUnM à Uurt iiiértnU tffci, 
p. «3, pi. 13, Og. 73, 80. 81 et 83 (oxtr. des Mém. dei Sav. étr., t. VI). 
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OS sous-jacents ; sur la mandibule inférieure, elle ne constitue 
qu'une seule pièce et ne se prolonge que peu inférieurement ; 
mais^ à la mandibule supérieure, elle forme un étui plus 
complet qui, parfois, s'étend presque sur le front (1), et qui 
est souvent divisé en plusieurs pièces (2). L'épaisseur et le 
degré de dureté de ce thécorhynque varient beaucoup (3) ; il 
en est de même de sa forme, et les différences que Ton y 
remarque à cet égard sont en général liées à la manière dont 
cet instrument doit fonctionner dans l'organisme. 

Quand le bec des Oiseaux est destiné à servir seulement 
comme pince pour saisir les aliments, et qu'il n'a pas besoin de 
beaucoup de force pour les retenir, cet organe est en général 
très allongé et efiilé vers le bout. Ainsi, les espèces qui vivent 
d'Insectes ou de Vers présentent en général ce mode d'orga- 
nisation, qui devient plus marqué lorsque l'Animal est destiné 
a chercher cette proie au fond de Teau ou dans la vase (4). 



enlfe-la fom 
da bec 
ettoréfiuM 
d«t 



(i) Par exemple, clicz les Foulques 
et les Poules sultanes (a). Chez les 
Calaos, le bec est surmonté d*ttne 
énorme protul>érancequi est de même 
natare (6). 

(2) Cette disposition est assez géné- 
rale chez les Palmipèdes de la famille 
des Longipennes et de celle des Toti- 
palmes. 

(3) Ainsi, chez les Oiseaux qui dé- 
chirent leur proie, comme T Aigle et 
le Faucon, ou qui se nourrissent en 
partie de fruits durs qu*ils ont besoin 
de casser, comme c'est le cas pour les 
Perroquets, le thécorhynque est épais 
et fort dur; tandis que chez les Oiseaux 
qui fifent de fruits tendres, les Tou- 
cans par exemple, il est très mince, il 



est aussi a noter que, chez les Oiseaux 
qui cherchent leur nourriture dans la 
▼ase, et qui, dans cet acte, ne peuvent 
se guider par les yeux, mais ont be- 
soin de tâter, en quelque sorte, les 
substances quMls rencontrent, le thé- 
corhynque est mince et flexible, de 
façon que le derme sensible situé au- 
dessous peut recevoir facilement des 
sensations au contact de corps étran- 
gers. Le revêtement mandibulaire des 
Canards et des Oies, par exemple, est 
coriace et ressemble à une peau épaisse 
plus qu'à une gaine cornée ordinaire. 
(U) Gomme exemple des Oiseaux 
insectivores dont le bec offre ce mode 
de conformaUon, je citerai les Coli- 
bris , les Oiseaux - Mouches et les 



(«) Vogfex VAtlat du Rêffne animal de CuTÎer, OisiAUX, pi. 86, fig. 8. 
(») Ue, Cit., pi. 47, fif. 8. 
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D*autres fois des lignes saillantes ou même des prolongements 
lamelliformes, disposés parallèlement en travers, à la face 
interne des mandibules, servent à tamiser en quelque sorle les 
niaiières introduites dans la bouche et à v retenir les aliments 
solides, tout en laissant écouler librement l'eau qui s'y trouve 
mêlée (1). Ce mode d'organisation, qui se rencontre chez les 
Canards, les Oies et les Cygnes, a valu a ces Palmipèdes le nom 
commun de Lamelli rostres. 

Le gnmd allongement du bec, (|ui permet à TOiseau de 
s'emparer |)lus facilement d'une proie faible, ou de cueillir des 
fruits d'une branche sur lauqelle il ne saurait se percher, est au 
contraire une circonstance défavorable à l'action de cet ergane 
comme instrument sécateur ou lacérant; aussi, quand ces 
Animaux sont deslinés à se nourrir de fruits durs ou de graines 
trop volumineuses pour être avalés en entier, ou bien encore 
lorsque, |K)ur utiliser leur proie^ ils ont besoin de la dépecer, 
on m leur voit plus ce mode de conformation : leur bec devient 
alors court en même temps que robuste, et Ton y remarque 



garnis d'une série de denticules acé- 
rrcs (a!. 

I^ plupart des grands Oiseaux p^- 
clieursont l*cxlrémi(é du l>ec garnie 
d*uu croclict très fort : par exemple, 
les Pétrels (6;, les AllMtros (c) et les 
IVlicans (d). 

(l)Chei le Canard ordinaire, ces 
lûmes transversales sont peu saillantes 
et n'existent que sur le pourtour du 
bec (0) ; mais, cbes le Soucbet {Anas 



clypeata)^ elles sont plus développées 
et s'étendent assez loin sur la voûte 
palatine (/*). 

Une structure analogue se remarque 
chez le Flamant {Phœnicopterv$) , 
dont le Ik'c est coudé vers le milieu et 
reployé en bas (p;. Pour s'emparer de 
sa proie, cet Oiseau à long cou renverse 
sa léte de façon ù appliquer contre 
le sol sa mâchoire supérieure, qu^il 
emploie en manière de béclie. 



U) VojfM VAUëB iu Higne cninMl, Oucaux, pi. 93, Tiff. i. 

tft)Ue.cif., pIVS.Ir. «. 

(c) Ue. cil., pi. &4. ftir* t. 

ii) Oww, wtU Avis (Todd*» Cgelùp., 1. 1, p. 313. fig. 1 50). 

{e) Groftvy 8>iM-Hitaira. Sgitéme ëenlëire du Mammtfàrei et été Oiuaux, pi. t, fif . 45. 

(0£«e.«il..if. 14. 

(f) \9SêtVàtlÊ9imllê§H€ caiiMci, Omuux, pU 87, tf . 3 «i «.a. 
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» 

aussi d'autres particularités de forme qui sont en rapport avec 
les fonctions qu'il est destiné à remplir. 

Ainsi, chez les Faucons, les Aigles et les autres Oiseaux de 
proie, la mandibule supérieure est à la fois courte, robuste, 
effilée, tranchante sur les bords, et terminée par une pointe 
recourbée en bas, de façon à constituer un crochet. Chez ceux 
qui ont les instincts les plus sanguinaires, et que Ton appelait 
jadis les Oiseaux de proie nobles, parce qu'ils étaient les plus 
propres a se laisser dresser pour la chasse, le bec présente 
aussi de chaque côté une dentelure marginale; enfui, chez les 
Vautours, qui ne se repaissent que de charognes, il s'allonge 
notablement. 

Des gradations analogues se remarquent dans la conforma- 
tion du bec chez les Oiseaux granivores. Chez ceux qui 
ramassent seulement à terre les grains dont ils se nourrissent, 
la mandibule supérieure est médiocrement développée et ne 
présente rien de particuHer; mais chez ceux qui doivent con- 
casser les grains déjà saisis par leurs mâchoires, ces organes 
offrent des caractères de solidité et de puissance plus grandes 
En général, le bec est alors conique, court et robuste, comme 
cela se voit chez le Moineau, le Bouvreuil et beaucoup d'autres 
Passereaux dont se compose la division dite des Conirostres. 

Comme exemple de ces concordances organiques et physio- 
logiques, je citerai aussi les rapports qui existent entre les 
fonctions spéciales du bec chez les Perroquets et chez les Pas- 
sereaux du genre Loœia. 

Ces derniers ont reçu le nom vulgaire de Becs-croisés, parce 
que leurs deux mandibules, au lieu de se mouvoir suivant un 
même plan et de se rencontrer par leurs bords, se croisent 
dans leur partie terminale. Au premier abord, on a considéré 
cette disposition anormale comme une espèce d'infirmité; mais, 
en observant les mœurs de ces Oiseaux, on a vu qu'il en était 
autrement, et que ces crochets leur sont très utiles pour arra- 



il8 



APPAREIL DIGESTIF. 



Fanons 

des 
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cher de dessous les écailles des pommes de pin les semences 
dont ils font leur nourriture (i). 

Le bec du Perroquet est remarquable par la forme crochue 
de la mandibule supérieure et par sa structure robuste ; aussi 
permet-elle à ces Oiseaux de couper ou de casser leurs ali* 
mcnts. Mais la grande force dont elle est douée est utilisée aussi 
d'une autre manière; caria pince ainsi constituée devient un 
auxiliaire des organes de la locomotion, et sert à ces Animaux 
connne une troisième main pour grimper aux branches des 
arbres. 

Il serait facile de multiplier davantage ces exemples d'har- 
monies anatomiques et physiologiques ; mais les faits dont je 
viens de rendre compte me semblent devoir suffire pour mon- 
trer combien est intime la liaison qui existe entre les mœurs 
des Oiseaux et la conformation de celte partie de leur appareil 
digestif. Je dois ajouter, cependant, que le bec des Oiseaux 
peut offrir aussi beaucoup de particularités de forme dont on 
n'a pas encore saisi la signification physiologique; maisTétude 
de ces détails est du domaine de la zoologie descriptive. 

§ &. — La troisième espèce d'odontoïdes dont j'ai signalé 
rexistence an commencement de cette Leçon, est, à certains 



(I) Chez les Becs -croisés ou Lo- 
xies (a), non -seulement la mandibule 
supérieure se termine par une pointe 
recourbée en bas, mais Pextrémlté de 
la mandibule inférieure se relève de la 
même manière, en sorte que les lK)rds 
latéraux de ces organes ne peuvent se 
rencontrer qu*après que les deux cro- 
chets ainsi constitués se sont croisés. Il 
en résulte que les corps saisis entre les 
deux branches de cette pince ne peu- 



vent en échapper. U est aussi à re- 
marquer que, pour arracher les se- 
mences logées entre les écailles des 
pommes de pin, les Loxies insiiiaeftt 
leur bec entre ces lames, et les écartent 
en imprimant à leur mâchoire infé- 
rieure un mouvement latéral. Pour 
plus de détails à ce sujet, on peni 
consulter les observations faites par 
Townson et par Tarrell sur les OMsnrs 
du Bec-croisé commun (6). 



(d) \ojm VÀtUu du Règne animal de Guvier, Oiskaux, pi. 35, Of. S, 3a. 
(») Tuwnson. Traetê and Oàf«rpalMfu in Saiural Hittary and Phtftiolon, 1799, p. f IS. 
— Yarrell, Oit tke Stmctwrt ofthe Beak and iU MuicUê in the CrotibiU, (I/>xit cwvirotira) 
/^•l. Jourtul, I8t9, 1. tV, p. 4S8» pi. U, Sf . I à S). 
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égards, intermédiaire entre les deux formes que nous venons 
d'étudier, et ressemble beaucoup à une portion du Ihécorhynque 
de certains Oiseaux, dont les parties conslitulives et primitive- 
iQent distinctes prendraient un grand développement en lon- 
gueur, sans s'élargir par leur base et sans se souder complète- 
ment entre elles, de façon à produire un revêtement continu. 
En effet, si Ton suppose que les lames transversales que nous 
avons vues descendre de la face interne du bec des Canards 
grandissent excessivement et restent isolées entre elles dans 
presque toute leur longueur, on aura en miniature une représen- 
tation assez exacte de Timmense armure formée autour de la 
mâchoire supérieure de la Baleine par les appendices flexibles 
appelés fanons. 

Chez beaucoup de Mammifères, la membrane muqueuse qui 
tapisse la voûte palatine présente un nombre considérable de 
rides ou de bourrelets transversaux qui sont plus ou moins 
saillants, et qui sont quelquefois armés de papilles tubercu- 
leuses (1). 

Chez les Baleines, ces sillons n'existent pas sur la partie 
moyenne du palais, mais, latéralement, la membrane muqueuse 
en offre un grand nombre, et entre ces lignes elle se prolonge 



(t) Chez la plupart des Mammifères, 
la porUoa palaiine de la muqueuse 
buccale est molle et lisse» ou marquée 
seulement de quelques sillons trans* 
versaux plus ou moins profonds. Ainsi, 
chez le Gliien, on y remarque neuf de 
ces plis arrondis ; cbez le Lapin, il y en 
a seize, et chez le Cheval, de dix-huit 
à vingt (a). Chez le Char, ces bourre- 
lets pataUos ne sont qu'au nombre de 



cinq de chaque côté de la ligne mé- 
diane ; mais ils portent chacun trois 
rangées de papilles tuberculeuses. 
Chez le Bœuf, où Ton en compte qua- 
torze, ils sont armés de dentelures 
semi-cornées (6). Enfin, chez l'Échid- 
né, ils sont remplacés par plusieurs 
rangées transversales d'épines courtes 
et dures dont la pointe est dirigée en 
arrière (c). 



{«) Voyef Cbamreau. Traité d'anatomU comparée de* Animaux iomettiquett p. 311, 6f. 91. 

{h) Pour plut do rensaignemenU sur la disposition des sillons de la roembraue palatÎM ebas ka 
divers Mamiuifère», on paul consulter les Ltçons d'anatomie comparée de Gariar, S* ëdit., t. Hl, 
p. 146 et SUIT. 

ic) Siannias atSiabold, Sow/eauMantul d'anatomie comparéit I. II, p. 45S. 
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bulbe correspondant de la muqueuse gingivale, comme dans 
les odontoïdes papillaires ; et en efTef , les fanons offrent une 
structure fibreuse qui est facile à reconnaître. 11 arrive même 
que ces fibres, semblables à des crins, se séparent à leur extré- 
mité libre, comme nous l'avons vu pour les filaments cornés 
qui constituent la gaine de certaines papilles coniques de la 
langue chez THomme. 

I^s lames flexibles ainsi formées descendent presque ver- 
ticalement, et sont disposées par rangées transversales, sur 
plusieurs lignes, de façon à simuler de chaque côté de la bouche 
un assemblage de cloisons parallèles suspendues aux bords de 
la voûte palatine et libres dans tout le reste de leur étendue. 
I^s fanons de la série externe sont les plus longs, et ceux des 
séries suivantes de plus en plus courts, de manière que la sur- 
face limitée par le bord inférieur de ces lames représente de 
chaque côté de la bouche un plan oblique de dedans en dehors 
et de haut en bas, hérissé comme une brosse rude (1). La 
longueur de ces appendices odontoïdes augmente aussi de la 
partie antérieure de la bouche vers le gosier ; enfin, l'espèce de 
peigne gigantesque qui résulte de leur assemblage se loge entre 
la langue et la face interne de la mâchoire inférieure, quand la 
bouche est fermée (2), mais constitue, quand la gueule est 



central, et celai-ci, mis à nu dans une 
certaJoe longueur, se fendille de façon 
à constituer une sorte de brosse ter- 
ninale dont les brins ressemblent à 
de gros crins. 

L*espèce de couche épithélique 
commune et de couleur blanchâtre 
qnl anit entre eux les fanons à leur 
base» est très épaisse ; elle se compose 
également de fibres cornées, et se con- 
tinue avec la subsUnce corticale de 
ces appendices. 

Enfin, les bulbes qui occtipent Pin- 



térieur de la portion basilaire des fa- 
nons adhèrent à uiie série d*excava- 
lions superficielles pratiquées dans les 
parties correspondantes des os de la 
mâchoire supérieure. 

(1) C*e8t probablement en raison de 
cette disposition qu'Aristote a dit : 

Ert ^f x%t i uu97uci]rG; ô^svTfli; {xîv îv 
Oiiaiç. (UEPIZnnNIZTOPIAZ, ^6>aovr, 

§ xti). 

(*2) Ce mode d'arrangement se voit 
très bien dans une figure donnée par 
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béante, une cloison à claire-voie qui laisse échapper Teau 
inlroduite dans cette cavité, tout en retenant les corps solides 
tenus en suspension dans ce liquide. C'est de la sorte que la 
Baleine, en tamisant pour ainsi direles matières qu'elle ingurgite, 
parvient à s emparer des Animalcules presque microscopiques 
qui se rencontrent sur son passage et qui font sa principale 
nourriture (1). La grandeur de cet appareil varie suivant les 
espèces. Chez les Baleinoptèros, il n'est que médiocrement 
développé ; mais, chez la Baleine franche, il est colossal : 
ainsi on trouve des fonons qui ont jusqu'à 5 mètres de lon- 
gueur (2). 



Laurillard(a) ; mais dans ces derniers 
temps ia posiUon des fanons dans la 
bouche a été i^objet de quelques dis- 
cussions (6). Du reste, tous les natu- 
ralistes qui ont eu l'occasion d'observer 
des Dnlcines à l'élat frais s'accordent 
pour reconnaître que ces lames cor- 
nées se logent sur les côtés de la 
langue, et non en dehors de la ma- 
cboire inférieure. 

(1) Les Baleines ne se nourrissent 
guère que de très peUts Mollusques 
pélagiques, tels que les Clio et les 
Limacines (c), ou bien de Crustacés 
presque microscopiques, par exemple 
le Cetochilus australis (rf), et de peUts 
Acali'pbes. 

(2) Chez un individu nouveau-né du 



Balcena australis, M. Owen a trouvé 
que la rangée externe des fanons avait 
de chaque côté de la bouche près de 
1 mètre de long , et se composait 
de 190 de ces lames, dont U plus 
grande largeur était d'environ 8 centi- 
mètres (e). Chez la Baleiue franche 
{Balama mysticetus), on compte plus 
de 200 fanons marginaux de chaque 
côté, et chez Tadulte ils atteignent gé- 
néralement environ U mètres de long 
sur environ 30 centimèti*es de large à 
leur base. Enfln, chez les Baleioo- 
ptères, où les fanons des rangées in- 
ternes sont moins grands que chez les 
espèces précédentes , il existe dans 
chaque série marginale environ *J00 de 
ces appendices (/"). 



(n) Kaarillard. ÀtUu du Hitnt animal de Cuvier. Mammifèhes, pi. 100. ùf. 1 bit. 

ib) E. Houtseao. De la dentilion des Cétacés et de la place qu'occupent les fanons dant U 
bouche des Baleines {Revue et mag. de Mohgte do Gn^rin. 1850, 2* •«•rie, t. VU!, p. 905 •! Mihr.}* 
- Vrolik. Bappart, etc. {Hém. de l'Acad. des sciences de Dijon, 2* tér'm, 185(s t. V, |>. S5&). 

— Viin Beneck^n, Notice sur une baleine prise près de Vile Ylieland^ p. 7 (extr. du BulUtim 
de l'Acad. de Bruxelles, ». XXIV|. 

(e) Scoresliy. An Aceount ofthe Arctic régions withan History and Description ofthe Northam 
Whale-Fishery, 1B20. I. 1. p. 4GU. 

(d) RousmI do VaiiziMne, Descnpt. du Cetochilus australis {Ann. des sciences nat., S* fërt«, 1894, 
I. I. p. 333). 

(«) Owen. (kUmtogrûphyt p. 3li. 

tf) NeU, Some Account of a Fin-WhaU slranded near Alloa {Mon, of the Wemeriên Sêc., 

48n. 1. 1, p. tôt). 
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§ 5. — Ce genre d'armure buccale ne se rencontre que 
chez les Cétacés dont je viens de parler ; mais on trouve chez 
quelques autres Mammifères des organes qui, par leur nature 
intime, s*en rapprochent beaucoup, et qui me paraissent devoir 
être considérés aussi comme des odontoïdes. Tels sont la 
plaque épaisse dont est garni le palais d'un autre Cétacé extrê- 
mement rare ou peut-être même perdu aujourd'hui, le Rythina 
ou Stellère (1), et les gros tubercules cornés qui reposent sur 
le bord Hbre des deux mâchoires chez rOrnithorhynque, et qui 
tiennent lieu de dents proprement dites. 

Ces derniers organes consistent chacun en une plaque cornée 
convexe qui revêt unepartie saillante delà membrane muqueuse 
gingivale. On en compte deux paires à chaque mâchoire, et ils 
sont placés de façon à s'opposer entre eux quand ces leviers se 
rapprochent (2). 



(i) Steller, en décrivant lé Cétacé 
herbivore auquel Cuvier donna plus 
tard le nom de ce zoologiste, et dont 
Uliger forma le genre Rythina^ signala 
rexistence de deux corps blanchâtres 
d*apparence osseuse qui sont opposés 
Pan à Tautre, et qui adhèrent, Tun à la 
▼oûte palatine, Tautre à la mâchoire 
inférieure (a). Le premier de ces or- 
ganes, conservé dans la collection de 
PAcadémie des sciences de Saint-Pé- 
tersbourg, a été étudié avec soin par 
M. Brand,et ce naturaliste y a reconnu 
une grande analogie de structure avec 
le tissu des fanons. C'est une masse 
cornée composée de fibres tubulaires 
disposées verticalement et intime- 
oient soudées entre elles (6). 



Le Dugong présente un mode d'or- 
ganisation analogue (c). 

Les appendices spiniformes qui 
existent à la voûte palatine des Hypé- 
rodons, et qui ont été indiqués comme 
étant caractéristiques de ces Dau- 
phins {d), sont probablement des odon- 
toïdes paptllaires. 

(2) Derrière le bec corné dont il a 
déjà été question (page lii), on 
trouve dans IMutérieur de la t)ouche 
derOrnithorhynque,et à chaque mâ- 
choire, deux paires d'odontoîdes op- 
posées entre elles. La plupart des 
loologistes décrivent ces organes sous 
le nom de dents^ et effectivement ils 
en ont les fonctions et à peu près la 
forme ; mais ils sont composés uni- 



(«) Stdler, DUtert. de BeitHi wurinit (Novi Gemment. Acad. Petrop.^ I. II. p 30f ). 

{h) Brandi Veber ien Zahnbau ier Stellertchen Seekuh, etc. {Mim. de l'Àcûd. de» edefMee de 
Séua-Piterthourg, C- série. 1M33. t. 11. p. 103. pi. S). 

(c) Kdox, Notice regarding the Otteoloqg and Dentition ef Ike Dugong {Sdmburgk Jeumel of 
Science, i8S9, noov. téna, 1. 1. p. 157). 

— Hombron et Jacquinot, Zoologie du Voyage au pôle Sudt commande par Dunioot-Donrille , 
MAHKiràRis, pi. SO A. 

{d) hÊcéfèdê, Hiêt. nat. dee Cétacé», p. 310. 
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§6. — Les dents proprement dites, de même que les 
odontoïdes, sont destinées principalement à armer le bord 
préhensile des mâchoires; mais elles peuvent garnir aussi 
d'autres parties de la cavité buccale. Chez les Mammifères, ces 
organes ne manquent que très rarement; ils sont tous maxil- 
laires ou prémaxillaires, c'est-à-dire en rapport avec les os des 
mâchoires ; il en est de même chez quelques Reptiles, tels que 
les Crocodiles. Mais, chez beaucoup de Sauriens et chez la plu- 
part des Ophidiens, on trouve aussi des dents palatines qui cor- 
respondent aux os ptérjgoïdiens (1). Chez un grand nombre de 



queroent de Ussu corné» et, par leur 
structure intime , ils ressemblent 
beaucoup aux fanons de la Baleine. 
Ainsi Lassaigno , qui en a fait Pana- 
lyse chimique, n'y a trouvé que ~ 
de phosphate calcaire , proportion 
qui est très inférieure à celle dans 
laquelle cette matière terreuse ^se 
rencontre dans les fanons (a). EnGn, 
Heusinger a constaté que leur sub- 
stance se compose de fibres tubulaires 
disposées verticalement et soudées 
entre elles latéralement, à peu près 
comme dans les appendices palatins de 
la Baleine et dans la corne nasale du 
Rhinocéros (6). Les odontoldes anté- 
rieures sont allongées et en forme de 
crête dans le jeune âge, mais elles s'a- 
platissent par reflet de Tusure : quel- 



ques auteurs les out comparées à des 
dents incisives (c). Celles de la seconde 
paire, situées k quelque distance des 
précédentes, sont ovalaires et ibrroéci 
par la soudure de deux tubercules qn 
sont distincts daus le Jeune Age (d) : on 
les désigne communément sous le non 
de dents molaires. Toutes se déta- 
chent facilement de la membrane ma- 
qneusc sous-Jacente. 

(t) Chez ios Lézards, il existe une 
rangée courte de petites dents de cbi- 
que côté de la partie postérieure d« 
palais sur les os ptérygoldiens (e). H 
en est de même chez les Iguanes (/). 

Chez les Ophidiens, les dents pala- 
tines sont en général plus nombreuses 
et plus fortes : par exemple, dies tes 
Couleuvres (p), les Pythons' (à) et tes 



{a) Voyes Ronsieau, Syitème dentairCt p> 963. 

(b) Heuftin(^r, S^item der Uutotogie, p. 107. 

(c) Home. À Dncription of the Anatomy o^ IA« Orniihorynchut paradoxus {PhUoi. Trans., ISSt, 

pl. «. fir. 8). 

— F. CoTier, Des dent* det Mammifirei, eotuidérée* comme earactèret »oolotifue*, pl. S3, 

fiff. a, b, et 3. 

— Laurillard. AtUu du Règne animal de Cuvier, |»1. 73 bitt ûg* 3. 

(d) F. Cuvier, lac, cU. 

— Owen, Odontography, p. 310, pl. 76, fig. t et 2. 

(e) \oyex VAtUu du Règne animal de Cnvier, RiPTiLBf, pl. ti. fig. f a. 

(f) DuTernoy, toc. cil., Rbptilbs, pi. 17, flg. i a. 

— Oweo, Op. cit., pl. 68, ûg. 3. 
(f) Uc. cU., pl. 30, fig. f . 

{h) Cimtr, Repu tnifiMl, !'• édil., I. IV. pl. 7. flg. 1 . 
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Batraciens aussi, les dents garnissent à la fois le palais et le rebord 
des mâchoires ; quelquefois même on en trouve sous la base du 
crâne, jusque dans Tarrière-bouche (1). Enfin, dans la classe des 
Poissons, ces organes peuvent envahir encore plus complète- 
ment les parois de la cavité buccale. Les deux mâchoires, le 
vomer, les os pharyngiens et le bord supérieur des arcs bran- 
chiaux en sont d*ordinaire garnis, et parfois on en voit sur la 
langue ainsi que sur les lèvres (2). Cependant leur existence 
n'est constante dansaucunedes quatre classes des Vertébrés que 
je viens de passer en revue. Ainsi, plusieurs Poissons en sont 
complètement dépourvus : les Lophobranches e( les Estur- 
geons, par exemple. Ces organes font également défaut chez 
les Crapauds et les Pipas, parmi les Batraciens ; chez les Tortues, 
parmi les Reptiles (â) ; chez les Fourmiliers, les Pangolins, les 



Crotales (a). Chez les Serpents dont 
MM. Diiroéril et Bibron ont formé la 
petite famille des Upérolissiens , le 
palais est dépourvu de dents (6). 

(1) Chez les Batraciens, il existe en 
général des dents palatines sur le 
vomer derrière les dents qui corres- 
pondent aux os maxillaires et inter- 
maxiUaires (c) ; souvent on en trouve 
auasi *ar les os ptérygoldiens {d)^ et 
quelquefois il y en a même sur le 
sphénoI({e : par exemple, chez le Pie- 
thodon glutinosus (e). 

(3) Ainsi, chez la Perche» on trouve 
des dents sur les os Intermaxillaires, 
sur les dentaires (ou pièces anté- 



rieures de la mâchoire inférieure) •* 
sur le vomer, sur les ptérygoldiens et 
sur les pharyngiens, ainsi que tout le 
long des arcs branchiaux (/). 

Chez la Carpe, il n*existc de dents 
ni aux mâchoires, ni au palais, mais 
rentrée de Toesophage est garnie de 
plusieurs de ces organes dont les uns 
adhèrent aux os pharyngiens infé- 
rieurs, et un autre, en forme de plaque, 
est enchâssé sous une dilatation de 
Tos basilaire du crâne (g), et a reçu ie 
nom vulgaire de pierre âe Carpe, 

(3) Plusieurs naturalistes citent le 
Coluber scaber (ou Rachiodon scaber) 
comme étant dépourvu de dents, et 



(a) Dnreriioj. ÀlUu du Règne animal de Cuvier. Riptilbs. pi. 3S, Bg. i e. 
(•) Ihunérfl et BtUnm, Erpétologie, t. VU, p. U4. 

le) Exemple : le Menopoma (Cuvier, (ktemenU fottUee, pi. 254, fig. S, et Atlat du Règne animal 
pi. 4i bi», fig. 1 a). 

(d) exemple : VÀxolotl (Owen, Op. eit„ pi. 63, fig. 4). 

(e) Owen. Op. eU., pi. 63, flg. il et 18. 

if) Voyes CuTier et Valenctennes, Hiêtoire des Poinont, t. I, pi. i, fig. i et 7 ; pi. 6, flg t • 
pi. 8, fig. t. 

(f) Owen, Odontograph^t pi. 47, fig. 6. 
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le quart de leur poids, et, dans certaines parties de ces organes, 
on trouve parfois jusqu'à «^ de substances minérales, lesquelles 
consistent principalement en phosphate basique de chaux asso- 
cié à un peu de carbonate de la même base et à du phosphate 
de magnésie (1). 



(1) La proportion des matières or- 
ganiques et minérales varie non- 
seulement dans les dents appartenant 
ù diflV^renls Animaux, mais aussi dans 
celles du même individu à diiïérenls 
Ages et dans les diverses parties de 
chacun de ces organes. Ainsi que nous 
le verrons bientôt , on distingue 
dans la constitution de la plupart des 
(lents trois substances, appelées emails 
dentine et cément, L*émail est la plus 
riche en matières minérales. Berzelius 
y a trouvé chez THomme , sur 
100 parties : 

Photpluite de diaax, méld à un 

peu de fluorure de calcium. . 88.5 

Curbonale de chaux 8,0 

Pliosphale de niagnéaie 1,5 

Matiérea toimales, etc S,0 

Chez PHomme, la substance qui 
compose le corps de la dent, et qui 
est appelée dentine ou ivoire^ a 
fourni au même chimiste : 

• 

PliMphate de ctiaux, el fluorure 

de calcium 04,3 

Carbonate de chaux 5,3 

Phosphate de masnétie 1,0 

5>oude, etc 4,i 

Matière animale S8,0 (a) 

D'après quelques analyses faites par 
L^ssaigne, il paraîtrait que les pro- 



portions de phosphate et de carbo- 
nates calcaires ne restent pas les mê- 
mes aux diiïérentes périodes de la vie. 
Ainsi : 

Chez un enfant nouveau-né , les 
dents imparCaitement formées et con- 
tenant 35 pour toc de matières orga- 
niques, lui ont fourni -^ de carbonate 
de chaux et seulement ~ de phos- 
phate de chaux. 

Chez un enfant de deux ans, les 
dents delaitdonnèrent 67 pour 100 de 
phosphate et seulement 10 pour 100 
de carbonate de chaux. 

Chez ce même enfant* les dénis 
de seconde dentition lui foorniresl 
17 pour 100 de carbonate de chaux* 

Chez un enfant de six ans, il a 
trouvé ,7. t^c phosphate el ^^ de 
carbonate calcaire. 

Chez un homme adulte, le phos- 
phate représentait 61 pour 100 et le 
carbonate calcaire 10 pour 100 4t 
poids total. • , 

Enfin, chez un vieillard de ({uaM» 
vingt- un ans, la proportion da phos- 
phate de chaux s'élevait à 66poor 100, 
et il n'y avait que 1 pour 100 de car- 
bonate de chaux (6). 

Ainsi, à mesure que les dents de 
première et de seconde dentition vieil- 
lissent, elles paraissent contenir 



(a) Beneliuf , Traité de cMmU» trad. par Eatlinger, t. Vil, p. 480. 

{b) Ljuaaigne, Dei denti dé VHimme à difirenU dget {Jaumûl de phêrmacie, f StI, t. VM. 

p. «/■ 
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Les dents difTèrent aussi des odontoïdes par leur structure 
intime et par leur mode de formation. Jusque dansées dernières 
années, les physiologistes et les anatomistes avaient généra- 
lement des idées très fausses sur la nature de ces organes. On 
savait qu'ils prennent toujours naissance sur une espèce de 
bourgeon vasculaire, et Ton croyait que pour les constituer, 
une sorte de croûte inerle, formée de matières sécrétées par 
ce tubercule central, se moulait sur la sîirface de celui-ci, et 
s'accroissait par le dépôt de couches nouvelles au-dessous des 
parties précédemment formées (1). Mais les recherches faites 



Structure 

intime 
des dent*. 



de carbonate et plus de phosphate 
calcaire. 

Le même chimiste a fait l*analyse 
des dents de plusieurs Animaux (a), 
niaisc*est à F. Yon Bibra que Ton doit 
les recherches les plus variées sur ce 
sujet. En général, il a trouvé entre 88 
et 93 pour tOO de matières minérales 
dans rémail, et de 71 ù 80 pour tOO 
de ces mêmes substances dans la 
dentine ; le cément contenait généra- 
lement un peu plus de matière orga- 
nique. Enfin, les résultais de l'analyse 
des dents prises en entier ont varié 
soivant que ces organes contenaient 
une proportion plus ou moins forte de 

. éentine ou d'émail (6;. 

• Le fluorure de calcium a été décou- 
vert dans des dents fossiles d'Élé|)bant 



par Moricchini (c) ; ce chimiste en 
trouva ensuite dans l'émail des dents 
récentes, et ce dernier résultat, d'abord 
contesté (d), fut ensuite confirmé par 
plusieurs expérimentateurs (e). 

(1) La plupart des anatomistes de 
l'époque de la renaissance considé- 
raient le corps de la dent comme étant 
formé par de l'os, et pensaient que 
l'émail était produit par la solidifica- 
tion d'un suc déposé par les parois de 
h capsule dentaire (/;. Duverney 
expliqua l'accroissement de la totalité 
de l'organe par la formation succes- 
sive de couches de n:atière dentaire 
primitivement liquide, qui se conso- 
lideraient au-dessous des parties pré- 
cédemment déposées {g), La même 
opinion fut«professée par il un ter (A) 



ta) Voyez l*oiiTrage de M. Em. Ronsfcau, intitule Anatotnie cmnparée du syttème dentaire, 
I827,p. Sfii. 

(*) F. wn Bibra, Chemitehe UnUrtuehungen ikber dU Knochen und Zdhne dei Menschen und 
éer Wirbtlthure, Sclmcinfurt, 1K44, p. 9GS et suiv. 

(c) Horiccliini. AnaUsi ehimica del dente foMile [Memorie di tnathem. e di fisica dellû Soc. 
ItûUana deUe tcieme di Modena, 1R03, t. X. p. i6Q), 

{i) Brande. Exper. thowtng that Ihe enamel of T^eth doe* not contain Fhioric acid (Nicliolaon'» 
Jomrn ùf Nat. Pkilo$ophy, i^06, t. MU. p. Sli). 

(e) G»y-Lns*»c. Sur la préience de l'acide fluoriqve dan* Ut substance* animales {Ann. de 
chimie, 1805. I. I.Y, p. 258). 

^ Bertelitts, Lettre à Yauquelin {Ann. de chimie, 1807, t. L\l. p. 850). ' 

(f) Voyex Haller, Rlementa physiologiœ, t. VI, p. S3. 

(g) Dnvemey, Mém. sur les dents {Œuvres anatomiques, 1. 1. p. 551). 
{h) 4. Hwiler, The Saturai History of Ihe Humnn Teeth, i 778, p. 9i. 

VI. 9 
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depuis quelques années par MM. Raschkow et Purkinjeà 
Breslau, Retzius à Stockholn), Gwen et Naysnnith à Londres, 
ainsi que par plusieurs autres observateurs, ont montré que 
les dents ne se forment pas de la sorte, et que loin de consister 
en un dépôt de matière inerte, elles sont constituées par des 
tissus vivants dont la structure se modifie à mesure que leur 
développement avance (1). 
§ 8. — Les dents peuvent être formées par un, par deux, 



ei développée avec beaucoup de netteté 
par Cuvier (a). Enfin, celte théorie 
odontogénique a été exposée dans les 
termes suivants par Blainville : « Pour 
bien comprendre la forme générale 
d\tn phanéros (nom sous lequel cet 
auiéur déslgue les dents), il faut savoir 
que c'est uneparlie morte ei produite, 
exhalée à la surface d'un bulbe produc- 
teur ou phanère, en continuité orga- 
nique avec le corps animal, et implanté 
plus ou moins profondément dans le 
derme et même dans les lissas sous- 
jacenis ; et que, par coméquent, la 
forme du bulbe producteur détermine 
rigoureusement celle du produit ou du 
phanéros. Or, par la production seule 
des couches de celui-ci, appliquée 
successivement en dedans les unes des 
autres, sur le bulbe producteur, seul 
vivant, seul lié par le système vascu- 
laire et par le système nerveux au 
reste de l'organisme, ce bulbe dimi- 
nue de volume en même temps que 
de puissance productive ; en sorte 



qu'il arrive un moment où les cônes 
composants, ayant cessé de s'accroître 
en diamètre avec le bulbe lui-même, 
commencent a diminuer avec lui (6;. » 

G*est la même idée qui a condoit 
plus récemment M. Cruveilliier à dire 
que les dénis t sont des concrétioas 
ostéi formes » (c). Dans mes premiers 
ouvrages, j'expliquais aosside la sorte 
la production de ces organes (d); mais, 
dans mon enseignement à la Facohé 
des sciences, j'ai abandonné ceue 
manière de voir depuis près de vtegt 
ans {€), 

(1) Les faits anaiomiqoes qui ont 
conduit à cette appréciation plus juste 
de la nature des dénis étalent coonns 
en partie depuis fort longtemps; leur 
constatation plus complète est due, 
comme nous le verrons bientôt, à pfai* 
sieurs anatomist es de l'époque actuelle, 
et F. Onjardin eu tira des conclusions 
fort judicieuses touchant le mode de 
croissance de ces organes {/). Mab 
ce sont principalement les recherches 



{a) Cuvier, Leçom d'anatomie comparée, 1805. t. III, p. 116, et ari. DiKTS da JNcCiomMàrv 
ée$ icienc€* médtcale», 1814, (. YIU, p. ti48 «l suit. 

(^) Bhinvillv, OêtéographU, fiit^c. 1. Primate», 1830, p. 15. 

(c) Cruveilktier, Traité d'anatomie deMcrifttwe, 1843, 1. 1,p. 574. 

(d) Uiine ËdwanU. Etémenlt de %oolog\e, 1834, p. 8i . 
\e) Uwx.ibui. 2«édiL, 1843, t. I, p. 1)4. 

(/) Dtjki^in. Sur la itrutture intime de U tubttance Oêitute det dinti (imi. friii|Mi<tw H 
étran^itê a'anatomie et de phyêiologie, 1837, 1. 1, p. I56j. 
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OU même par plusieurs tissus particuliers qui, tous très riches 
en matières terreuses, diffèrent beaucoup entre eux par leur 
structure intime (1 ); mais le corps de ces organes, c'est-à- 
dire leur partie intérieure et principale, est toujours consti- 
tuée par la substance que les anatomistes désignent sous le 
nom d'trotrc, ou mieux encore, de denline (2). Celle-ci ne 
contient ordinairement que de 20 à 30 pour 100 de matières 
organiques, et se trouve creusée d'une multitude de petits tubes 
capillaires ou canalicules disposés a peu près parallèlement 
entre eux et dirigés vers la surface de l'organe (3). Du 



DMtioe» 

ou 
ivoire. 



de M. Owen qui ont mis en lumière 
les conséquences physiologiques qui 
en décoalent et qai ont fait aban- 
donner les idées anciennes sur ce 
sajet ta). 

(1) Eiistachi, qui publia en 1562 un 
traité sur les dents, fut le premier à 
reconnaître dans ces organes deux 
substances distinctes, et il compara 
Témaii à Técorce des arbres (6). 
L^xistencc d'un troisième tis>u den- 
taire , le cément , parait avoir été 
aperçue chez le Veau par Leeiiwen- 
hoek (c), et il est facile de voir que 
ce fait n'avait pas échappé à Tatlen- 
Uon de Duverney dans ses recherches 
•or les dents de Tliomme (d). En 
1754, Bertin indiqua plus nettement 
la présence des trois substances den- 
taires (e). 

(2) Le root imire est assez géné- 
ralement employé par les auteurs 



français, mais il peut faire naître sou- 
vent des Idées fausses, car le véritable 
Ivoire, c'est-à-dIre la substance con- 
stitutive des dtîfenses de Tf^léphant, a 
une structure particulière qui ne se 
rencontre pas dans le tissu correspon- 
dant chez la plupart des autres Verté- 
brés. Je préfère donc le nom de (fen- 
tine qui a été employé par M. Owen, 
et qui est aujourd'hui adopté par un 
grand nombre d'anatomistes. 

(3) La découvertedescanaliculesde 
la substance dentaire est due à Leea- 
wenhoek. En 1578, cet observateur, 
en examinant au microscope des 
dents d'Homme, de Vache, de Cheval 
et de quelques autres Animaux, les 
trouva com[)osées , non de fibres , 
comme il Pavait cru d'abord, mais de 
tubes droitsqui se rendent de la cavité 
du bulbe vers la périphérie de ces 
organes (f). Cependant les anatomistes 



(a) R. Owen. Reekerehei êur la structure et la fortnatUm des dents des SqudMdes^ et ofplh' 
cation des faits observés à une nouvelle théorie du développement des dents {Ann. des scieneet 
nat., <• série, 1839, t. XII. p. 309). 

{b) Butiebi, Trùctatus de denlibus. p. 4 (Opuscula anatomiea). 

{e) I^Mvwenboulc. C<mftfiiia(to epistolarum. p. 7 et 8. 

{(d) Dmrcroey, Mém. sur Us dents {Œuwresmnatomiques, 1. 1, p. 564 et 568). 

{e) Bertin. Traité d'ostéohgie. t. II. p. 257 (1754). 

if) LMmfMilwek, Mieroscopieal Observations on ihe Structure of Tuth {PMtos, TVaiu., 1678» 
t. X, p. lOOi). 
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reste, elle est loin de présenter toujoiirs les mêmes carac- 
tères histologiques, et elle constitue trois variétés principales 
que Ton désigne sous les noms de dentine simple ^ de vUro- 
denline et de vaschdentine ou dentine vasculaire. Les deux 
premières sont dépourvues de vaisseaux sanguins et se dis- 



ne tinrent pas compte des résultats 
ainsi obtenus ; ils continuèrent à dé- 
crire la dentine ou ivoire comme étant 
composée de lamelles superposées (a), 
et c'est de nos jours seulement que la 
vérité a été mise en évidence. En 1835, 
l'apparence fibreuse de cette substance 
aperçue par Sœmmerring et Sclire- 
ger (6) fut constatée de nouveau par 
M. Purkinjc, et dans une thèse publiée 
par un de ses élèves, ce physiologiste 
distingué annonce que les parties qui, 
au premier abord, semblent être des 
fibres, sont en réalité des tubes ca- 
pillaires, susceptibles de se laisser 
pénétrer par des liquides colorés (c). 
J. M aller confirma les observations 
de M. Purkinje (d), et bientôt après, 
des recherches plus étendues, faites 
par Hetzius ù Stockholm, ne lais- 



sèrent aucune incertitude quant à 
la généralité de ce mode d^organisa- 
tlon {e). 

Les travaux de cesanatomistes foreal 
le point de départ pour un grand 
nombre d'autres micrographes qui, 
depuis un quart de siècle, se sont 
appliqués à Tétude de la stnictare 
intime et du mode de développement 
des dents. Les observateurs qui ontdc 
la sorte contribué le plus puissam- 
ment aux progrès de la science sont : 
M. Owen, à qui l'on doit im oiagnifi- 
que ouvrage sur Panatomie comparée 
du système dentaire (f) ; M. Maysmitb, 
qui parait être arrivé en même temps 
à plusieurs des résultats obtenus par 
Fauteur que je viens de citer (y) ; H 
M. Hannover, qui a publié plus récem- 
ment un mémoire très important sur 



(a) Hunier. Nat. Uist. of the Human Teeth., p. 93. 

— Blake, Ditiert. inaug. de dentium formatione et ttructura in Homine et in variti Aniaui- 
UhM. Edinb..l'700. p. SO. 

— CuTier, Leçon* d'anatomie comparée, 4S05, t. 111, p. ilO. 

— Serrot, Etiai iur l'anatomie et la phyiiologie dee dente, 1817, p. 6i. 

— Dlainvillc, art. DENTi, \ouveau Dictionnaire d'hittoire naturelle dit do Délerville, I8i7, 
I. I\. p. 355. 

{b) Sœmmerring, Deeorporis humaiU (abrita, 1704, 1. 1. p. 180. 

— Schrefer, Beitrag %ur Geechichle der Zâhne (Isenflamm iind Rosenmiiller's, Beitr. /br 4U 
Zergtiederungikunët , 1800, 1. 1. p. 1, pi. 1). 

(c) Fraenkel. De penittori dentiwn kumanorum structura observationee. Brest., i8S&. 

(d) i. Millier. Jahresberieht fur 1835 {Archiv, 1836, p. 111). 

ie) Ketziut, Uikroskopiska undereôkniMgar ôfifer Tdndemeê. sdrdelei Tandbenett Struktur. 
(M&in. de l'Àcad, de Stockholm, 1830, p. 52, et Bemerkungen ûber den innem Bouder tëkme 
(MuHcr's Archw furÀnat. und Physiol, 1837, p. 480, pi. 8â).| 

if) R. Owen, Odontography, or a Treatiie on the comparative Anatomy of the TeefJb, fMr 
Phynological Relatiom, Mode of Development and MUrotcopical Structure in the YertebrmU Ami^ 
inals, i vol. in-8 avec 150 planchas, 1840 à 1M45. Je citerai aua»i un article fort élenda eorlet 
donts que le même auteur a publié dans le Cyclopœdia of Anatomy and Phyeiology, t. IV, p. 864. 

(g) N:i}Ymiih. Heiearches on the Development, Structure and Diuaêet of the Teeth^ 1849, 
in-N. — Three Memnin on the Development aud Structure of the Teeth and SpUhelium, i94t, 
in-«. 
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tinguent entre elles par le degré de densité de leur texture; 
la dernière est caractérisée par la présence de ramifications 
vasculatres distribuées au milieu du tissu calcigère. Les 
autres matériaux couslitulifs des dents sont extérieurs û la 
dentine et disposés seulement en couches plus ou moins 
minces à sa surface. Un d'eux, appelé émail^ à cause de sa émau. 
grande dureté et de son aspect semi-vitreux, se compose de 
prismes microscopiques, soudés entre eux et s'élevant norma- 
lement à la surface de la dentine, de façon à ressembler en 
miniature à des colonnes de basalte quand on observe une 
section verticale de cette substance, et a simuler une mosaïque 
quand on les voit sur une tranche horizontale (1). 11 con- 

la slniciare des dents de PHomine et dentine, et qui sont très intimement 
des Mammifères (a). Mais on doit con- ^ unies entre elles latéralement (c). 

soller aussi sur ce sujet les écritsdUm Chez Thomme , ils ont de 0>">",0035 à 

grand nombre d'autres observateurs, 0'">",005 de largeur, et leur longueur 

tels que Erdl» MM. Tomes, Czermak, varie suivant Pépaisseur de Témail. 

Lent, Hn&ley et Kôlliker {by. En général, on y remarque une série 

(1) Ces prismes , que beaucoup de légers renflements séparés par des 

d'anatomisles appellent les fibres de lignes qui sont distantes de O'^^fOOS à 

Vémail^ sont de petites colonnes à O*""*, 005 Tune de l'autre, 

cinq on six pans qui s'élèvent près- La surface de l'émail est recouverte 

que en ligne droite de la surface de la par une espèce de cuUcule amorphe 

(«) HaniM^r, Vebêr éie Sntwiekelung und den Bau deê Sdugethier%àhnê (Nova Acia Àeai, 
Ml. euriot., i85G. t. XXV, p. 807, pi. 13 à t9). 

(b) ErdI, Untersuchungen Hber den Bau der Zâhne bei den Wirbellhieren, imbetondert dm 
N^gem {Abhandlungen der Bayeriiehen Akademie der Wutentchaflen, 1843, t. III, p. 48S). 

— Lcâêing. Ueber ein platmaiitche» Gefâsstffttetn in alUn Geweben^ irabetondere in den 
Kncchen und Zdhnen { MittheUungen aui den Verhandlungen der natunuitsemchaftlichen 
GoeUtchaft in Hamburg, vwn Jahre 1845, p. 51). 

— TooMs, A Courêe ofUcluret on Dental Phgtiology and Surgery, 1848. — On the Structuré 
ofthe Dental Tiêtueë of Marsupial Animale and more etpecially of theEnamel{Philot. Tram., 
1849, p. 403, pi. S5 et 26). ^ On the Structure of the Dental JUiuee of the Order Rodentia 
{PkUoi, Trant., 1860, p. 539, pi. 43 k 46). -^ On certain CondUione ofthe Dental Tiuuee 
{Quarterly Journal of Microecopical Science, 1856. t. IV, p. 07). — On the Development of 
Enetmel {QuarL Joum. ofUieroteop, Science, 1856. t. IV, p. 213). 

— Canak, Beitrdge %ur mikroicopiechen Anatomie der menêchlichen Zâhne, (Inêug. diitert., 
1850). et danc le Zeitichr. fOrwiiunteh. Zool. de MM. Siebold et Kôlliker, 1850, t. U, p. 131. 

— L'eni, Veber die Entwickelung des Zahnbeinsunddes Schmelzes {Zeitschr. /ftr wiêsenschaft- 
lérMe ZoologU, 1855, t. VI, p. 131). 

— Huxley, On the Development of the Teeth and on the Sature ofand Import of Naysmith't 
Persistent capsule {Quarterly Journal of Microscopical Science, 1853, t. I, p. 140, pi. 3). 

— Kôlhker, Éléments d^histùlogie, p. 413 oi suiv. 

(c) VoyeiHetniu, Op. cit. (Mùller't Archiv fOr Anal, und Physiol., 1837, pi. 31, fig. 8 et 9). 

— Kôlliker. Éléments d^histologie, p. 431, dg. 101, 102 cl i03. 
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Tis»u osseux 
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tient ordinairement de 1)0 à 97 eentièmes de matières miné- 
rales, et il rappelle Tespèce de glaeis dur de la porcelaine, 
qui, dans le langage spécial des arts céramiques, est appelé 
la couverte (1). 

Un troisième tissu, que la Nature met souvent en œuvre pour 
constituer les dents* est nommé cément ou substance corticale. 
11 ressemble beaucoup à de Tos, et se compose d'une substance 
grenue, creusée de cavités étoilées dont les branches se rami- 
tient irrégulièrement. 11 est moins dur que la dentine, et la ma- 
tière organique qu'il renferme constitue environ un tiers de 
son poids (2). 

Enfin, un véritable tissu osseux concourt quelquefois à for- 
mer les dents.; mais son rôle est secondaire, et cette substance 
n'intervient guère que pour souder ces organes aux parties 
voisines du squelette. 

Le mode d'emploi de ces divers ntatériaux organogéniques 
varie chez les différents Animaux, et afin de faciliter l'élude 



trèf riche en sels calcaires, qui a de 
0""»,0029 à 0»",00!8 dVpaiwear, et 
qui n*est que très difficilement atta- 
quée par les réaciifs ctiimiques (a). 

Vïk% de sa surface interne, l'émail 
préMBle souvent des lacunes grêles et 
allODgées dans lesquelles pénètrent 
qoet^aet prolongements de la dentine 
0Oiif*}aoente. 

(1) Ainsi que je l'ai déjà dit, Berze- 
lius a trouvé dans l'émail des dents 
de rilomme /«^ de matières miné- 
rales (6), mais cette proportion n'est 
pas constante. Ainsi , en analysant 
comparativemeni ceUe substance pro- 
venant des dénis d'une femme de 
vingt-cinq ans (n" 1) et d'un homme 



adulte (n° 2), Bibra a obtenu les ré- 
sultats suivants (c) : 

Phosphate de chaux «Tec N* 1. If* Il 
du fluorure de cal- 
cium 81,63 89,81 

Carbonate de chaux . . 8,88 4,37 

Phosphate de ma^m^ia. 9,55 1,34 

Chlorure de sodium . . 0,97 0,88 

Tissu cartilagineux. . . 5,97 8,39 

Graisse traces 0,ft 

(2) I^a substance fondamentale d« 
cément est en général granulée ou 
striée transversalement, et présentede 
dislance en dislance des cavités dites 
cellules osseuses f qui sont d'ordinaire 
oblongues , et donnent naissance , 



(a) KStUkar. ÉUminti d'hiitolotie, p. 422, fig. 102, a. 

{b) Voy«x d-dcssos, iiaire liK. 

(c) Bibra. ChemUehe VnUnuehunfen ûbtriU KruKhen und Zâhmt p. 275. 
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comparative de la structure des dents, je crois utile de dénom- 
mer certaines distinctions sur lesquelles, à mon avis, les ana- 
tomisles n'insistent pas assez. 

Les dents sont de deux sortes. Chez les unes, que j'appellerai 
gymnosomes (1), le corps, ou partie principale de Torgane 
formée, comme je Tai déjà dit, par de la dentine, est à décou- 
vert, n peut y avoir à sa base ou dans son intérieur du tissu 
osseux dont le rôle est toujours secondaire, mais sa surface 
libre ne présente aucun revêlement particulier ; et si Ton y 
remarque une sorte de vernis, cela tient à l'existence d'une 
couche superficielle de vitfo- dentine ou dentine compacte. 



DwU 

g3rmno0oa« 



radiairement , à des prolongemenls 
mmeax (a). Par rintermédiaire de 
leurs branches, ces cavités commu- 
niquent souvent entre elles et s'a- 
nasiomosent même quelquefois avec 
les canalicules de la dentine. Gerber 
a trouvé que, chez le Cheval, elles 
consUtent en capsules Isolables des 
I>arties adjacentes (6) ; et 11 est pro- 
bable que, chez THomme , eHes t>nt 
aussi des parois propres. Très souvent 
elles sont vides, mais d'autres fois on 
y trouve une substance grenue qui ré- 
siste à Tact ion des acides. Le nombre 
des cellules osseuses varie beaucoup ; 
près de la couronne des dents de 
Thomme on n*en voit que peu, tandis 
que sur la partie inférieure des raci- 
nes elles abondent. Par les progrès de 
Page, le cément se creuse souvent des 
conduits irréguliers qui ressemblent 
eitrémement aux canalicules de Ua- 
vers, ou canaux vasculaires des os. 
Soumis à Taction de Tacide chlor- 



hydrique, le cément perd rapidement 
sa matière terreuse, et se transforme 
en une sorte de carUlage blanrhAtre 
qui donne de la gélatine quand on le 
fait houillir dans de Teau. 

Chez PHomme, Bibra y a trouvé 
28,7 de substance organique et 71,3 
de substances minérales pour iOO. 
Chez le Bœuf, le même chimiste en a 
extrait seulement 67,7 pour 100 de 
matières inorganiques, composées de : 

Phosphate de chaux avec un peu 

de fluorure de calcium 5^79 

Carbonate de chaux 7,if 

Phoepbate de magnétie t,!^ 

Chlorure de sodium 0,8i 

Total. . . 67.70 

Chez le Dauphin, il y a trouvé 73,6 
de sut)stanceH inorganiques, et chez le 
Crocodile, f.T^^^ mêmes matières (c). 

(1) De -jAi|A.vô;, nti, sans vêtement, ti 
;(0(AA, corps. 



{a) Retxiuf. Op. cit. (MûPer's Archiv fur Anat. undPhyt,, 1837, p. 544). 

— Kôtiiker. Élémentë dhittologU, v. 424, Gg. 194. 

— Hannoter, Op. Ht. 'Nova Acta Acad, Nat. eurtot., t. XXV, pi. S5, fiç. 28). 
(h) Kôl ikrr, Élémenti d'histologie, p. 425. 

ic) Bibra, Oumiiche Untertuchungen ûberdit Knochin und Zêhn$, p. 264, 269, 276 ei 277v 
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et non i la présence d*ufie bme ei^aiiiJDte fonnee par de 
l'émaQ o«i par du eénient. Chez les autres, que je désignerai 
ùmm SOUS le nom de dénis siêganascmes [i ..Vt corps dentaire est 
recouvert , soit par Tun ou l'autre de ces tissus |iarticuliers, 
N»it par les deiL\. 

Les ilents g\inno<omes se trouvent chez la plupart des 
Poissons, niais ne se rencontrent pas dans les autres classes 
de Vertébrés. 

Les dents stéganosonies peuvent présenter trois combinaisons 
or^ni4]ues. Les imes, que j'appellerai coriiquéeSy ne sont revè- 
lut-s que par du cément ; elles se voient chez quelques Mammi- 
fères, tels que les Cachalots, et sont très généralement 
ré|Kindues chez les Reptiles de Tordre des Ophidiens. D autres, 
qu'on peut appeler émaillées^ sont garnies d'émail seulement, 
ainsi «{u'on peut le voir chez les Poissons du genre Sargus^ 
mais on n'en connait que peu d'exemples. Enfin, d'autres en* 
••on? sont couvertes par de TémaiK puis plus extérieurement, 
pr une com-be plus ou moins complète de cément. Les dents 
qui offrent cette disposition et qui peuvent cire appelées desrfend 
biœrtifuéeSy se rencontrent exceptionnellement chez quelques 
Poissons, tels ipie les ftilisles ; eiitin elles sont ordinaires diez 
les Reptiles de Tordre des Sauriens, et elles ne mam^uent que 
iiDrt rarement dans la classe des Mammifères. 

Lorsque Ton compare entre eux les termes e\tréuies de b 
série de modifications déterminées dans la constitution des 
dents par b structure de la dentine, on y remarque, dans b 
partie centrale de ces organes, des différences non moins 
grandes que cdles oflertes par leur partie |)ériphérique, et, de 
même que ceUes<^, ces variations dépendent de (orticularilés 
dans le mode de dévelopfiement de i*ette |H>rtion de l'appareil 
buccal. 



(1) Dit crft«c ciHiivrt. H 
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Ainsi que je Fai déjà dit, les dents naissent toujours sur un Mod* 
mamelon vasculaire qui adhère par sa base aux parties molles desdmts. 
sous-jacentes et communique directement avec les vaisseaux 
s:inguins de celles-ci. Mais la position de ce bulbe n'est pas 
toujours la même. Tantôt celui-ci se constitue à la surface de la 
tunique muqueuse buccale au-dessous de la couche épithélique, 
et ne s'enfonce que peu dans les tissus sur lesquels il repose, 
de façon que la dent se développe à découvert, ou cachée seule- 
ment sous un repli de la membrane adjacente. D'autres fois 
ce bulbe apparaît dans une cîïvilé particulière située -plus pro- 
fondément au-dessous du tissu qjui, en se développant, doit 
instituer le chorion muqueux. Les parois de cette cavité ne 
lardent pas à se tapisser d'une membrane particulière qui con- 
stitue une poche arrondie, et, par conséquent, c'est dans l'inté- 
rieur d'une sorte de vessie ou capsule fermée que la dent se 
forme. D'après le mode d'origine de ces organes, on peut donc 
les diviser en deux groupes, savoir : les dents phanérogénèles (1 ), 
qui naissent à nu ou d'une manière apparente, et les dents cysti- 
génètes(^)^ qui naissent dans une vésicule. Plusieurs anatomisles 
pensent que dans les premiers temps du travail odontogénique le 
bulbe dentaire est toujours à nu, et que chez les Animaux à 
dents cystigénètes, ce bourgeon vasculaire, au lieu de conserver 
cette position ou de se loger seulement dans un repli de Ift 
muqueuse, s'enfoncerait plus profondément, d'abord dans un 
sillon de celle-ci, puis dans une fossette qui, en se fermant ù 
son entrée, constituerait une vésicule, de façon que le sac 
dentaire ne serait qu'un prolongement de la tunique gingivale; 
mais celte opinion ne me parait pas fondée, car la cellule en 
question se montre toujours au-dessous de la muqueuse, et, 
dans le principe, elle ne communique pas avec le dehors (3). 

(i) De ^avtpàc, apparent, à décou- (3) Eustachl, Pun des premiers aua • 

veri^ ti li^nrh, origine^ naissance, tombte8delaReuai8saDcequi,enlô92, 

(2) De xu«T^, uiricule^ etc. avaient accordé une attention sérieuse 
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Les dents phanérogénètessont toujours gymnosomes, et dans 
la grande majorité des cas, sinon toujours, les dents cystigénètes 
sont stéganosomes. 



à Pélude des dents, considérait ces or- 
ganes comme étant, par rapport aux 
gencifes, des dépendances correspon- 
dant à ce*que les ongles sont pour la 
peau, c'est-à-dire des produits exté- 
rieurs enchâssés dans un repli (a) ; et 
▼ers le milieu du siècle dernier, Héris- 
sant formula assez nettement uneopi- 
nion qui a beaucoup d'analogie avec 
celle adoptée aujourd'hui par la plu- 
part des physiologistes. l\ distingua 
sous le nom de gencive passagère la 
couche épitliélique gin^ivale.ei il décri- 
vit les capsules dentaires comme étant 
des prolongements en forme de bourse, 
fournis par la gencive permanente, 
c'est-à-dire la muqueuse gingivale (6). 
Une opinion analogue a été professée 
par plusieurs auteurs du siècle actuel, 
et notamment par Arnold (c) ; enfin, 
elle a été beaucoup déTeloppée en 1839 
par le professeur Goodsir (d'Edim- 
bourg) ; mais les observations de cet 
anatomiste, faites seulement sur des 
embi7ons humains altérés, suivant 
luiite apparence, par leur séjour dans 
Palcool , paraissent être entachées 
d^erreurs graves dont il est facile de 
se rendre compte, si l'on suppose que 
la couche superficielle et molle du 
bord gingival avait été détruite. Quoi 
qu'il en soit, d'après M. Goodsir, les 
bulbes dentaires ne prendraient pas 
naissance dans des sacs membraneux. 



mais se constitueraient primitivement 
sous la forme de papilles nues et libres 
à la surface externe de la toniqae mo- 
queuse de la bouche. Ces papilles se- 
raient situées dans un sillon formé 
par une dépression linéaire de cette 
membrane comprise entre la ièvre et 
.la mâchoire, sillon qui s'approfondi- 
rait de plus en plus par la croissance 
des parties adjacentes constituant ses 
bords, et qui se subdiviserait bientôt 
par suite du développement de pro-* 
longemeiits latéraux fournis par ses 
parois. l\ résulterait de ce travail 
organogénique qu'entre la 10' et la 
13* semaine de la vie intra-utérine« 
chaque papille dentaire se trouverait 
logée dans une fossette particulière o« 
bourse ouverte au dehors, mais dont 
Torifice ne tarderait pas à se rétrécir, 
pois à se fermer au moyen d'un^ sorte 
d'opercule. Ces follicules ou Ibasetiea 
de la muqueuse gingivale se transfor- 
meraient ainsi en autant de cellules 
closes ou sacs dentaires, dans Itnlé- 
rieur desquels les dents se dévelop- 
peraient. Enfin, ces dépendances de 
la tunique muqueuse se irouveraieiit 
embrassées par les prolongements al- 
véolaires des os des mâchoires, et 
renfermées ainsi dans Tintérleur da 
ces os ((/). 

Cette théorie de la formation des 
dents était très séduisante, car elle 



(a) F.UKUcbi, Tractatus de dentibut, \t. \t {Opuêcula atiatomica, 6d\i. «le 1707). 

{b) HériiMnt, NouvtlUê recherches $ur la formation de l'émail et tur celle da gencivtê (J 
éé l'Acad. deê êciences, 1754, p. 43:2). 

(r Arnold, Kur%e Angabe exntçer anatomuchen Heobachtungen iSaUburger Medicmisek-Ckir 
giiche ZHtung. t. II, 1831, p. fZA). 

(d) i. Goodnr. On thê Ùrigin and Development ofthe Pulpe and SêCê of the Btmum IWU 
{Kdinb, Med. and Surg. Jouru.t 1839, t. U, p. 1 et suit., pi. I). 
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§ 9. — Quoi qu'il en soil à cet égard, le bourgeon ou germe, 
garni extérieurement d'une mince pellicule membraneuse (1), 
a la forme de la dent qu'il est destiné à produire, et ne tarde 



FormatioD 

de 
la dentine. 



permelUit de rattacher à une seule 
série de phénomènes embryologiques 
les dispositions particulières qui se 
rencontrent chez les divers Animaux 
vertébrés» et de les expliquer par des 
arrêts de développement Je dois 
ajouter aussi quelle a été appuyée 
par des observations dues à M. Kôlli- 
ker (a). Mais elle ne parait pas être 
l'expression de ce qui a réellement 
lien diez Tembryon deit Mammifères. 
En effet, déjà en 1K35 M. Raschkow 
avait affirmé que les bulbes dentaires 
ne se forment pas à la surface de 
la muqueuse gingivale , mais bien 
au-dessous de cette membrane (6); 
en 18û9,M. Marcusen comballil aussi 
Topinion de M. Goodsir (c), et plus 
récemment M. Natalis Guillot, ayant 
fait une série nombreuse d'observa- 
Uons sur le développement des sacs 
dentaires chez divers Mammifères, 
est arrivé à la même conclusion. Il a 
lait voir que, dès leur origine, ces 
organes sont logés profondément dans 
la substance des mâchoires en voie de 
développement ; jamais il n'a vu le 
bulbe dentaire naître sous la forme 
d'une papille à la surface externe de 
la moqueuse buccale, ni dans Tinté- 
rienr d'une fossette communiquant 
an dehors, et il pense qu'il se forme 



toujours au-dessous de la muqueuse 
gingivale ou du tissu qui est destiné 
à constituer cette membrane (d). En- 
fin, de nouvelles recherches, dues 
à MM. Robin et Magitot, s'accordent 
parfaitement sous ce rapport avec les 
résultais que je viens d'Indiquer. Ces 
anatomistes montrent que le pli gin- 
gival, auquel MM. Goodsir et KôUiker 
attribuent la formation des poches 
dentaires, est complètement étranger 
à ce ph«^nomène ; que les bulbes den- 
taires, ainsi que leur enveloppe utri> 
culaire , naissent au-dessous de la 
muqueuse gingivale, dans une couche 
de tissu mou et réticulé qui occupe 
l'espèce de gouttière formée par le 
développement des lames alvéolaires 
des mâchoires; enfin, que ces organes 
se trouvent logés dans autant de ca- 
vités osseuses particulières, par suite 
du développement transversal de ces 
lames d'espace en espace, et qu'ils 
n'ont aucune communication avec 
l'extérieur (c). 

(1) Celte membrane, que l'on peut 
appeler la tuniqtie propre du buibê 
defitairê (/), a été aperçue d'abord 
chez TËIéphant par Cuvier, qui me pa- 
raît avoir trèn bien saisi ses rapports 
avec les tissus voisins en voie de dé- 
veloppement. En effet, il dit que lors* 



(a) Kdlliker, ÈUmenU d'hiêtologie humaine, p. 427. fig. 197. 

{b) Ratchkow, Heletemdîa eirca MammaUum dentium evolutUmem (dissert, inauf .). ViralistaTia, 
1835. p. sO, Ûf. 3, i et7 

(c) lUrcoseo, Ueber die Entwickelung der Zâhne der Saugethiere [Bulletin de l'Âcad. de Saint- 
Piterabourg. 1850. t. Vlll. p. 304). 

id) NaUlis GuiUot, Huherchet êur la genite et l'évolution det denti et de» mâchoiree {Ann. de» 
aâmee» naturelle», 4* sért«. 1858. t. IX. p. 287 et suiv.. pi. C à 8). 

(e) Robin et HagtUit, Mém. »ur la geuite et le développement de» follicule» dentaire» {Journal 
de fim»iologie de Brown-Së<iiMrd, 18tf0. t lit. p. 25;. 

(f) Memkrana propria pulpi (Owen, Ùdontographjf, p. 15). 



1»0 

pas â ètreit siège de truisfoniialioDS hisloloçî^^ 
quables. Sa subâlance offre d*abord oo aspect uniforméfoent 
snmio. qm parait être dû à b présence de noyaux senû-opa- 
«pies ou de cdluies dont les parois ne se dtstû^oeot pas nette- 
ment. Bientôt des vaisseaux sanguins , en coauniinîcation 
directe avec b portion soos^aeente du système circulatoire, se 
développent dans son iniérîenr^et y forment partout un réseau 
très riche, entre les maiDes duqud le tissu éprouve d'autres 
diaiigemenls et constitue b pulpe dentaire, c*estr4*dire b 
matière qui doit devenir b denline. Os pliénomènes paraissent 
être communs à tous les Vertébrés, mais des cfiflerences impor- 
tantes fieuvent se manifester dans les périodes suivantes du tra- 
vail odont<^énique. En effet, tantôt le réseau vascubire dont je 
viens de parler persiste, et c'est autour des différentes bran- 
dies du système sanguin du bourgeon que b pulpe dentaire se 



que b fonaaliM de la ssInUace o»- serrée cket rUo— e par IIM. Par- 
feii»e (o« dcBlne) ii*a pas eacore kiBjeetlU9clilu>w,eli|aiaélédécrile 



connBeaoé, celle tsBiqve serre de Uts par ce dender aatev lo» le mmb de 
près'la portkM ^âatiaesse da Mbe ; aieiNÔrane prê/oraialn» (6). 



loaisqa^iBKsoreqoece tfMaaoavfaa Cliei les Pobsoas doat les deaU 

s*accroit , la pellicale a ieaihi aa eBse sont pbaaéroiséBèlcs, par eicaiple kt 



qui reeoaYre cehn-d s*cloigDe da Sqaales« le balbe papillaire est 

boorgeoo vascalaire ; qa^oa la recoa- Tert d^oae taoiqae aaaloinK qai estca 

aalt peadaat qadqae temps ealre ooatinailé aiec la ooache soos-épillié- 

réaiaa et la deatiae. aiabqa>lle fiait liale de la nmqaease qoe MIL Bow- 



par disparaître oa par être re p ré s ea t ée bmb et Todd appelleat la 

fteolemeat par aae Itgae grisAlre très basilaire (c). Cest cette taaiqoe qai, 

fioe qai reste seasible qnaad oa pra- d*après II. Owea, se transforoie ca 

tique aae sectioa verticale de la deat Titro-deatiae {fi, et coesUtae aiad 

dont la croissance est acbcTée (a). ^ Tespèce de Ternb doat les deatsgjah 

C'est évidemnient cette même ta- aosomes sont reTétaes, alasi qae aaai 

oiqiie, qui a été plos récemment ob- Pavons déjà va (e). 

la, C«vier.5«r Us Élépluuat 9i9MiUM {Ann. dm Muiimm^ i80C. t. VIII, et tUckerekti nr Im 
—emtHlê fmt^i», t. 1. p. SIO. é^ i■-8^ 

<h) lUtcblum. MeUUmmU cires Mëmmniium dentium er^lutiomem, p. S. if . 7. 

irf Htulej. O» the Uewclêpment of tke Tetlk (QMrferiv Uurmsl •( Mient cf km i Seèemee, Itl3, 
I. I. p. 1SI). 

{d}(Hnm, Odanto§r0ph§, f, 16. 

{€f \'iffm ct'éaMM, pife 135. 
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développe; tandis que d'autres fois, la circulation du sang 
s'arrête dans les parties où ce tissu prend naissance, les vais- 
seaux en disparaissent, et le bourgeon se trouve divisé en deux 
portions, Tune périphérique et non vasculaire, l'autre centrale 
et continuant à recevoir du sang dans son intérieur. Cette der- 
nière partie, qui est le bulbe proprement dit, se trouve donc 
revêtue par la pulpe dentaire partout, excepté à sa base, où elle 
adhère à la face interne delà capsule; et la pulpe, en continuant 
à se transformer, se creuse d'une multitude de canniicules, puis 
peu à peu se durcit par la fixation de sels calcaires dans son 
intérieur (1). Cette ossification, ou plutôt cette dentinificalion 



(1) Les anatomifttes qui ont fait du 
développement des dents l*objet d*une 
étude spéciale, ne sont pas d'accord 
sur la manière dont cette transforma- 
tion de lasnlMtance plastique amorphe 
en tissu canaliculé s'eflectue. M. Flou- 
rens considère le bulbe comme rem- 
plissant un rôle analogue à celui du 
périoste dans la formation des os, et 
comme se transformant en un carti- 
lage dentaire qui se pénètre ensuite de 
molécules terreuses ; mais cet auteur 
ne s'explique pas quant à la manière 
dont ces transformations s'effectue- 
raient (a). Scbwan regarda la sub- 
stance dentaire comme étant due à l'os- 
sification de la pulpe ;6), et M Owen, 
adoptant cette manière de ?oir, cher- 
cha à constater la manière dont la 
production des canaliculcs s'effectue. 
Il pense que les noyaux organo- 
plasliques se multiplient dans Pin-, 
térieur des cellules de ce blastème, 
lesquelles se développent successive- 



ment de la surface vers le centre du 
bourgeon, se disposent en séries 
linéaires et se soudent entre elles; 
les noyaux s'allongeraient en même 
temps et se réuniraient en séries cen- 
tripètes; puis les parois des cellules 
primitives se détruisant en partie, la 
substance circonvoisine s'épaissirait, 
et en fixant des sels calcaires, consti- 
tuerait un tissu ostéoTde; enfin, les 
noyaux en chapelet qui auraient servi 
de mandrin pour le moulage des 
tubes dont ce tissu est creusé, dispa- 
raîtraient à leur tour plus ou moins 
complètement, et laisseraient les cana- 
llcules libres pour le passage des 
liquides (c). Mais ces vues théoriques 
ne s'accordent pas avec les résultats 
des recherches faites plus récemment 
par M. Lent et par M. Kôlliker. 
D'après ces histologistes , les cel- 
lules organoplastiques de la pulpe 
dentaire donneraient naissance à 
des prolongements filiformes suscep- 



(c) PkNtrras, heeherehes tur le développement det ot et dei dente {Arch. du Muêéum, 1841, 
t. U, p. 386). 
(#) Schwaa, ttUwogrttphieche Untersuchungen, p. i i4. 
{r) Owen, Odmtofraphfft introducUon, p. XLli ei suiv., pi. 1, fi;. 1. 
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de la pulpe, commence ausommet de la dent sur on ou plusieurs 
poinls, et gagne de proche en proche non-seulement toute la 
surface du bourgeon, mais la profondeur de cet organe ; de façon 
que l'enveloppe calcaire du bulbe, c'est-à-dire la dent, s'é- 



tibles de se bifurquer ou même de 
se ramifier ; ces prolongements, dis- 
posés parallèlement et s*anastomo- 
sant entre eux, deviendraient les tubes 
ou canalicnles de In ilentlne, et la 
substance intermédiaire qui les unit 
entre eux serait une matière primi- 
livement liquide qui suinterait des 
cellules dont ces prolongements pro- 
viennent, et qui serait comparable à 
la substance intercellulairc des carti- 
lages (a). 

Celte manière de voir ne s'éloigne 
que peu de l'opinion professée par 
M. i^annover.Ce physiologiste a trouvé 
que la pulpe dentinique se compose 
d'abord de cellules très petites, dispo- 
sées sans ordre déterminé au milieu 
d'une substance amorphe, transpa- 
rente, peu abondante, et pourvucscha- 
cune d'un noyau obscur, granulé, dont 
ie volume relatif est considérable. Dans 
les parties où le développement est 
un peu plus avancé, ces cellules sont 
allongées et disposées par rangées les 
unes derrière les autres, mode d'ar- 
rangement qui n'est pas visible pour 
leurs parois, à cause de la transpa- 
rence de celles-ci, mais qui est carac- 
térisé par la position des noyaux, les- 
quels se sont en même temps beaucoup 
allongés dans la direction perpendicu- 
laire à la surface du germe. Des pro- 



longements très grêles naissent ensuite 
des deux extrémités de chaque cel- 
lule, et M. Hapnover, sans avoir pa 
distinguer si ces appendices soot 
fournis par les noyaux ou les parois 
de ces utricules, pense que cette der- 
nière supposition est la plus probable. 
Le prolongement postérieur d*ane cel- 
lule se réunit alors au prolongemeot 
antérieur de la cellule située derrière 
elle, et, par suite de l'allongement de 
plus en plus grand de la portion pri- 
mitive de chaque cellule, la distinc- 
tion entre celle-ci et les prolongeoienli 
auxquels elle a donné naissance s'ef- 
face. Les cylindricules ainsi produits 
deviendraient les canalicules de la 
denline ; les noyaux des cellules for- 
meraient une sorte de mandrin plus 
ou moins temporaire autour duquel 
les matières adjacentes se solidifie- 
raient pour constituer les parois de 
ces tubes. EnGn, la calcificalioa 
(ou dentinification) de ces tubes, et 
celle de la substance intorcellulaire, 
s'eiïectueraient en même temps {b). 

Je dois ajouter qu'une auti% opi- 
iiion est professée par M. Huxley. Cet 
anatomisie pense que le Jeune tissu de 
la dentine ne provient ni des noyaux* 
ni d'aucun autre élément histugé- 
nique préexistaut dans la pulpe, et 
que les cunalicules résulteraient de la 



(a) l^nt. Vebtr die Kntwickelung dtê Zahnbein* undde* Schtnelut (Zeittckr. fUr wiêêtnêck, 
ZooL, 4855. t. VI. p. ISi. pt 5. tlg. 3>. 

Kôtiiker, ÉlHnenlâ d'hutoloçir, p. 434. 

l(>) liannover, Uebtr die Knlunckelung und dtn Bau éiê S4ug€thi€ntihHi llhPM Aetm ào&L 
Nat. curi^i., W XXV, p. 809, pi. Si, Sg. I, S «1 3). 
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paissit de plus en plus par accroissement centripète, en même 
temps que le bulbe se rétrécît. 

Par le premier de ces modes de développement, il se produit 
de la vaso-dentine ou dentine vasculaîre ; le corps de la dent 
reste parcouru par des vaisseaux sanguins qui se ramifient 
dans toutes les parties de sa substance, et quand son déve- 
loppement est achevé, il ne présente ni cavité centrale ni 
bulbe distinct ; structure qui se rencontre chez la plupart des 
Poissons (1). 

Par le second procédé odontogénique, le corps de la dent, 
constitué par de la dentine non vasculaire, est creusé d'une 
chambre centrale ou cavité médullaire qui reste ouverte à sa 
base, et qui est occupée par un bulbe pourvu de vaisseaux san- 
guins et de filets nerveux. 

Comme exemple de dents construites de la sorte, je citerai 
celles de l'Homme. Si, au moyen d'une section verticale, on 
met à découvert l'intérieur d'un de ces organes, on y remarque 
d'abord une chambre médullaire centrale dont la cavité est 



fmnnaiioii de lacanes dans uoe sub- 
slanoe particnlière de nouvelle créa- 
tfon (a). 

Do reste , aucane de ces théories 
ne me paraît satisfaisante; et de nou- 
telles recherches me semblent néces- 
saires potir a?oir une opinion motivée 
rar ce point d^organogénie. 

(i) l/eiistence de canaux ramifiés 
dans la substance des dents des Pois- 



sons du genre Acanthurus (6) a été 
constatée, vers la fin du siècle dernier, 
par André, et une disposition analogue 
a été signalée chez VAnarrhichas 
lupus par Guvier (c), et chez quel- 
ques autres Poissons par fiom {d) ; 
mais ce mode d'organisation n*a été 
mis bien en évidence que l>eaucoup 
plus récemment, par les recherches 
imporlantes de M. Owen {e). 



(a) Huxley, On the Development of the Teeth {Quarterly Journal of Microscopical Science, 1. 1, 
p. 160). 

{b) W. Andrc, A Deêcription ofthe Teeth of the knsnïneht» lupus, and ofthote ofthe Chstodon 
aigricani ; with an Attempt to prove that the leeth of CartUaginout Fishce are perpetuall^ 
retuwed {Philot. Trans., 1784, 1. LXXIV. p. 278). 

(c) Cavicr, Leçorn d'anatomie romparée, V' édil., 4805, t. Hi, p. M3. 

(4) G. Born. Bemerkun§en ûter den Zahnbau der Fuche (Heusinger't ZeiUckrift fUr die 
organiêche Phyeik, 1837. 1. 1, p. 183. pi. 6. fly. 13). 

(e) Owen, Recherchée êur la ttrtàcture et la fonnation des dente det Squales, etc. {Ann. des 
tdeneei nat., S* série, 18S9, t. XU, p. i09, pi. 9, flg. 2 et 3). 
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occupée par un bulbe vasculaire (1), et dont les parois, formées 
par le tissu osléoïde de la dentine, sont criblées d'une multi- 
tude de petits trous circulaires. Ces pores sont les orifices d'au- 
tant de canalicules centrifuges qui se dirigent à peu près paral- 
lèlement vers la surface de la dent, et qui, dans Tétat normal, 
ne reçoivent dans leur intérieur qu'un liquide incolore. Les 
tubes ainsi constitués ont des parois plus solides que la sub- 
stance intermédiaire, et sur une section transversale de dentine 
vue au microscope, ils aflectent la forme de petits anneaux 
plus ou moins rapprochés entre étix. 11 est aussi à noter qu'en 
s éloignant de la chambre médullaire, ils se bifurquent en 



(l) Ce balbe ressemble à une pa- 
pille, et il adhère par sa base au pé- 
rioste dn fond de Talvéole. Il est formé 
d'une sul>stance conjonctive un peu 
fibrillaire, parsemée de noyatix sphé- 
riqucs ou allongés, et complètement 
dép<)urvue de fibres élastiques. Sa 
surface est occupée par une pellicule 
amorphe très fine, au-dessous de la- 
quelle se trouve une couche mince 
de tissu utriculaire. Les cellules qui 
constituent cette sorte dVpiihélium 
sont cylindriques ou terminées en 
cône ; leur longueur est d'environ 
0"",027 et leur largeur de 0"*,005 
à 0"",007 ; elle» renferment un noyau 
étroit et allongé ; enfin elles sont 
disposées sur plusieurs plans près de 
la surface du twurgeon, mais plus 
profondément elles sont réunies par 
petits groupes, et se confondent gra- 
duellement avec les utricules isolées 



dont j*ai déjà parié, comme étant 
disséminées dans la snlistance de cet 
organe. M. Kôlliker les considère 
comme étant des cellules formatrion 
de la dentine en voie de développe* 
ment (a-. 

-Les vaisseaux sanguins dn bulbe 
sont très nombreux (6) et donnent à cet 
organe une couleur ronge. I^es filets 
nerveux qui y pénètrent également par 
sa base, et s*y ramifient, consument 
aussi un réseau très riche, mais on n^en 
connaît pas bien le mode de terminai- 
son (c). Les nerfs dentaires sont des 
ramuscules'des nerfs maxillaires, qai, 
à leur tour, sont des brandies des 
nerCs trifaciaux ou nerfs de la cin- 
quième paire, et traversent d'arrière 
en avant uu long canal osseux rrensé 
de chaque côté de la (ace, dans ré- 
paisseur de Tune rt de Pan ire mâ- 
choire (d). 



ta) KôlWktT, ÈUmentt d'hitlologie, p. 42G. 

(b\ B«rre«, Analomia mterotcopica corporis humani, 1R37, pi. 9, fip. 0. 
— Boarfery, Anatomie de l'Homme, t. V, pi. 16 ter, fif. S. 
^ri \\. WajrncT, Seurûlogitche Vnteriuchwiffen (Sarhnehten ton der GeteVteh^ft éer II* 
ichaften su Gôttwgen, 18r>3, p. &«). 

^il) \nyn Bowrprnr, Anntomie de l'Homme, I. UI, pi. 38 bis, fip. 2. 
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général plusieurs fois, et se terminent par des ramuscules 
extrêmement grêles (1). 

Si Ton soumet une de ces dents à l'action de Tacide chlorhydri- 
que, on la dépouille de ses matières terreuses, et Ton voit alors 



(i) La portion de la dentine qui est 
située entre les canalicules et qui est 
désignée par les histologistes sous le 
nooD de substance fondamentale ^ pa- 
raît èlre en général complètement ho- 
mogène quand on Texamine à Tétat 
frais; on n*y aperçoit alors aucune 
trace de cellule, de fibre ou de lamelle; 
mais sur des dents que Ton a dépouil- 
lées de leurs matières terreuses par 
Paction d'un acide, elle a une grande 
tendance ïi se diviser en grosses fibres 
parallèles aux canalicules. Du reste, 
cette disposition ne paraît pas dépen- 
dre d^une texture fibrillaire, et s'ex- 
plique par la résistance inégale des 
tubes réunis en faisceaux et de la ma- 
dère intermédiaire (a). Dans beaucoup 
d'endroits, les canalicules sont si nom- 
breux, que leurs parois se touchent, 
et qu'on ne distingue que peu ou 
point de substance fondamentale; 
mab ailleurs, surtout dans le voisi- 
nage de la surface externe de la dent, 
celle-ci devient souvent plus abon- 
dante et affecte parfois une structure 
globulaire (6). Les sphérules ainsi 
consU tuées laissent entre elles, d'es- 
pace en espace, des lacunes irréguliè- 
res appelées cellules dentiniques par 
M. Owen, et, mêlées au chevelu ter- 
minal des tubes, elles forment une 
couche supcriicielle et plus ou moins 



caverneuse que quelques auteurs dis- 
tinguent sous le nom de couche gra- 
nulaire de l'ovaire. 

Chez l'homme, les canalicules den- 
taires ont en général, vers leur extré- 
mité interne, de 0"",0015 ù 0"",002 
de largeur, mais dans la racine de la 
dent, ils peuvent avoir jusqu'à 0"",005 
de diamètre. A l'état frais, ils sont dif- 
ficiles à apercevoir ; mais, sur des 
pièces sèches, ils sont remplis d'air et 
présentent l'apparence de lignes noires 
par la lumière transmise et brillantes 
sous la lumière réfléchie. Dans des 
coupes transversales, ils se montrent 
sous la forme d'un anneau mince, de 
couleur jaunâtre (c), A peu de distance 
de leur oiiGce interne, la plupart 
de ces tubes se bifurquent deux, 
trois ou même quatre fois, de façon à 
donner naissance h un faisceau nom- 
breux de canalicules secondaires plus 
grêles, qui continuent à marcher pa- 
rallèlement entre eux vers la surface 
externe de la dentine. Chemin faisant, 
ils fournissent beaucoup de ramus- 
cules transversaux, à l'aide desquels 
ils s'anastomosent entre eux, et près 
de leur extrémité ils se divisent en 
plusieurs branches rameuses dont les 
unes se réunissent en forme d'anses, et 
d'autres, d'une ténuité externe, se per- 
denl dans la couche superficielle ou 



(a) KôUiker. ÉUmentë d'hùtologU, p. 414. 

{b) Cyermak, Beitr. %ur mikrotcopischen AnatomU der mentchlichen Zàhne {Zeitschr. fSr 
wisêenschaftl. Zool,, t. II, pi. 48, Ûg. 4, 5 et 0). 

(r) Relziw, Op. cit. (Muller's Archiv fur Anat. find Phytiot., 1837, pi. SI, Ûg. Zb). 
— KuUiker, ÈUmentt d'histologie, p. 41 5, Og. 186. 
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que la dcntine a pour base une substance organique qui, sans 
changer de forme générale, est devenue molle et semblable a 
un cartilage. On y découvre encore les canalicules dont je 
viens de parler, et l'on reconnaît que ce corps n'est autre 
chose que la portion périphérique du bourgeon qui existait 
dans rintérieur de la capsule dentaire avant que la formation 
du tissu ostéoïde eût commencé. I^ dentine n'est donc pts 



la dt!passent pour s*enfoncer dans ré- 
mail ou le cément adjacent (a). La di- 
rection générale des canalicules den- 
taires est en ligne droite, de la cham- 
bre médullaire vers la partie corres- 
pondante de la surface externe de la 
dent; mais en général ils décrivent de 
petites ondulations qui, par leur rap- 
prochement, produisent des effets d'op- 
lique analogues à ceux du moiré des 
étoffes de soie, et ils font naître ainsi 
dos lignes concentriques qu*au pre- 
mier abord on serait disposé h attri- 
buera une texture lamelleuse ou feuil- 
letée. Quelquefois au^si une apparence 
de stratification est produite dans la 
partie superficielle de la dentine par 
une certaine intermittence dans le 
travail de calcification [b]. 

Les premiers anatomistcs qui se 
sont occupés de Tétude des canali- 
cules dentaires ont pensé que ces 



tubes étalent remplis de matières cal- 
caires (c) , mais on ne tarda pas i 
reconnaître qu'ils sont injectables {d)^ 
et aujourd*hul la plupart des hlsto- 
ioglsles les considèrent comme étant 
occupés seulement par un liquide 
transparent (e). Il paraîtrait cepen- 
dant, d'après les recherches récentes 
de M. Tomes, que dans Pétat normal 
chaque canalicule renferme un fila- 
ment très grêle de tissu mou en con- 
nexion avec la substance du bulbe {f), 
et ce mode d'organisation explique- 
rait Texistence de la faculté de sentir 
dans la dentine. I^a plupart des phy- 
siologistes considèrent les parUes cal- 
cifiées des dents comme étant com- 
plètement insensibles, et pensent qn 
les sensations dont ces organes sont 
le siège dépendent uniquement des 
impressions produites directement sur 
le bull)e logé dans leur chambre mé- 



{a) (UUiiis, Uk: cit., pi. 82, fig. I a, 1 ». elc. 

— Krukentwrg , bexlrag %ur Uhre von dem Rôhrentyttem der ZAhne und Kuoehem (UuUcr't 
Archiv fftr Amt. und Physiol., 1849, p. 403, pi. 7, fi|f. 1-4). 

. KôUilier, iiémêntié'kiêtoio^ie, p. 415, %• 187. 

{b) Schreger, Beitra§e %ur Guckichte der Zdhne (Beitrége fUr dit ZcrglUdemmgêktnuit nm 
lientUmm und Iloscnniuller, 1800, t. I, p. 1, pi. 1). 

(c) Henk», ^fMi(mnt> générale, l. II, p. 489. 

yd) l^Ming, Vebrr fin plasmatisrhes Gefaêstyêtem in den Knochen und Zdhnen {YerhanJhmg, 
der naturwiMsenichafllwhen CeselUchaft in Ihmburg vom Jahre 1.S4 5, p. M). 

(f) kôllikcr, op. cit.f p. 415 

Hannover, Ueber dU Knlwickelufiç und den Bau des SdugethigrAtthnê {Som AtU Atêd, 

Sat. curtot., l. XXV, p. 857). 

{f) TofOM, On the Preunee of Fibrtli of sofi Tùtue in tke Dentinêl Tuku {PhUm, 
1850, p. 515, pi. «1*. fiç. 1-3). 
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le résultat d'une exçiidntioii ou d'une soerétion qui se inou-*- 
lerait surce bourgeon^ couimc la supposaient Cuvier et Blain- 
ville, mais le produit d'une transformation du tissu de la partie 
de ee bulbe, qui se charge de particules calcaires. 

Celte espèce d'os^iiicalion, ou plutôt de dentinification de la 
pulpe, commence toujours au sommet du bourgeon (1), et il en 



dnllaire, soit par des changements 
brnsqties de température ou par le 
coniact de liquides qui pénètrent ù 
travers les cavités de la dentinc, soit 
par la pression transmise de la cou- 
ronne de la dept k celte partie dont 
la sensibilité est exquise (a). 11 est 
évident qu*en dernier résultat la sen^ 
siUlité d'une dent dépend du nerf 
qtri y pénètre par sa racine et qui se 
n'pand dans le bulbe vasculaire logé 
dans sa partie centrale ; de sorte que 
bi totalité de Torgane devient insen- 
sible quand ce nerf est détruit ou pa- 
^aIy^é, et que la dénudation du bulbe 
par la carie ou la fracture de son re- 
véiemeiit den Unique eipose celui-ci à 
être douloureusement affecté par le 
contact d'agents dont l'aclion sur la 
svrface externe d'une dent saine peut 
rester iuaperçue. Mais si la dcnUne ne 
participait pas à la sonsibilité dont le 
bolbe est doué, il serait difficile de se 
rendre compte de Fcspèce de tact que 
les dents sont su.sceptiblcs d'exer- 
cer (6). 



Il est aussi à noter que, dans l'état 
normal, les canalicules deniaircs ne 
paraissent pas admettre dans leur in- 
térieur des (laides nourriciers fournis 
par le sang, et les liquides qui s'y 
trouvent provicnnent4)robablement de 
la cavité buccale. En etTct, on sait 
que chez des Animaux nourris avec 
de la garanci*, tous les tissus caldgères 
qui se trouvent eu contact avec le 
sang ou avec le sérum se teignent en 
rouge. Or, la dentine qui se constitue 
pendant que l'Animal est soumis k ce 
régime se colore comme les os, mais 
la dentine existant préalablement n'é- 
prouve en gémirai aucun cliangement 
de ce genre (c). Quelquefois, cepen- 
dant, on a vu ce pbénomcnc de tein- 
ture se produire non-seulement dans 
la denUne bien consUtuée (ci), et dans 
le cément (e), mais jusque dans l'e- 
mail (/) : ce qui suppose une perméa- 
bilité plus grande dans ces tissus 
dentaires. 

(1) J'appelle sommet du bourgeon 
dentaire, la partie qui est opposée nu 



(a) Hunier, The Sat. Itist.ofthe Human Teeth, p- 3U. 

{b) (îni\c8. Mém. sur une affection particulière des nerfs dentaires (ArcJi. géii.de médecine, 
V »ëric, l. X, p. 4C0). 

^ Davai, Hôte sur la sensibiUti des substances dures des daits (Mémoires de VAcad. de 
méétcinê, 1933, t. 11. p. 197). 

(f) Hunier, Ojp. cil., p. 38. 

— ftoureBi, Recherches sur le développement des os et des dents [Archives du Muséum d'hist. 
Ml., t. Il, p. 380). 

{d) Beklikr, An Account of thc Dones of Animais heing changed to a lied Colour ^y aiment 
Miy (Philos, Trans., 1730, t. XXXIX, p. 288). 

ie)Brullë, Recherches sur le mode de développement des os (Mém. de l'Acad, de IHjnn, 1^51, 
î»»A-ie,l. I.p. 37). 

if) Msk; De dentium formationeet structura, p. 118. 

— Lindcrer, Zahnheilkunde, p. 194. 
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résulte d'abord une sorte de petite calotte calcaire qui recouvre 
le sommet de cet organe, ou bien plusieurs petites lames con- 
caves et isolées qui, en grandissant, se rencontrent et s'unis- 
sent entre elles. Peu à peu la dentinification, c'est-à-dire la 
transformation de la pulpe canaliculéc en un tissu calcifère et 
de consistance osseuse, que nous avons appelé denline, gagne 
la totalité de la surface du bourgeon, et, en s avançant de la 
surface de cet organe vers sa partie centrale, donne à l'espèce 
de gaîne ainsi constituée une épaisseur croissante, en même 
temps qu'elle rétrécit de plus en plus la portion centrale restée 
molle et vasculaire. Le bourgeon croît en même temps par sa 
base; mais chez l'Homme, ainsi que chez beaucoup d'autres 
Mammifères, la puissance végétative dont il est doué ne tarde 
p;ucre à s'affaiblir, de fa^on qu'il se rétrécit à sa partie infé- 
rieure, et il finit par ne tenir au fond de sa capsule que par un, 
deux ou plusieurs points fort circonscrits par lesquels ses 
vaisseaux nourriciers passent. Il en résulte que la dent elle- 
\mn\c se rétrécit de plus en plus vers sa base, et y prend la 
forme d'un cône renversé qui peut être sessile, bifurqué ou 
divisé en plusieurs branches. Enfin la croissance de ce pédon- 
cule s'arrête, et alors la dent cesse de s'allonger, mais elle se 
trouve terminée inférieurement par une ou plusieurs racines 
qui servent, ainsi que nous le verrons bientôt, à son implaii 
Intion dans la substance de la mâchoire (1). 

Chez d'autres Animaux, le bulbe adhère au fond de sa cap- 
sule par une <>urface large, et sa base ne se rétrécit pas en s'al- 

point (rinsertion de cet organe, c*e8t- (1) La croissance des dénis de lacoa* 

à-dire lin point par lequel ses vais- ronne vers la racine, et les lormesMic- 

scuux nourriciers communiquent avec cessives de cliacun de ces organes, ont 

le système sanguin adjacent, quelle été très bien représentées fMir AlbiaiM 

que Koii sa position. et plusieurs autres anatomiates (a). 

(a) Albinitt, Ik muUUioHê dentium {Aeêdemiearum annotationum liktr secunâuê^ p|. f;. 
— HouMcau, Anatomie comparée du tystême dentaire, pi. 1 et S. 
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longeant, de façon qu'il n'est jamais complètement renfermé 
dans la chambre médullaire, et se trouve seulement coiiïé par 
la dentine. Alors l'action physiologique du bulbe persiste pen- 
dant presque toute la durée de la vie de l'Animal, et la dent 
continue à croître d'une manière illimitée. Les dents qui gar- 
nissent le devant de la bouche du Lièvre et des autres Ron- 
geurs nous offrent des exemples de ce mode de développement 
persistant (1). 

Les deux modifications principales que je viens de faire 
connaître dans la structure et le mode de formation de la 
dentine ne sont pas les seules qui se rencontrent chez les 
Vertébrés. Il y a aussi beaucoup de dispositions intermédiaires 
qui établissent en quelque sorte le passage entre ces deux 
formes extrêmes représentées; d'un côfé par les dents de 
l'Homme, de l'autre par celles des Squales. 

Ainsi, chez quelques Poissons, les principaux canaux oems 
sanguifères de la dentine vasculaire, au lieu de se ramifier *"**'^''** 



(i) Les effets de cet accroissement 
persistant» et non compensé par Tu- 
sare de Textrémité libre de la dent, 
détermine quelquefois chez les La- 
pins, les Lièvres et d*autres Uongeurs, 
des déformations si grandes, que TA- 
nimal ne peut plus ouvrir sa bouciic. 
Ainsi, on a ?n une des incisives de la 
mâciioire inférieure, qui ne rencon- 
trait plus la den^ opposée contre la- 
quelle son extrémité était destinée à 
irotter» s*allonger au point de se re- 



courber au-dessus de la tête et de s'en- 
foncer dans le fronL Des cas patholo- 
giques de ce genre ont été observés 
par plusieurs naturalistes (a), et des 
expériences faites par lavagna sur les 
Marmottes, et par M. Oudet sur les 
Lapins, prouvent que le bulbe den- 

• 

taire de ces Kongeurs peut continuer 
à s'accroître et à se dentiniGer après 
Tarrachemcnt de la dent couiitituée 
par un premier développement du tissu 
de cet organe odonlogène (6). 



(«) Foarfcroax, OUerv. ûnalomiquet {Biitoire tU VAcad. des iciencu, i7G8, p. 17). 

— ManfiH , Sagçio 4i otierv, per êervire alla ttoria naturaU dei Mammiferi toggeto a 
Ulhërgo. 

— Owen. Odantography, p. 4H, pi. 104, fig. 7. 

— Btchricht, Daiphgtiche Leben, ç. 169, fig. 40. 

(*) LavagM, Saggio dit tperienu sopra la repr9du%ion€ dei detiti negli animûU nuieanti 
{Giomûle di /ùiea, chemica $ itoria naturaU di Brngnalelli. ISIS, t. V. p. 8S6). 

— Codai, BxpérUneet êur VaeeroimmetU êi te reproduction de» denté çhe» lee Upint (Journal 
depkyoiologiê éo MafMdi*. 1833, t. IH, p. 1). 
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pour les (lents cysligénètes ; les parois de la capsule dans rinté- 
rieur de laquelle le bourgeon dentaire se trouve renfermé |>eu- 
vent donner naissance a des tissus accessoires qui se soudent sur 
la surface externe de la dentine et la recouvrent plus ou moins 
complètement. La substance qui concourt ainsi le plus généra- 
lement à la constitution des dents stéganosomes est le cément. 
Elle se développe à la surface interne de la c^ipsule, et consiste 
d abord en une pulpe dite corticale, qui est spongieuse et d'une 
mollesse extrême; on y voit une sorte de trame réticulaire ainsi 
(|ue des cellules étoilées; mais par suite des transformations 
qu'elle subit cl de la fixation de sels calcaires dans son épais- 
seur, elle acipiicrt une texture fort analogue à celle des os (1). 



(1) La plupart des physiologistes 
considèrent le cément, ou substance 
corticale/ romme étant le résultat 
(runc sorte d'ossification des parois 
mêmes de la capsule dentaire (a); mais 
les recherches récentes de M. Han- 
novcr me paraissent prouver que c'est 
par épigénèse plutôt que par transfor- 
mation, que ce tissu est produit (6). 
l..a couche organoplastique que cet au- 
teur appelle le germe du cément {ce- 
mentkeim) est la partie de Tapparcil 
odontogénique que Raschkow, M. To- 
mes et M. Kulliker ont décrite comme 
la |X)rtion réticulée de Torgane émail- 
lant (r). 

^I. Hannover a trouvé que, lors- 
que la pulpe corticale commence 
à se constituer, elle se compose d'a- 
bord d'un liquide contenant de petites 
cellules isolées qui bientôt donnent 



naissance à des prolongemenis radicl- 
formcs. La pulpe acquiert alors ane 
consistance gélatineuse, et les cellules 
devenues étoilées s'unissent entre el- 
les par l'intermédiaire de leurs pro- 
longements ramiûés, de manière à 
donner naissance à une trame aréo- 
laire d'une grande délicatesse. L^fs- 
pèce de pelée contenue dans les es- 
paces ainsi délimités devient pins 
épaisse et se transforme en une ma- 
Uère solide et amorphe analogue à Ul 
substance inleroellulaire du tissu car- 
tilagineux. D'autres cellules se déve- 
loppent ensuite au milieu des fibres 
déjà mentionnées, et celles-ci dispa- 
raissent peu à peu. Enfin des graoo- 
lations de maUère calcaire apparais- 
sent dans la substance inlercellulairr, 
d'abord près de la surface interne de 
la pulpe, puis peu à peu vers la 



(a) .NaytniiUi, On the Strwture, Phytiology and Patkology of thê ptrmatienl captulur Imwtti' 
menti and huip of the Tuth {SIedico-Chirurg. Transact., 1830. I. XXU, p. 341). 

(b) HtnnoTor. Uebo' dit Kntwickelung und den Hau de* Sdugtthienaktu, p. 817. 
(r) BaMlikow, MeUtemaUi circa Uammalium dentium evolutionem, p. 3. 

— Tomes, .4 CAmrte of Istetures on Dental Phytiotogy and Surgery, p. 07, fig. S4. 

- Kôlliktr, Élémenti dMitoUffit, p. 431, (i(r. 108 et 400. 
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Quand les dents sont destinées à être cortiquées seulement, ce 
cément s'applique directement sur la surface du corps de Tor- 
gane formé par la dentine, s'y soude intimement, et constitue 
ainsi une sorte d'écorce simple. 

Ce mode d'organisation est dominant chez les Reptiles, et se 
rencontre chez certains Poissons ainsi que chez quelques Mam- 
mifères : les Cachalots, par exemple. Mais lorsrjueles dents doi- 
vent acquérir un plus haut degré de perfectionnement, la capsule 
dans laquelle ces organes se développent présente une struc- 
ture plus complexe : une membrane additionnelle se trouve 
interposée entre la surfiice interne de la pulpe corticale et la 
surface externe de la pulpe dentinique (1). Une couche de tissu 
utriculaire se développe à sa surface interne et se moule sur le 
corps de la dent, puis s'y soude et se transforme en une multi- 



périphérie, et la transforment en cé- 
ment. Les cellules ne se remplissent 
pas de la même manière, et paraissent 
devenir autant de cavités dites cor- 
puscules osseux (a). 

(1) La membrane qui revêt exté- 
rieurement rémail, et le sépare de la 
pulpe corticale (ou portion spongieuse 
de Tassemblage de parties appelées 
arganon adamantinœ par Kascbkow) , 
a été aperçue par Naysmitb (6), et ap- 
pelée basemerU membrane par M. To- 
mes (c) ; je dois faire remarquer ce- 
pendant que, dans une publication 
plus récente, ce dernier auteur révoque 
en doute Pexistence de cette pelli- 
cole (d). 



M. Huxley la considère comme 
étant identique avec la membrane pré- 
formativedont la pulpe dentinique est 
revêtue (e), et cette opinion, adoptée 
par M. Lent et par M. Kôllllier, a fait 
naître des difficultés considérables au 
sujet de Torlginc de Té mail que Ton 
supposait engendré par la pulpe si- 
tuée de Tautre côté de la pellicule en 
question, (f) Mais, d'après les recher- 
ches récentes de M. ilannover, Témail 
parait être une production épithélique 
qui se développe sur la surface interne 
et libre de cette membrane dite inter- 
médiaire, et la pulpe située en dehors 
de celle-ci serait la source du cé- 
ment. 



{a) Hanooter. loe. cU., p. 848, pi. 23. fi^. 9, 10, 11. etc. 

(b) NayfmiUi, Three Memair* on the Development and Structure oftKe Teeth and EpUhelium, 
184S, p. 33. 

(c) Tomes. A Courte of Lecture* on Dental P/iytioto^ and Surgem, p. 98, fif . 54. 

{d) Idem, On the Development of the Enamel {Quarterly Journal of mkroêcopical Sàenceit 
1856, t. IV, p. 315). 

(«) Huxley, On the Development of the Tuth (QuarUrlig Journal ofmicroicop. Sdenees, t. I, 
p. 149). 

if) L.«iit, Ueber die Entwkkelung deeZahnbeine und des SchmelMi {ZeUeehr, ffir wieeenoeh. 
r«o<., 1855, t VI, p. 131, pi. A). 

— KôOilMr, ÉUmenU d'hietolotU, p. 438. 
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tilde (le petits prismes pierreux placés parallèlemeiil entre eux 
et perpendiculaires à ia surface sous-jacentc. C'est ainsi que 
rémail se constitue et revêt extérieurement la denline (1). Si la 



(1) Le tissu utriculaire qui constitue 
la pulpe de rémall me paraît être la 
couche dont Fréd. Cuvier a signalé 
l'existence sous le nom de membrane 
é ma niante (a). Il se compose d^une 
sëric de cellules qui primitivement 
sont arrondies et libres ; qui, en se 
développant, se compriment récipro- 
quement et deviennent polygonales, 
puis s'alloDgent dans une direction à 
peu près normale à ia surface du 
germe denlinique situé au-dessous, et 
se soudent entre elles sans le con- 
cuiu's d'aucune substance Intermé- 
diaire. Elles consUtuent alors la couche 
que quelques auteurs ont figurée sous 
le nom de membrane de Pémail (6). 
Le noyau qui se volt dans chacune 
d*el les se trouve plus près de là mem- 
brane intermédiaire que de Tcxtré- 
mité en contact avec la dentlne, et 
lorsque ces cellules, devenues prisma- 
tiques, ont acquis une assez grande 
longueur, leur calcification commence 
dans ceUe dernière partie , c'est-à- 
dire du côté du germe, puis s'étend 
peu à peu vers l'extrémité en rapport 
avec la membrane Intermédiaire. Par 
reiïet du dépôt de matière terreuse 
dans leur Intérieur, elles se transfor-^ 
ment eu autant de prismes solides à 
six pans, et leurs parois disparaissent. 



M. llannover pense que c'est une seule 
et même cellule qui s^étend depuis la 
surface du germe dentinique jusqu'à 
la membrane intermédiaire , et qui 
constitue la totalité du prisme émail- 
lant correspondant; mais d'aatrei 
physiologistes considèrent ces prismes 
comme étant formés par une série de 
cellules unies bout à bout (c), et cette 
opinion me semble corroborée pir la 
forme défmitive des parties ainsi dé- 
veloppées. En effet, les prismes cou- 
stitaiifs, oa aiguilles de l'émail, 
sont généralement un peu renflés de 
distance en distance, et laissent aper- 
cevoir des stries transversales qvi 
deviennent plus distinctes quand od 
a attaqué la substance calcaire par 
de l'acide chlorhydrique (//)• H est 
aussi à noter que Taspect monlHfomie 
dû à ces marques est pi ai prononcé 
dans rémall imparfaitement formé que 
dans celui dont le développement est 
achevé (e). M. Lintott décrit ces pris- 
mes ou fibres comme ayant une gatoe 
membraneuse subdivisée intérieure- 
ment par des cloisons transversales (/], 
mais cette structure n'a pu être mise en 
évidence. Cependant, lorsqu^on dis- 
sout dans un acide les sels calcaires 
de ce tissu, le résidu ressemble à de 
l'épitbélium (y). 



i//i Kr. Cuvier. De* denttdet Mammifères, i8S5, introd., p. xxii. 
ib) Kfilliker. Élémentt âhiêtolo^ie, p. AM, fig. 199. 
(r) Oweo, Odontugraphy, iiilrod., p. LViii. 
(d) KolKkcr. Op. cil., p. 4St. Off. lOi. 
{r) Tome», Op. cit., y. 403, fiç. 59. 

(0 Lintou, On the Structure andPBtholem 9fthe llumën Teeth. 

{gt ll<>pp«, (Vder die Gtwebtelemente der Knorpel, Knoehen «né léhne (Virch«w*t ArthUf /If 
pathol. Anat. und PhysM., 4853, t. V, p. 170). 
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pulpe oorlieale avorte, cette couche, d'apparence vitreuse, 
reste à nu, et la dentest simplement émaillée ; mais si cette pulpe 
se développe, comme nous venons de le voir, sur les dents 
cortiquées, Témail est à son tour recouvert par une couche de 
cément, et la dent devient bicortiquée. 

D'après ce mode de développement, on conçoit que la struc- 
ture générale des dents sléganosomes [)uisse varier beaucoup, 
suivant la forme affectée parle germe denlinique. Q[\f\nà celui-ci 
est un cône ou une lame à surfaces planes ou faiblement cour*^ 
bées, la dent ne présente d*cmail ou de cément que dans sa par- 
tie périphérique ; mais si le bulbe à la surface duquel ces tissus 
accessoires s*appliquenl est creiisé de sillons ou d'anfractuosi- 
tés, les revêtements ainsi constitués pourront pénétrer plus ou 
moins profondément dans son épaisseur, et donner lieu ù des 
combinaisons très variées de diverses substances dentaires. 

§ 11. — A l'exemple de Cuvier, on donne généralement le 
nom de dents simples à celles qui présentent le premier de ces ««»?»«•• 
deux modes de conformation, et qui, par conséquent, ont la 
dentine à nu ou bien enveloppée par une couche superficielle 
d'émail ou de cément, sans être pénétrée par Tune ou Tautre 
de ces substances revêtantes. Telles sont les dents de THomme 
et du Chien. 

On appelle communément dents composées ou sillonnées^ 
celles qui oflVent à leur intérieur de l'émail et du (dément, ou coi^^». 
tout au moins un de ces tissus additionnels enchevêtrés dans la 
dentine, et qui présentent, par conséquent, sur la couronne 
usée par la trituration, ou dans une section horizontale obte- 
nue artificiellement, des alternances de texture près de leur 
axe, aussi bien que près de leur surface latérale. 

Les dents ainsi constituées peuvent affecter cinq formes 
principales, et être divisées, pour cette raison, en dents tuba» 
nées^ dents fossiculées^ dents lobtUées^ denté fasciculées^ et 
dents agrégées. 



Dctits 



Dents 
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Dents 
rubanccs. 



J'appelle dents rubanées^ eelles où la surface de la pulpe 
(lentinique n'est creusée de sillons que latéralemenl, de façon 
que les replis eentripèlesde Témail et du cément sont verticaux 
et se montrent partout en continuité de substance, quelle que 
soit la profondeur à laquelle arrive l'usure de la couronne. 
Comme exemple de dents peu complexes offrant ce mode de 
conformation, je citerai les mâchelières de divers Rongeurs, tels 
que le Lièvre et le Cochon d'Inde (1). Mais les résultats de ce 
plissement latéral de la surface de la pulpe dentinique sont 
beaucoup pi us remarquables chez quelques Vertébrés inférieurs. 
Ainsi, chez Tlchthyosaure, grand Reptile nageur qui habitait les 
mers de la période jurassique, la couche de dentinc disposée 
autour de la chambre médullaire centrale forme un nombre 
considérable de plis verticaux, dans l'épaisseur desquels cette 
cavité se [)rolonge d'une manière radiaire, et la couche de cément 



(1) aiezle Cochon d'Inde, il existe 
à la face interne de chaque mâche- 
lière un grand sillon verUcal dans le- 
quel un repli de Témail s'enfonce de 
façon à toucher presque au côté oppos<^ 
de la dent, el sur ce dernier côté un 
autre repli de Té mail se porte en dedans 
derrière le précédent, mais ne s'avance 
pas autant, de sorte que la couronne 
se trouve incomplètement divisée en 
plusieurs couches transversales et al- 
ternaUvesde dentine et d'émail, indé- 
pendamment du revêtement extérieur 
de cément qui se trouve au fond des 
replis de ce dernier tissu (a). Chez le 
Campagnol, les replis internes de l'é- 



mail «ont plus nombreux (6), el chex 
i'Odoutara on en compte jusqa'i 
neuf qui s'enchevêtrent k peu près 
comme chez le Cochon d^Inde, mais 
qui sont aussi profonds du côté externe 
que du côté interne de la dent (c). 
Chez le Lièvre, chacune des princi- 
pales mâchelières se trouve divisée 
transversalement en deux parties par 
un prolongement de l'émail, qui sépare 
entre elles la portion antérieure et la 
portion postérieure de la dentine {i), 
disposition qui semble indiquer que 
la pulpe dentinique doit Atre bifide, 
au moins dans toute sa partie supé- 
rieure. 



(a) CuTîtr, Recherches sur les ottetnenU fôttiUt, pi. S02. lit. 18, et Atla» du Hè§H€ ctiMUf. 
yAMfiràRU. pi. UK.ag. 3. 

(fr) Cuvi«r, Oêumenti fouiUM, pi. 302, fi;. 20. 
{c\ Fr. Ctrri«r, Du ienlê été Mûmm%fireê, pi. Si. 
(d) Cirritr, Oêêementt foêtiUt, pi* -Oi, Hg. 19. 
_ Fr. Caviar, Dtê dêmtê des Kêmmiféru, pi. 53. 



système: dentaire des vertébrés. 157 

qui recouvre extérieurement la dentine pénètre au fond de cha- 
cun des sillons que les côtes saillantes ainsi constituées laissent 
entre elles. Il en résulte que sur une coupe horizontale, la dent 
présente Timage d'une rosette qifl serait formée par deux 
rubans accolés Tun à l'autre et froncés circulairement. Knfin, 
comme exemple d'une complication encore plus grande obtenue 
par un moyen analogue, je citerai leBatracien fossile auquel on 
a donné le nom significatif de Labyrinthodon. En effet, chez 
cet Animal, les plicatures de la couche dentinique, accompa- 
gnées par le cément, sont non seulement beaucoup plus pro- 
fondes, mais présentent un grand nombre d'ondulations secon- 
daires, de sorte que la dent coupée horizontalement joffre 
l'aspect d'une rosace des plus riches (1). 

Les dents que j'appelle fosnculées présentent en général des 
replis latéraux de l'émail comme les dents rubanées, mais 
offrent en outre à leur surface préhensile des dépressions pro- 
fondes dans lesquelles ce revêtement pénètre aussi, de façon 



DenU 
foiticuléei. 



(1) Chex Vlchthyosaurus^ les on ^ 
datations de Fespèce de muraille co- 
niqoe qui est formée par la dentine 
f t revêtue par une couche de cément 
soDt simples, et ne s'avancent que 
peu vers Taxe de la deni, de façon 
que la chambre médullaire est très 
grande (a), Mais, chez le Labyrin^ 
thotUm^ les grands replis verticaux 
arrivent jusqu'à une petite distance de 
cet axe, d'autres replis moins profonds 
s^lntercalent entre les précédents, et 
tous présentent des circonvolutions 
secondaires nombreuses et serrées. 



de façon que dans chacune des bran- 
ches sinueuses des rayons de l'espèce 
de rosace ainsi formée, il y a une ligne 
médiane bordée de chaque côté par 
une couche de cément, et plus loin 
une couche de dentine qui se soude 
iatéralement à une autre couche du 
même tissu appartenant au repli sui- 
vant (6). 

Les dents de quelques Poissons of- 
frent une structure analogue à celle 
que je viens de signaler chez Tlch- 
thyosaure : par exemple, celles du 
Lepisosteus (c) et du Cricodus (d). 



(a) Owen, Odontographjf, pi. G4 B, fig. 3. 
(») ld«n, Urid., pi. 64 A, Og. 1. 

(e) Wjinan, On tKe Microtcopie Structure of the Tuth of the UpiêOitei {Amer. Journal •( 
SeUmu, t. XLV. pi. 5. fig. i «I S). 

— AgaMÎt. BechereheM tur Ui Poiuont fouUu, t. H, pi. (t. ftg. 1 à 8. « 

(^ IdMB, iM , pl. H, fig. 11. 
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i|(ie lors^fuc ia couronne eM un peu u^ par la mastiealiun, on 
y remarque des eg|ièce8 d'Ues eompoeéesd email et complète- 
aienl séparées de la couche adamantine latérale par une couclie 
rie dentine. Ce mode de dbnformation se voit chez plusieurs 
Rongeurs (1), mais est plus caractérisé chez le Cheval cl la 
plupart des Ruminants (d). 

I^s denU lobulées résultent d'une exagération des tendances 
rpii donnent naissance aux dents rubanées et fossiculées, c'est- 
:'iHlire d'une division cfncore plus profonde de la pulpe denti- 
iii(|ue, qui, dans presque toute sa liautcur, se trouve ^^artagiV^ 
(Ml mw série de lobes entre lesquels Témail et le cément 6c 
«Irveloppcnl de façon a empâter les prolongements verticaux de 
l:i (lentille dans autant de gaines d'émail isolées entre elles, si 
rr irest :i leur base, et à souder ensuite ces gaines entre elles 
;i l'aide d un revêtement commun de substance corticale, 
(loinme exemple de ce mode d*organisation, je pourrai citer 
les màehelières de quelques Rongeurs, tels que les Otomys et 
1rs (^abiiïis 3 ; niais c'est chez les Éléphants (|u'il est déve- 
loppé au plus haut degré, et que ces organes méritent le mieux 



(1) l^r exemple, chez le Pure- 
Épie (a), TAfcouti {h) et le Paca (r). le 
rafiport des dUTérenls tissus consli- 
lut ifs de ces dents fossiculées se volt 
encore mieux dans les belles figures 
(|u«' Ërdl a données de ces organes 
chez le Castor {d,. 

('2; ( hez le Cheval, ce mode de 
conforiiiation se reconnaît aux dents 
incisives aussi bien qu'aux molaires, 
mais n'est fortement caractérisé que 



sur ces dernières, principale ment I la 
mâchoire supérieure (e). 

(3) Les niÂchelières antérieures da 
Cabiai, quoique très profondé meot 
plissées, sont rubanées seulement; 
mais celles situées plus co arrière 
présentent une série dalles transver- 
sales, formées par la denUne et en- 
tourées chacune d*an anneau ovalaire 
d'émail qui, à son tour, est empilé 
dans une masse commune fie ce- 



un (:u%icr, Osumenti lussitft, |1. iOi, lig. î». 
<f' Idem, ibid., y\. iOi, lig. iO. 
(') H«ni, Und.. pi. aOi.fig. tl. 
— Owao, Odontographfi, pi. 107, ûg. 2. 

"l, ErJI, Vutenuchtingen ùber dtn [tau der Zdhne bei àen Wirbellkurtn, fi, \ , ig, | 
Abhandl. icr Dayerûch£$t Akadimu der WiêitmtckofUu, 1840, t. III). 
./• Cuvier, Hecherchet tur Ut ottementt foniUt, pi. 1G2, Tig. 3 a 18, 
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le nom de dents compoiées. En effet, In denline de eha(|uo 
macheiière constitue une série de grandes lames transversales 
et parallèles qui, pendant longtemps, restent complètement 
isolées entre elles et ressemblent à autant de dents distinctes 
renfermées dans une capsule commune; chacune de ces lames 
verticales s'entoure d email, puis se Irouve soudée à ses voi- 
sines par Je développement de la substance corticale qui se 
prolonge dans les espaces qu'elles laissent entre elles, et les 
empâte aussi extérieurement, de façon à les réunir en im 
seul bloc. Mais* ces cloisons de (Jentine ne sont pas formées 
par autant de bourgeons distincts ; les lames odontogéniques 
qui les produisent ne sont que des prolongements d'un organe 
unique, et elles sont toutes en continuité de substance par 
leur base, de sorte que là les parties com|)osécs de dentine 
(înissent par se rejoindre et s'unir directement entre elles (1). 
Il en résulte que la couronne de la dent, plus ou moins usée par 
le froltemeiit masticatoire, présente une série d'îles formées par 
les prolongements de la deptine, dirigées transversalement et 
Iwrdées par des crêtes ovalaires d'émail (jui sont séparées entre 
elles par du cément. Cette dernière substance se détruit plus 
vile que les autres, et l'émail résiste plus que ne le fait la den- 
tîne ; en sorte que ces grandes mûchelières sont garnies d'une 



ment (a). Chez rotoniys, il existe 
dans chaque inAchelière deux, trois 
oa quatre de (cs Iles de dentine en- 
loarées d\ine ceinture d'émail et em- 
palées dans du cément, de façon ù 
former des James transversales et al- 
ternantes de ces trois substances (6). 
(i) Quelques anieurs ont considéré 



les dents lolmlées et les dents que 
j'appelle fasciculées comme étant for- 
mées par la soudure de plusieurs 
dents qui, dans le principe, auraient 
été complètement distinctes entre el- 
les (c), mais les parties constitutives 
de ces organes sont toujours en con- 
tionité de substance par leur base. 



(a) Cmrier. nechtrctitê tur Ug oitements fottiUs, pi. i02, Rç, i 7. 
— Fr. Cuvier, Dents det Mammifèrei, pi. 46. 
{b)ldetn, iàid., pi. 60. 

(c) BlaiiiTillo. art. Diîïrrt {Notwau rHrtimnâirt 4'hUt$ir$ nëi^irtUe, Ii4f, S'MM., I. !.\. 
p. «57). ' 



Dents 
fa^ciculées. 
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série de crêtes et de sillons de diverses profondeurs, et con- 
stituent des râpes très puissantes (1). 

Les dents fasciculées ressemblent aux dents lobulées, si 
ce n*est que les prolongements verticaux de la dentine, au 



(i) La formation des m&chelières 
(le rf:iéphant ù Taide d*unc série lon- 
gitudinale de grandes lames qui, dans 
le principe, ressemblent à autant de 
dents isolées, a été observée pour la 
première fois par Blalr (a) ; mais c'est 
principalement aux recherches de Cu- 
vier que Ton doit la connaissance du 
mode de développement de ces or- 
ganes (6). Ce naturaliste a constaté 
que la capsule, composée d'une tu- 
nique fibreuse, renferme une pulpe 
dentinique qui y adhère par la base, 
et qui 8*élève dans sa cavité sous 
la forme d'une série de lobes verti- 
caux et comprimés, auxquels il donne 
le nom de murs. Ces petits murs, 
de consistaace gélatineuse» sont libres 
latéralement, ainsi qu'à leur som- 
met, qui est plus ou moins pro- 
fondément divisé en nne série de 
digitaUons (c). Enfin des prolonge- 
ments de la tunique interne de la 
capsule descendent entre les murs ou 
lobes de la pulpe dentaire et portent 
la pulpe émaillanle. Par les progrès 
de la dentinification, les lobes trans- 
versaux se changent en autant de 



lames verticales de dentine ; cette 
transformation commence à leur som- 
met, et donne d'abord naissance à une 
série transversale de petits cylindres 
qui correspondent auxdigitations dont 
j'ai déjà parlé, mais qui ne tardent pas 
à se souder entre eux à mesure qu'ib 
s'allongent par leur base ((/). Les' 
lames parallèles de dentine ainsi con- 
stituées se revêtent d'ime couche 
d'émail et restent libres pendant fort 
longtemps, mais sont soudées entre 
elles quand la pulpe corticale dont 
la cavité de la capsule se remplit vient 
à s'ossifier {e). Cette soudure com- 
mence à l'extrémité antérieure de la 
dent, et il arrive parfois qu'elle est 
déjà très avancée dans cette partie, 
tandis que vers l'extrémité opposée 
de la capsule, les lames deiitlniqnes 
sont encore libres, état dans lequel 
ces parties ont été figurées par plu- 
sieurs auteurs (/*). Quand la denti- 
nification gagne la portion basiUlre 
du germe, les lames s'unissent direc- 
tement entre elles par leur bord, et 
par conséquent, ainsi que le fait re- 
marquer M. Owen , on ne peut pas 



{a) P. Blair. OMUagraphia elephantina {PhUoi, Tratu., 1710, l. XXVII. p. 113). 

(b) C.uvier, Mém, tur let etpècet d'ÉlépKantt vivantt et fouUes {Recherchet 9ur Us ouem€»U 
fossiles, t. t, pi. 9, fig. 2 à 4). 

(r) C'est en raison de la forme digilëe des lames dentaires dos Éléphants et des Ibstodoiilas 
c|ue. dans les anciennes collections de fossiles, on désignait quelquefois ces corps soos le nosa éi 
i h/iroUthes, et qu'on les donnait pour de» mains d'enfants on do singes dëforniéos par b pétrification. 

{d) Owen, Odofttography, p. 631. 

(e) Blain%ille, Oitéographii, Graviaradu, genre KUphas, pi. 7, 8, 9 et 10. 

if) Blair, Op. cit. {l'hilos. Tratu., 1710. t. XXVII, pi. 3. Og. 10). 

— CaB|>er, Uueription anaUmiqutd'un ÉUphant, pi. 19, fig. 3, 4 et 5, etc. 

^ i;u>i<T, hecherchfs sur Ut ottementt fOitUet, pi. 0, lig. S. 
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lieu de conslituer une rangée de grandes lames transversales, 
sont étroits, prismatiques, réunis en faisceau et soudés 
entre eux par du cément. Elles ont aussi beaucoup d'analogie 
avec les dents simples que j'ai décrites précédemment (1) sous 
le nom de dents suhfasdculées \ seulement l'existence d'une 
couche de cément entre les prismes de dentine, dont l'axe est 
occupé par une chambre médullaire, indique que, dans le prin- 
cipe, la pulpe était digitée supérieurement au lieu de former 
une seule masse. Ce mode d'organisation se voit chez les Pois- 
sons cartilagineux du genre Myliobate (2). 



les considinNr comme autant de den- 
ticales complètement indépendantes 
les unes des autres. Enfin, chacun des 
lobes transversaux de la pulpe denti- 
niqae adlière à la base de la capsule 
par an certain nombre de pédoncules 
traversés par les vaisseaux nourriciera 
da bourgeon, et ces pédoncules, en 
se denUuifiantà leur tour, deviennent 
des racines. 11 résulte de cette dispo- 
sitioD, qde si Tusure de ces mâche- 
lièreu est portée très loin, la portion 
conUnue de la deniine peut êlre mise 
à na, et alors elles ressemblent à des 
deots robanées (a), mais cet état est 
très rare. Pour se rendre bien compte 
de la structure de ces mâchelières, il 
est bon d*en foire des coupes verticales 
aussi bien qu^horizontales (6). 

Le nombre des lobes ou denUcules 
ooDsUtatifs de chaque mâclieiière 
augmente en général de la partie an- 
térieure à la partie postérieure de la 



série formée par ces denU. Ainsi, chex 
l'Eléphant d'Asie, on compte seule- 
ment quatre de ces lames transver- 
sales sur les mâchelières de la pre- 
mière paire, et huit ou neuf sur celles 
qui viennent après, tandis que sur les 
dernières il en existe plus de vin^ît. 
Il est également ù noter que leur 
forme, et par conséquent celle des 
crêtes constituées par lear revête- 
ment d'émail, varient suivant les es- 
pèces : ainsi, chez rElépliant d'Asie, 
leur coupe est ovalaire , tandis que 
chez l'Eléphant d'Afrique elle est dis- 
posée en losange (c), et que chez les 
espèces fossiles on remarque d'autres 

formes ((/)• 

(1) Voyez ci-dessus, page 17i. 

(2) Sur une !»eclion transversale de 
ces dents, on voit très distinctement 
le cément intercolumnaire qui limite 
les prismes verticaux de dentine et les 
soude entre eux (e). 



(a) Owen, Op, cit.. pi. 147, fii^. 4. 

{b) Cône. Obt. on the différent SpecUi ofÀtiatic EUpKantt and iheùr Mode of Dentition (Phitot, 
rr«fu.. 17tf9, pi. 12). 

— Hoow, Some Oburw, on the Structure of the Teeth of Graminivorout quadrupède» (Philoi, 
Tram., 4799, pi. 13 et 15). 

(e) Fr. Cirrier, De* denU det Mammifère*, pi. 91 et 91 bii. 

— Bbinville, Op. cit., pi. 9. 

(d) FakoDer tml Cauiley, Fauna antiqua tivalemii, pi. S, 7, 4 S, 13, elc. 
(r) Owen, OdontogrophUt pi. S7. 
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Enfin, les denU agrégées consistent en nn assemblage de 
dénis simples qui se soudent latéralement entre elles de façon 
ù former des plaques ou revêtements dont la structure rappelle 
la dis|MDsition d'une mosaïque. Comme exemple de dents réunies 
(le la sorte, je citerai Tarmure mandibulaire des Poissons du 
genre Scare (i). 

On trouve aussi des «dents qui, par leur structure, sont in« 

iniennédiaires. (d médiaircs cntrc ces divers modes d'organisation ; mais je ne 

m'arrêterai pas à les décrire, parce que l'étude n'en présenta 

aucune difficulté lorsque l'on connaît les types dont je viens 

(le parler (2). 

§ 12. —^ Le mode de développement des dents influe aussi 
beaucoup sur la manière dont ces corps sont fixés aux parois de 
la cavité buccale. I^s dents phanérogénètcs adbèrent par leur 
base à la membrane muqueuse sur laquelle elles ont pris nais- 
sance, et ne sont attacliées aux parties sous-jacenles delà char- 



Uode 
d(> fixilion 



; i) L'annure mandibulaire des Sca- 
re» ressemble k)eauconp,par sa forme 
générale, à un bec de Perroquet (a) , 
mais les gaines mandibulaires se com< 
posent d*une multitude de petites 
deiils placées parallèlement et soudées 
entre elles par les côtés (6). 

(!2) Une de ces dispositions, qui au 
premier abord parait des plus singu- 
lières, mais qui n'implique en réalité 
aucune modification importante dans 
le mode de développement des dents, 
nous cstoiïertc parles Galt^oplthèques. 
Chez ces Mammifères, les dents qui 
garnissent le devant de la inAchoire 



inférieure ont la forme de peignas cm 
de petits râteaui (0), chicane d'elles 
étant simple i sa base, mais ditlséc s«- 
périeurement en une série de diglli» 
lions très allongées, dont le centre est 
occupé par une chambre médallalfc 
tubuliforme et la surfiice est retètit 
dV^mail (d). Ces denu ressemblenl 
donc, dans leur partie supérieure, à 
desdents composées qui manqueraient 
de cément, tandis qae dans la partie 
Inférieure, oà toutes les chambres 
médullaires se réunissent en une sente 
cavité centrale, elles ont les caraclèffi 
des dénis simples. 



(0) Voytf VÀtlai du llèitt$ animal de Cuvier, Po|SflON». pi. 91, fig. i. 

ib) Owen, Odoiitography, p. H 2, pi. 4U, fijr. i, 2 et 3 ; pi. .'îO. 

(r) Pallii», CaUoidthecvM {Acta Acad. tcient. Petropolitanœ, 1780, 1. IV, pi. t, Sf . e tl t). 

Vt. Cuvier, Dfa dents des Mammifères, pi. i4, fig. 3 el 3. 

— blilinville, OttéographU, gwrt L«mtir, pi. il. 
(J) Oy\tn, Odonloçrcff^Vf P» *3R, pi. M 5. 
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pente buccale que par des brides tendineuses qui se dévelop- 
pent dans Tépaisseur de celte tunique (t). Chez quelques Pois* 
sons, il en eat de même pour les dents cysligénètes. Mais, en 
général, chez ces Animaux, la portion inférieure de lu capsule 
dentaire se transforme en une substance osseuse qui soude 
la base de la dent à Tos situé au-dessous (2), et parfois ce 
mode d'attache par ankylosa coïncide avec le développement 
d'une ou de plusieurs éminences sur la surface de cet os qui 
péni^tre dans la cavité correspondante formée par la chambre 
médullaire de chacune de ces dents (3). Chez certains Pois* 
sons, ainsi que chez la plupart des Reptiles, les os des miV 



(1) CVst à raison de cette disposi- 
lioo que Blainville a donné le nom de 
DêrmodonUs aux IViMons carUlagU 
Deux <«)• 

Ce mode d'attacho à l*aide de liga- 
ments étendus de la base de la dent à 
la parUe voisine de l'a mâchoire sz 
voit très distinctement chez la Bau- 
droie {Lophius piêMtarius), Sur le 
devant de la bouche de ce Poisson, 
il B^est pas persistant, et il y a bientôt 
aakyloee ; mais plus en arrière les 
dents restent unies de la sorte à leur 
hase de sostentaiion, et par suite de 
Télaslicité de leurs ligaments, elles 
aoBt susceptibles de se reployer en de- 
dans ou de se redresser (6). 

Les dents sont attachées seulement 
à la membrane muqueuse ou au tissu 
iioiis-jacent chez les Squales et tous 
les autres Plagioslomes, ainsi que cliez 
les Goniodontes, les Mugi les, etc. (c). 



Chez les Dlennoïdcs du genre Sa/a- 
rias^ elles sont remarquablement mo- 
biles (d). 

(2) Les dents sont fixées par anky* 
lose simple chez la plupart des Pois- 
sons, mais cette disposillon est on 
général précéd(Se par IVxistence de 
ligaments étendus de Pus à la base 
de ces organes. 

Le nom de Gnathodontei^ que Dlain* 
ville a donné aux l^oissons osseux en 
général, estdesUné k rappeler ce mode 
d^implantation des dents (e). 

(3) i's mode d'attaché, que j'ap* 
pellerai par engrenage ^ est très re- 
marquable chef quelques l'oissons, 
tels que les Sauroldes fossiles du 
genre Rhizodus ^ où la liase élargie 
de la dent donne naissance à des pic^* 
longements radiciformes entre les- 
quels d'autres prolongements de Tos 
sous-jacent s'enchevêtrent {f). 



la) Blaiinillc, De Vorganuation det Animaux, (ab. Oi vl «ri. Dbmt {NonfetU Hiftiûnnatrt 
é'hùtoire tutturelU, %• Mil., t. IX, p. 849). 
(b) Owen, (kUmtography, p. 7, pi. 56, Ûg. I. 
ie) ld«in, ihid., p. 85 et 120. 

{d) CuTîcr «t Valencicnni 9, Histoire naturelle de$ Peiêicni, t* Xf, p. 301. 
(«) BUinviUe. loe, cit. 
if) Owcn, Ùp. Ht,, p. 75, pi. 3A. 
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ohoires donnent naissance à un prolongement lameilaîre qui 
s'avance du côté externe de la série des capsules dentaires, 
et constitue une sorte de parapet ou de muraille externe 
contre laquelle les dents s'appliquent (1). Chez d'autres Rep- 
tiles, un second rebord osseux s'élève derrière chaque rangée 
(le capsules, et, par conséquent, les dents naissent au fond 
d'une gouttière alvéolaire dans laquelle leur partie basilaire 
reste engagée lorsque leur sommet ou couronne devient libre 
au dehors de la gencive (2). Iinfin, chez quelques Reptiles, 
ainsi que chez un très petit nombre de Poissons, et chez tous 
les Mammifères, cette gouttière alvéolaire se subdivise en 
nutant de loges (|u*il y a de capsules dentaires, par suite du 



(1) Chez quelques Poissons qui 
n'ont pas de rel)ord alvéolaire de ce 
genre, les dents se soudent cependant 
ù la mâchoire par le côté, et dans 
ce cas elles sont d'ordinaire couchées 
horizontalement, de tat^on à se ren- 
contrer par le flanc au lieu d'être 
opposées par leur couronne : par 
exemple, chez les Scares (a). Les 
dents marginales des Diodons pré- 
son lent aussi cette disposition (6) ; 
niuÎH dans le genre Pimeleplerus , où 
il y a également ankylosc latérale de 
la portion basilaire des. dents avec la 
surface correspondante de la mâchoire, 
CCS organes se recourbent sur eux- 
mêmes de façon à se rencontrer comme 
djordinaire par la couronne (r). 

Les dents se soudent latéruiemenl à 



un rebord vertical des mâchoires dans 
une section nomlireose de Reptiles 
sauriens de la famille des Igaaniens, 
qui a reçu pour cette raison le nom 
de Pleurodontes {d)^ et qui com- 
prend les Iguanes («), les Andis, etc. 
Un mode d'attache analogue se voit 
chez les Caméléons, les Sdncoldes, la 
plupart des Lacertiens et les Monilors, 
seulement le rebord alvéolaire est 
moins élevé, et présente en dedans me 
surface horizontale ou oblique sur la- 
quelle les dents se soudent par leoj 
base (/). 

(2) Ce mode d'implantation dans 
un sillon alvéolaire commun est très 
bien caractérisé chez les grands Rep- 
tiles fossiles du genre Ichlkyosau- 



(a) Owen, Odontography, p. C, flg. 49. 

ib) lilcm. ibid., pi. 38, fig. i. 

(r) VoyM Cuvier cl Yalencicnne», Histoire det Paittotu, I. Vil, p. 359, pi. t87. 

— Owen, Op. cit., pi. 1, fiç. 5. 

{d\ Voyez Duméril et Bibron. lliêto\re naturelle det Reptile*, t. IV, p. Gl. 
(e) Ou>icr, Otiements fouilet, pi. 244. fig. S5, et pi. 24B, fig. 2. 

— Owen, i>p. cit., pi. 68, Cig. 2 ; pi. 70, Hp. 7. 
if) Cuvicr, Oaetnentt fotHle*, pi. 244, fif . 5. 

— Owen, Op. cit., pi. 67, fig. 4. * 
{g) Meni, Op. cit., pl.,73, flf . 9. 
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développement de prolongements osseux qui partent de ses 
deux parois et se confondent à leur point de rencontre, de façon 
à constituer des cloisons transversales. Les cavités ainsi con- 
stituées dans l'épaisseur des os des mâchoires, sont connues 
sous le nom A'alvéoles ; les capsules dentaires y sont renfermées, 
et lorsque la dent, par suite de sa croissance, a traversé la 
gencive et a fait saillie au dehors, la racine de cet organe mas- 
ticateur reste implantée dans Tos sous-jacent comme un clou 
qui se trouve enfoncé dans une poutre (1). On appelle gom- 
phase ce mode d'attache des dents : et il est à noter que, chez 
les Mammifères, ces organes sont seulement en contact intime 
avec les parois de leurs alvéoles ; dans l'état normal, ne s'y 
soudent jamais ou presque jamais ('2), comme cela a lieu chez 



(1) Des alvéoles rndimentaires, c*est- 
à-dire si pen profonds qu'ils n'em- 
braasent guère que le bord inférieur 
des dents, se volent chez beaucoup de 
Reptiles où ces organes sont ankylosés 
i karbase : par exemple, chez les 
Varans (a), les Agamiens, les Geckos 
et la plupart des Ophidiens ; la même 
4iqx>sitien existe chez les Batraciens 
des genres Cœciie et Labyrintho- 
don(b). 

Des alvéoles bien caractérisés sont 
rares chez les Poissons; on en trouve 
cependant une rangée de chaque côté 
du rostre des Pristis ouScies (c), ainsi 
qoe sur les mâchoires des Saphyraenes, 
des Acanthures, des Dictyodons, etc. 
Des cavités semblables existent chez 
des Balistes ; mais, chez ces Poissons, 
le fond de chaque alvéole s'élève en 



forme de cône dans rintérleiir d'une 
cavité correspondante de la base de 
la dent, de façon qu'il y a gomphose 
réciproque (rf). 

Dans la classe dos Reptiles, l'im- 
plantation des dents par gomphose 
parfaite , c'est-à-dire à l'aide d'un 
alvéole particulier et profond, est 
également très rare, mais elle se voit 
chez tous les Crocodiliens (e\ 

Dans la classe des Mammifères, ce 
mode d'insertion est constant, ex- 
cepté chez 1rs Ornithorhynqucs ; mais 
chez les Oichalots, les alvéoles sont 
peu profonds, et les dents sont rete- 
nues en place par le tissu fibreux des 
gencives beaucoup plus que par leurs 
cavités articulaires. 

(2) Les recherches de Duvernoy 
tendent à établir que chez les Musa- 



(f) Owen, (Mon/ofropfcy, pi. 63 A, ftg. 8. 

{b) Idem, ibid., pi. 63 A, fi(r. 4 et 5. 

ie) Iden.iMi, pl.8. Qjr. 3. 

(tf) Idem, ibid., pi. 40. fig. 3. 

(«) Carier. Ottementê fotiilet, pi. 336, lif. t, 9, 3. 6, etc. 

— Owen, 0|p. eU,, pi. 75, fiç. 3 et 4. 
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les Reptiles, mais leur implautatîon est cofisoUdée par Texis-^ 
lence d*une couche fibreuse épaisse qui constitue les gencives et 
qui les embrasse dans une certaine longueur au delà du bord 
alvéolaire (1). 

Il existe une concordance remarquable entre ces diverses 
formes de la cavité osseuse destinée i l'implantation des dénis 
et les différents états successifs du bord mandibulaire en voie 
de développement chez les Animaux a alvéoles complets. En 
eiVet, chez THomme et les autres Mammifères, ces loges ne 
préexistent pas aux capsules dentaires qu'elles sont destinées 
à contenir; celles-ci se dévrioppent d'abord dans un simple 
sillon commun formé par la naissance de deux créles osseuses 
parallèles sur le bord gingival des maxillaires, disposition qui 
es( semblable à ce que nous avons vu chez divers Reptiles ; 
puis, ces croies donnent naissance à des cootre^fOTls qui 
s'avancent les uns vers les autres dans les espaces compris 
entre les capsules, et, en se rencontrant, constituent des 
cloisons transversales à l'aide desquelles la gouttière alvéo- 
laire se trouve subdivisée en une série de cavités partictH 
lières (3). 

Les sacs à l'intérieur desquels les dénis se constituent sont 
de la sorte renfermés chacun dans une loge particulière, et ces 



raigiics les dents iont aoodéet entre 
elles, aioM qn*k U mâchoire, ptr «n 
tissu ossenxque cet aoatomiste ap- 
pelle cément alvéolaire (a), mais je 
ne suis pas cooTainca de Texactitudc 
de Ms obserTatioDs à ce sujet. 

(i) I.es gencives sont formées par 
U tuoique moqueuse de la bouche, 
dont la couche profomlc sliyperlro- 
pliic et offre une consistance analogue 
i celle des ûbro*c.iH liages, i^r leur 
Mirfacr adla^rente, leur tissu se con- 



fond avec le périoste adjacent et se 
prolonge dans les cavités alféoliiiis 
dont il Upiaie les parois. Lenr sorfatt 
libre est garnie de papHIcs qitf mt 
présentent rien de particulier. AvaM 
la sortie des dénis, elles sont tris 
épaisses et très résistantes, earactiffs 
qui se remarquent aossi ches Isi 
vieillards après la ckate de ces or- 
ganes. 

{t) U tomailsÉ des al«Met au 
d<^pens d'une gonttière 



la) lHi^«raojr. Smr le* demtt iet Mtimmigmeêf IS44, r> ^ ^ tait.ttilr. ém 
4e» K»«Ncr«, ji«f«iilf étrmnftrt, X. IX). 
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derniers organes sont d'nbord complètement enfouis dans 
lepaisseur de la substance osseuse des mâchoires ; mais, à 
mesure qu'ils s'allongent par leur base , ils pressent sur le 
sommet de cette poche ainsi que sur les parties molles qui 
le recouvrent, et en déterminent peu à peu la résorption. Le 
sommet de la dent se montre alors à nu sur la surface du bord 
gingival, et a mesure que Taccroissement de sa base continue, 
ou que le fond de son alvéole se remplit par suite du dévelop- 
pement du tissu osseux adjacent, elle s'avance de plus en plus 
au dehors . 

On donne le nom de racine à la portion basilaire de la dent 
qui reste engagée dans Talvéole, et Ton appelle couronne la partie 
préhensile de cet organe qui fait saillie hors de la gencive. 
Lorsque la croissance des dents est illimitée, ces deux portions 
ne diffèrent pas notablement entre elles, et ce qui était racine 
à im moment donné devient couronne plus tard ; mais quand 
ces corps ne doivent s'allonger que pendant un temps déter- 
miné, leur partie basilaire se rétrécit de plus en plus et leurs 
racines ont communément la forme d'un cône renversé. La 
mcine est simple lorsque le bulbe dentaire ne reçoit qu'un 



Racine» 
ùotéettis. 



été lrè§ Men kidi<|aée chez le fcetos 
homain par Uanter (a), et vient d'élre 
l*objet de reclierches nouvelles et plus 
approfondies, dues à MM. Robin et 
Magilot (o). Ainsi qoe je Pai déjà dit, 
les anatoniistes ne sont pas d*accord 
relativement à la position des capsules 
deniaires aa moment de la première 
apparition de ces organes. La plupart 
pensent que ces sacs prennent nais- 
simce a a-dessus de Tus en voie de 
formation, de fu^en à présenter tem- 
porairement les relations qui existent 



dHine manière permanente entre les 
dents et les os des mâchoires chez les 
Poissons cartilagineux, etc., et quMls 
se trouvent ensuite logés dans une 
gouttière alvéolaire commune, par 
suite du développement de deux 
crêtes marginales sur les os ; mais II 
résulte des observations récentes de 
•MM. Uobin et Magitot,qae la gout- 
tière alvéolaire commence à se con- 
stituer avant les capisules, et que 
celles-ci prennent naissance au fond 
de ce sillon osseux (6). 



(«) NoRltr, SéH. ma 9f tke Mumni Tuth, p. 74, pi. 8, flp. I à 6. 

{b) Robin et Ma^itol, Mém. tvr la genèse et le développement det foUiCHlet dentairet {Journal 
dé phfêiùlotie et Drown-SéquanI, i860, f. Ifl, p. 4t «f Mf./^ 
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seul Taisceau de vaisseaux sanguins et n*adhère au fond de la 
capsule que par un pédoncule unique ; mais elle ^t bitide ou 
multifide lorsque ces communications vasculaires entre le 
bulbe et les parties sous-jacentes sont élablies sur deiix ou 
plusieurs points, et que cet organe odontogène est fixé dans 
sa loge par* deux ou plusieurs pédoncules, disposition qui 
coïncide avec la division de la chambre médulbire en autant 
de branches à sa partie inférieure, ainsi que cela est facile à 
voir en divisant verticalement une des grosses dents molaires 
de l'Homme. 
Btn-imiiitnt $ ^^^ — ^ dévcloppemcnt de toutes les dents ne se fait pas 
^ ***"*' simultanément ; en général, celles de la partie antérieure des 
mâchoires se montrent les premières, les 'autres a des époques 
plus ou moins éloignées, et le plus ordinairement cette succes- 
sion coïncide avec la chute de certains de ces organes dont d^au- 
très viennent prendre la place. Il en résulte que le nombre des 
dénis dont chaque animal est pourvu est presque toujours beau- 
coup plus considérable qu'on ne serait porté à le croire au pre- 
mier abord par l'inspection de sa bouche, et que d'ordiniiire 
l'armature buccale tout entière est susceptible de se renouve- 
ler une ou plusieurs fois. Mais ce ne sont pas les mêmes bulbes 
qui donnent naissance à plusieurs dents, chacune de celles-ci 
se constitue d'une manière indépendante de ces voisines ou de 
ses (trédécesseurs. 

(]hcz les Marsouin> et les antres Cétacés proprement dits, il 
n*Y a pas de dents de remplacement ; toutes les dents dont 
chaque mâchoire doit être armée naissent sur une même ligne 
hori/^ontale et ne constituent qu'une seule rangée; toutes sont 
destinées à avoir luic existence permanente, et lorsque Tune 
quelconque d'entre elles vient à tomber, la perle est irrR|iQ- 
rablc(l). 

(1) M. OwcD désigne nous te nom de Jf onopAylorfoiu (a) les Maimnilèits 

(<) Ui fA4vt:, MM fois; f^, J*MfMidra ; Wtvc. ^1. 
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Chez beaucoup de Poissons, il en est tout autrement : la pro- 
duction de ces organes parait être presque illimitée, et pendant 
toute la durée de la vie, on trouve derrière la dent en activité 
fonctionnelle une ou plusieurs dents en voie de développement, 
qui sont destinées à se remplacer successivement. Souvent cette 
réserve est fort nombreuse et son existence est facile à constater. 
Ainsi chez les Requins et les autres Squales, indépendamment 
des grosses dents qui sont dressées le long du bord de chaque 
mâchoire, on trouve a la face interne de Tarcade gingivale une 
multitude d'autres dents à divers degrés de développement, qui 
sont couchées à plat et cachées dans autant de replis de la mem- 
brane muqueuse. Celles-ci sont placées à la file les unes derrière 
les autres, et attendent leur tour pour entrer en fonction; aussi, 
lorsque par l'effet d'une sorte de mue, la première rangée de 
dents vient à tomber, celles de la rangée suivante se dressent 
et s'y substituent. Il en est de même, lorsque, par suite de quel- 
que accident, la bouche de l'Animal se trouve désarmée d'une 
manière partielle ; la dent qui a été arrachée, laissant un espace 
libre pour le redressement de la dent de remplacement qui était 
couchée derrière sa base, celle-ci s'avance et vient compléter 
la rangée externe (1). 



qai ne prodaisent qn*un seul système 
dentaire, et sous celui de Diphyto- 
dons (a) ceux qui en produisent deux 
séries (6). 

(t) Ce mode de renouvellement des 
dents des Squales pouvait se deviner 
par la position de ces organes et le 
degré de croissance des premières 
dents comparées aux dernières (c); 
mais on cas pathologique observé par 



André en a donné une preuve déci- 
sive. Ce naturaliste trouva chez un de 
ces l'oissons la mâchoire travcrs<^c 
de part en part, à une distance assez 
grande de son bord gingival , par 
le dard caudal d'une Raie , et il 
remarqua que non - seulement les 
dents en contact avec ce corps par 
leur base manquaient de Pespèce 
de talon dont leur angle interne est 



(a) De iiç, doux fois; fv« et hMç, 
{b) Owen, art. Tibth (Todd's Cfclopctdia, t. IV, p. 901). 
(c) Steoon, RUmentorum m,foU>fiK tpeeimen^ i667, p. 87, pi. 4. 

— Héritiant, tUcherchtê tur Ut uioget du grûnd nombre de dentt du Cani« curchariM (Jf^n. 
de VAead. det tcienegi, 1749, p. i 55, pi. 7, 8 et 9). 
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Ce ne sont pas seulement les dents phanérogénètes qui se 
mulliplient ainsi d'une manière continue, et se substituent tes 
unes aux autres au fur et à mesure des besoins; il en est très 
souvent de même pour les dents cystogénètes, lorsque celles-d 
ne naissent pas dans Tintérieur d'une cavité osseuse, et le dé- 
veloppement de dents de remplacement à toutes les époques 
de la vie peut avoir lieu chez les Reptiles aussi bien que chez 
les Poissons. Ce phénomène est facile à constater pour les cro- 
chets dont la {mrtie antérieure de la bouche des Serpents 
venimeux est garnie, et il nous explique comment ces Ani- 
maux peuvent recouvrer leur puissance nuisible, lorsqu'ils ont 
été rendus tempor<nirement inoiïensifs par Tarrachement de 
ces armes empoisonnées (1). 



d^ordinairc garni , mais que toutes 
celles de la même rangée, situées 
plus en a?anty présentaient la même 
anomalie dont la cause était évidem- 
ment la blessure en question : il fal- 
lait donc qoe toutes ces dents, même 
les plus antérieures, avant d*occuper 
la position qu*elles avaient sur cette 
pièce anatomique, se fussent trou- 
vées à l'exlrémité postérieure de l'es- 
pace dentifère, car c'est là seulement 
qu'elles pouvaient avoir été modi- 
fiées par la présence du corps étran- 
ger implanté dans la mâchoire de 
TAnimal (a). 

Un sfngalier mode d'organisation 
qui nous est offert par les dents des 
Poissons gymnodontes, et plus parti- 
<^»lièrement des Diodons, paraît dé- 



pendre d'un phénomène odon logé- 
nique analogue h celui qui amène la 
formation successive des deuts nou- 
velles cbei la plupart des autres Ani- 
maux. Chez le DIodon, ces organes 
sont stratifiés et se compoaeni de 
couches allernaUves de denlinc et de 
cément superposées (6). Cela s'ex- 
plique facilement, si Ton suppose que 
les bulbes dentaires naissent les uns 
au-dessous des autres, et que cliaque 
dent nouvelle se soude à la face inté- 
rieure de la dent précédente, au lieu 
de la chasser. 

(1) Chez les Serpents non veni- 
meux, on trouve aussi, à côté de la 
base des dents en activité fonction- 
nelle, une série de dénis de rempla- 
cement en voie de croissance (c). 



(fl) André, .4 Ihicription of the Teith of the Anarriiiclia» lupus, etc. ; to wliich it aiéeé m 
^iiempt toprwt that the Teeth of CartHaginow Fiihti are f€rpeiuaU§ renêmeé {FhitM. Trmm., 
*'?«4.l. LXXIV. p. ÎIO.PIIS). 

('') Owen, Odontography, pi. 3». 

te) Om thê Ii9é* 9fGrowtk, Hefroduetimi Ma Sifuêlure 9f thé potêomnê ym§i im S êr p m U 
(*e»n. ofike Wenurian Nat. llitl. Soc., 18i», i. IV, p. 4«a). 
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Chez les Mammifères, le travail organogéntque qui a pour 
résultat la formalion des germes dentaires est limité au très 
jeune âge ; le nombre de ces organes producteurs est déterminé 
pour chaque espèce animale : les dents se développent suecessi- 
veinent* et celles qui paraissent les |)remières ne sont desti- 
nées à demeurer en fonction que pendant un temps assez court, 
mais elles ont chacune on remplaçant dont le rôle est perma- 
nent ou dont la chute laisse dans l'armure buccale un vide 
irréparable. 

Le mode suivant lequel ce renouvellement du système den- ^enu de lau 
taire s eiïectue, dépend de la position des germes dans Tinté- pcrmânenu». 
rieur des mâchoires. Chez presque tous les Mammifères, les cap- 
sules odontogènes sont distribuées sur deux rangs superposés, et 
celles de la rangée profonde restent i)endant longtemps presifue 
inactives, tandis que celles de la première rangée donnent promp- 
tenoent naissance à une série de dents dont révolution com- 
mence à une époque fort rapprochée de la naissance et s'achève 
rapidement. Mais ces dents de première dentition tombent bien- 
tôt, et cèdent la place à celles produites plus tardivement par les 
germes de la rangée profonde. Deux garnitures dentaires se 
forment donc successivement dans la bouche d'un même Ani- 
mal : il se produit d'abord une série de dents caduques appe- 
lées «fente de lail^ parce que leur évolution s'effectue d'ordi- 
naire pendant la durée de la lactation ; puis apparaissent les 
dents de remplacement ou dents permanentes, qui n'ont pas de 
successeurs. 

Ainsi, le nombre total des bourgeons dentaires qui se con- Première 
sUtuent chez l'Homme est de 52, soit 26 pour chaque mâchoire ; cbe> rHomme 
mais ils ne se développent pas simultanément. De très bonne 
heure, chez l'embryon, on trouve à l'une et à l'autre mâchoire 
une rangée de dix de ces organes odontogènes ; puis les autres 
se constituent au-dessous oii en arrière des précédents, mais 
restent pendant longtemps dans un état rudimentaire, tandis 
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que les premiers se développent rapidement (1). Vers le cin- 
quiènie mois de la vie intra*utérine, la dentinification de la^ 
pulpe commence dans les germes de la paire antérieure, d'abord 
à la mâchoire inférieure, puis à la mâchoire supérieure; au 
septième mois, les résultats de ce phénomène histogénique sont 
visibles dans Tintérieur de toutes les capsules de la première 
rangée, et à Tépoque de la naissance les vingt dents transi- 
toires ont déjà la couronne bien formée, mais sont encore 
cachées dans la substance des mâchoires. C'est, en général, 
vers le septième mois de la vie de Tenfant qu'elles corn- 
mencent à se montrer à découvert, et, dans la plupart des 
cas, les incisives internes ou intérieures de la mâchoire 



(l)Oii D^st pas encore bien fixé re- 
laiivement à l'ordre suivant lequel les 
germes de dents de lait prennent nais- 
sance dans Pintérieur des mâchoires de 
Pembryon humain. Suivant M. Good- 
ftir , ce serait la papille productrice 
de la molaire antérieure qui se mon- 
trerait la première (vers la septième 
semaine après la conception), d*abord 
à la mâchoire supérieure, puis à la 
mâchoire inférieure ; les germes des 
canines se constitueraient pendant la 
huitième semaine et seraient suivis 
par ceux des Incisives; enfin, vers la 
onzième ou douzième semaine, ceux 
des deuxièmes molaires se forme- 
raient (a). Mais d'après les recherches 
récentes de M. Magitot, il paraîtrait 
que ces germes se constitueraient dans 
Tordre suivant : i"" Plncisive interne, 
2* Pincisive latérale, Z"* la petite 
molaire intérieure, U"* la canine. 



5* la seconde petite molaire. Gel 
anatomiste a trouvé aussi que le 
travail odontogénique est un peu en 
avance dans la mâchoire inférieure, 
comparée à la supérieure ; eofln que 
le premier follicule dentaire se mon- 
tre vers le soixantième jour après 
la conception, et que Ters le quatre- 
vingt-cinquième jour, lorsque la for- 
mation de cette première rangée de 
capsules dentaires est aciievée, le fol- 
licule de la première grosse molaire 
se montre derrière les précédentes (6). 
Suivant M. Magitot, les folliailes des 
(lents de remplacement correspoa- 
danls aux vingt follicules de la pre- 
mière dentition ne commenceraient i 
se montrer qu^au moment de la nais- 
sance. Mais M. Nalalis Guillot en a 
vu les traces initiales dès le cin- 
quième mois de la vie embryon- 
naire (c). 



(a) Goodtir, On the Origin and Development ofthe PiUpt and Sact of the lluman Teetk {Bdimk 
Med. andSwg. Jowm., i839, i. LI, p. 90). 

{b) Magitot, Mém. tur Ia genèse et U ntorphologie des folUculee dentaire* chex l'Homme et Uê 
Àniinaux (Compte» rendue de VAcad. de* êcieneet, 1860, t. L, p. 4SS). 

(c) N. Gvilloi, Beehereheê iur la genèee de* dente et de* mdchwree (Ann. de* ecuncee nmtt 
4* térie, 1858, t. IX, p. t97). 
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inférieure sont les premières à pei^cer la gencive. Quelques 
semaines après, Tévolulion des incisives externes s'eiïectue, 
et vers la fin de la première année las molaires antérieures 
apparaissent (1). D'ordinaire les canines ne se montrent que 
plus tardivement (vers l'âge de dix-huit mois), et à la fin de la 
seconde année le travail de la première dentition se termine 
par la sortie des molaires de la deuxième paire. Mais on observe 
beaucoup d'irrégularités, soit dans Tordre d'évolution de ces 
dents de lait, soit dans l'époque de leur apparition, et l'on cite 
des cas dans lesquels ce dernier phénomène avait commencé 
avant la naissance, ou bien s'est trouvé retardé de plusieurs 
années (2). 

Les dents de lait ou dénis transitoires de l'Homme sont 



(1) Beaucoup d^anatomistes , se 
fondant sans doute sur un petit nom- 
bre d^observations , ont cru que 
d^ordinaire les dents de lait parais- 
sent, conformément à Tordre de leur 
potition , c*est - à - dire les canines 
après les incisives, puis les prémo- 
laires antérieures (a); mais des recher- 
cbes plus multipliées ont fait voir 
qa>n général les incisives ne percent 
la gencive qu*après les petites mo- 
laires antérieures (6). 

(3) Ualler a recueilli dans les écrils 
de ses prédécesseurs un certain nom- 
bre dVxemples d'entants qui, en nais- 



sant, avaient déjà une on plusieurs 
dents (c). Des faits semblables ont 
été observés par plusieurs autres au- 
teurs {d), et, parmi les personnages 
historiques auxquels on attribue cette 
particularité, on peut citer Louis XIV, 
Mazarin et Miral)ean. On a même vu 
des enfants dont les six premières dents 
étaient sorties à Pépoque de la nais- 
sance (e), et M. Tomes, en se fondant 
sur les observations de M. Crump et 
de M. Letbbridge, a enregistré deux 
cas d'enfants mort-nés dont la den- 
tition temporaire était complète (/}. 
D'autre part, on connaît des exem- 



(a) Sdbatiar, Traité d^anatomie, 1. 1, p. 86. 

— Bojer. Traité â'anatomU complet, 48i5, 4« ëdit., 1. 1, p. i76. 

— Bichat, Traité complet d''anatomie, t. m^ p. i77. 

— Idem, AnatomU générale, l. UI, p. 94. 

— CoTier, art. Durrs, {Dietùmnaire éet tciencei mééieaUt, t. VIII, p. 324. 
{b) SœmiBernDf, De eorporit humani fakrka, i794, 1. 1. p. 493. 

— Serrât. KêMi tur l'auatomie et la ph^tioloçie det dents, 18i7, p. 83. 

— Tooies, O^.dl., 1848, p. 110. 

(e) Haller, Elementa phjfiiolotiœ, t. VI, p. 19. 
(i^ Sœnunerrin;, Op. cit., t. I, p. SOI . 

— Meckd, Manuel d^anatomie comparée, 1. 10, p. 359. 

— Brown, toj. Tonat. Op. cil., p. 111. 

(<) Pohdore Yircila. De prodigUt likH tll, édil. d'Efaar., I. II. p. 88. 

(0 Toawf, A Qmree ofLeeturee on Dental Phy<iolagy and Surgerg, p. 11 f . 



seconde 
dentition 

de 
l'Homme. 
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donc ail nombre de cinq paires pour chaque mâchoire, savoir: 
deux paires d^incisives, une paire de canines, et deux paires 
de petites molaires. Mais avant révolution de ces organes, 
il existait déjà une seconde rangée de germes logés plus 
profondément dans la substance des mêmes os, et lorsque, 
par suite de la croissance de la charpente solide de la face, 
ceux-ci trouvent l'espace nécessaire pour leur développe- 
ment (l), leur activité fonctionnelle se réveille, et une nou* 
vciie série de dents commence a se constituer. Ainsi, quand 
on enlevé la paroi externe de la mâchoire infériciire d'un 
ofifant âge d'environ sept ans, on y voit, au*dessous des dix 
dents de lait dont la gencive est armée, seize dents en voie de 
développement et renfermées dans leurs capsules; dix d*enlre 
(»lles sont situées au-dessous des précédentes, et les six aulres 
sont logées â la suite de celles-ci, c'est-à-dire plus près de 
Tcxlrémité postérieure de l'os (2). Les dénis de la sixième 



pies non moins remarquables de deii- 
lit ion lardive (a). Ainsi T^nzoni a pu- 
l)iiê l*oi)8ervaiion d*un enrant dont les 
premières dents de lait ne se mon- 
trèrent qu*& l*âgede sept ans, et l*on 
cite môme des individus adultes clies 
lesquels aucune dent ne s*était déve- 
loppée, ou bien qui n'eu avaient en 
que iroi.s ou qtialre (6). 

(1) Hunier a constaté que c*est sur- 
tout par leur partie postérieure que les 
m àclioircs s'accroissent (c), et récem- 
ment M. Nalalis Guillot, tout en fai- 
siinl mieux connaître ce changement 



de forme, a appelé raUenliOD éH 
physiologistes sur Textension verticali 
des mêmes os. phénomène qui pré* 
cède nécessairement le développraMM 
des germes rudimentiires des dents 
permanentes logées dans la bâte des 
dents de lait (</). 

(2) Plusieurs anatomistes pensent 
que les germes des dents de rempla- 
cement naissent par bourgeonnement 
des germes correspondant! des denH 
de lait, et que ceux des vraies mo- 
laires procèdent aussi Icii uns des 
autres (e;. Mais cette opinion n'est 



(a) liorel, Historiarum €t obienationum mtdkù- pk^iicërumeenl, 8. obt, 41 . p. U4 (ÎÛ16) 

— Btiumen, Traité de la première dentition, iBÙb, r- \ i 

— lirinion. Deforvxitu aftUe uyper jaw {Lmd. Mtd.Gak., 484*8. douv. série. I. V. p. M4I 

— Thurnain. Two cases in uhtch the Skm, llair, and Teeth uere ven imperftetlm 
{Mfdico-chinirg. Trans,, 1848, i* »rric, I. Mil, p. 7J). -r- » 

(b) Voyez Serres. Essai sur iauatoinie et la physiologie des dents p. 75 
(D Hunier, The AVî(. Hist. o( the Teeth {of thê Growth o( the two êtmt), 'p. 101 
^^d) NitaliH Cuillot, Op. f if. (Ann. des sciences nai., 4- iérie, i8&8, t, X, p. 304 pi 91 
10 (iouduir, Op. cit. {Edinburgh Med. and Surg, J<mmêl, i839, i. Ll). » ^' '• 

— Owen, Odonto§rophy, p. 307. 
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^, qui ne correspondent à aucune dent de lait, et qui, 
M)nséquent, ne sont pas gênëes dans leur accroissennent, 
plus avancées dans leur formation que les autres, et ne 
mt guère à percer la gencive : elles constituent les premières 
îs molaires, et sont des dents permanentes, tout en n'étant 
ies dents de remplacement (1). 

cette époque, les dents qui sont situées plus en avant 
; ia mâchoire sont aussi presque achevées, mais elles ne 



A accord avec les faits constatés 
I. NataUs Caillot. Celui-ci a vu 
leltemeot que dans le principe 
m de CCS organes odontogènes 
astilue isolément an milieu du 

organopiaslique des mâchoi- 
i), et r étude de ses prépara- 
Qe m'a laissé aucune incerti- 
k cet égard. 
t capsules dans lesquelles ces 

se développent se continuent 
•ar sommet avec une bride qui 
id jusqu'à la muqueuse gingi- 
et qui a été désignée sous le nom 
Aemaculum Jentis, M. Serres 
l^îdère comme un canal destiné 
lilater pour conduire la dent au 
r» (6) ; et suivant Thypothèse de 
Kklsir, relative à la Tormation des 
jlesdentaires par la rentrée d'une 
m de la muqueuse gingivale, le 
lutculum correspondrait , en 

au col du sac ainsi produit, 
ce prolongement n'est pas tubu- 
et ne consiste qu'en un cordon 



abreux (c). L'espace occupé par celte 
bride n'est pas envahi par le tissu 
osseux des mâchoires quand celui-ci 
se développe pour constituer les pa- 
rois des alvéoles; et il en résulte que 
sur les pièces osléologiqucs provenant 
de très jeunes enfants, ou distingue 
souvent fort bien derrière chaque 
dent de lait un petit orifice condui- 
sant dans la loge où se trouve le 
germe de la dent de remplacement, 
ou cana4 alvéolo-dentaire (d), 

(1) Pendant longtemps il régna 
beaucoup de confusion au sujet de la 
distinction ù établir entre les dents de 
lait et les dents de la seconde denti- 
tion. Ainsi Bicliat considérait les 
dents de la sixième paire, ou premiè- 
res vraies molaires, comme étant des 
dents de lait, et par conséquent il éle- 
vait le nombre total de celles-ci k 
vingt-quatre (e). Cuvier a très nette* 
ment formulé la règle è suivre à cet 
égard if). Les relations existantes 
entre les dents de lait et leurs roni* 



i. Goillot, Op. cit. {Ann. deg icUncet nat., 4* série, t. X, p. 289 et suiv.). 
Iffrtt, Buai iur Vanatomiê et la physiologie det denté, p. 4 09, pi. t, Af. 8. 
I. OnOlot, Op. cit. {Ann. dot sciences nat., 4* térit, t. X. p. tSS). 
JnoiWé, Mém. sur Us rapporté qui existent entre tes premières et les tseonda dents, ete. 
êêUSoe. mid. d'émulation, i8ti. t. VU, pi. 1, fif. S). 
Perret, Op. cit., 1817, p, 37, pi. 4, fijr. 6. 
lickat. Anatomie générale, t. Il, p. 209 (édit. do Mainpiilt). 
r, Anatomie comparée, 1" cdil., t. lit, p. 185. 
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peuvent se montrer au dehors , parce que les d^its de lait 
forment obstacle a leur [lassage ; leur évdutkm est donc subor- 
donnée au déplacement de ces dents Iransitoîres. 

En effet, vers Tâge de sept ans, les dents de lait ont achevé le 
rôle qui leur était assigné ,et elles commencent à tomber. Leur 
chute est préparée par la destruction de leur racine, qui, à son 
tour, parait être une conséquence de la pression exercée sur 
cette partie, ou sur les tissus vasculaires adjacents, par la nou- 
velle dent correspondante en voie de développement. Ce phéno- 
mène coïncide avec la résorption d'une portion du tissu osseux 
(irconvoisin, et bientôt la vieille dent de lait se détache presque 
spontanément de la gencive, ou tombe sous l'influence du 
moindre choc(l). 



plaçantes oot été très loDgaenieiit 
éiadiées par Albinos (a), ainsi que 
par quelques auteurs plus récents (6). 
(1) Jadis on croyait que la dent de 
lait était poussée hors de son alvéole 
par la dent de remplacement corres- 
pondante; mais Hunter a fait Toir 
que la cliute des premières est dé- 
terminée par la destruction simul- 
lauée de sa racine et des parties 
externes du bord alvéolaire adja- 
ceoL H a constaté dans plusieurs 
cas cette érosion de la base des dents 
de lait, lorsque cclles-d n'étaient pas 
en contact avec des dents de rempla- 
cement, et il considère la pression 
exercée par l'accroissement des der- 
nières comme ne contribuant en rien 
an phénomène en question (c). Mais 
les rapports en ire les points de con- 



tact et lespoinUde résorption du tisM 
de la Tidlle dent sont en général si 
manifestes, qn^l me paraît impossibie 
d'admettre celte opinion, et sans yoo- 
lolr prétendre que rinllammation des 
parties vasculaires adjacentes ne puisse 
produire des résultats analogues sur 
les racines des dents transitoires, je 
sois persuadé que la pression exercée 
par la dent nouvelle est la principale 
cause déterminante de la résorption 
de celles-ci. Cette manière de voir est 
corroborée aussi par l'état dans lequel 
on trouve parfois les dents de di- 
vers Animaux, 9Ù la pression s'eieroe 
latéralement, et produit d'abord une 
excavation correspondante à la sur- 
face de la dent caduque. II. Owen a 
représenté un cas remarquable de oe 
genre cbez un Icbthyosaure {d). 



(a) Albinus, D$ mutatUme dtntium, etc. {Aea4em, Annol.^ lib. tl, p. 3 el um., pi. I el t). 

{b} l^eiUë. Mém. sur les rapports qui existent entre les premières et les secondes éomis {Mèm, 
de la Soc, méd. d'éntulation, 181 i, t. VII, p. 394). 

— Miel. Quelquts idées sur le rapport des deux dentitions el sur V accroissement des méeksinê 
JauM r Homme {Revue de la Soc. méd. d'émulation, t. VU, p. 42). 

If) Hunter, Op. cit., p. 99. 

\d} Owen, Odontogrophy, pi. 73, 6g. C et 7. 
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Les dents de remplacement qui se trouvent à la base des 
lents transitoires ont à peu près la même forme que celles-ci ; 
a denture se compose donc, à chaque mâchoire, de deux paires 
l*incisives, d'une paire de canines et deux paires de petites 
Bolaires. Leur évolution est déterminée en partie par l'allonge- 
nent progressifde leur racine, en partie par la résorption d'une 
)ortion du bord alvéolaire en rapport avec leur couronne. 
Sn général, les incisives antérieures ou internes se montrent 
/ers l'âge de huit ans ; les incisives externes un an après ; puis 
es fausses molaires antérieures, les secondes petites molaires, 
5l en dernier lieu les canines, qui sont d'ordinaire en retard 
l'environ deux ans sur les premières fausses molaires (1) : vers 
'âge de treize ans, les secondes vraies molaires apparaissent 
lerrière les grosses molaires sorties précédemment, et c'est 
l'ordinaire au bout de plusieurs années seulement que le travail 
xiontogénique s'achève par la sortie d'une troisième paire de 
grosses molaires, qui terminent en arrière la série des organes 
nasticateurs (2). 



(1) l\ est aussi à noter que dès le 
Miodpe, les germes des canines sont 
ofés beaucoup plus profondément 
UiDs les mâchoires que ne le sont 
'.elles des incisives et des prémolaires 
le la même série (a). 

(2) Il existe quelquefois des dents 
«■numéraires, et Ton connaît un cer- 
alo nombre d*exemples d'Hommes 
liei lesquels une ou plusieurs dents 
le remplacement ont été renouvelées 
kox ou même trois fois (6). Ainsi 
irnold cite un cas dans lequel le 



nombre total des dents s^élait élevé ù 
soixante-douze, savoif, pour chaque 
mâchoire,huit incisives, quatre canines 
et vingt-quatre molaires (c) ; et Unge- 
bauer parle d'un enfant de dix ans 
chez lequel douze dents se reprodui- 
sirent trois fois dans Tordre normal {d), 
Lemaire a trouvé chez une personne, 
à la base d'une canine, trois petites 
dents surnuméraires parfaitement dis- 
tinctes (e). 

C'est probablement à la sortie fort 
tardive des dernières moiaires ou ù 



{*) Hontcr, Op. cit., pi. 9, fi;, i. 

— N. Guilloi, Op. Ht. (Ann. des êcUncei nat., 4' série, l. X, pi. 9, fifr. 1 . 3 el 4). 

{b) H«Iler, Eiementaphyêiologiœ, t. VIU, pars il, p. 22. 

(/!)G.-C. Arnold, ObtervatUmum physteo-medicarum annut 177i, p. CD. 

(d) \«yjtt Sœnimerriiijj:, De coi-poris humani fabrica, I. I, p 202. 

(e) Lemaire, Deux obaenations d'analomie rolhologiqw sur Ut ûenta {Journal de médecine, 
IfltO. t. XXXVI. p. 2r>i). 

VI. 12 
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htuH^vtQea^t i Afez là plufKiii'cles autres Mammifières l^ , les dents se renou- 
r»M« u« aotri» vellent à peu près 4'omine chez rHooime, e'est-à-dire «jue 
<:hacunc des dents de la première sene est temporains el 
remplacée par une dent correspondante qui se développe près 
fie sa tose et S4>rt verticalement de la n^ehoire (2u Mais chez 
quelques-uns de ces Animaux certaines dents, dont la croissance 
f*st persistante, ne sont pas destinées à tomber, quoique se 
développant vers l'époque de la naissance, et la Nature ne 
leur prépare point de remplai.^ant; particularité qui s'obsene 
fiour les grandes incisives dont la bouche des Rongeurs est 
année -3). 



TeiUtence de germes somuméraires 
rfstirft pendant lrê5 longtemps dans 
lin état d*inactiTité qu'il faut attribuer 
len phénomènes de dentition coo- 
««{aies parfois chez les \ieillards. A 
\\KCè%U}n d'un cas de ce genre pt>- 
'prvé par M. Serres, cet anatomiste a 
recueilli dans difers autours un as> 
sf*z grand nombre de faits du même 
onlre (a). 

(1) La disposition des dents de 
remplacement dans Tin teneur des 
mâchoires, chez de jeunes Animaux 
dont les deni<i de lait éiaieui déjà sor- 
ties, a été étudiée avec soin el bien 
représentée citez un grand nombre 
de Mammifères, par M. Emmanuel 
Kousseau (6). 

(2) Suivant Pavernoy , les Musa- 
rai{;nes présenteraient, sous le rapport 
du m(»de de renouvellement des dents, 
une anomalie singulière : les dents de 



la première série torol>eraient toaies 
à la fois et seraient remplacées par 
nn égal nombre de dents permanentes 
développées ao-dessons des premiè- 
res (c) ; mab les obsenra lions sor les- 
quelles c»-t auteur fonde soo opiiiiOQ 
ne sont pas assez positîTes pour in- 
spirer confiance. 

(3; Delalande a trouvé que chez les 
Lièvres et les antres Rongeurs da 
même genre, il exbte h la roâclioire 
supérieure deux petites incislTes d* 
duques, situées entre les grandes 
dents antérieures et les incisives ac* 
ressoires qui sont adossées à celles*ci; 
mais ces dents intermédiaires n*oiit 
pas de remplaçantes, et les ioctsives 
antérieures qui se voient cliez TAbI- 
mai nouveau né sont des dents per- 
manentes. A la mâchoire Inlérienre, 
ces deux incisives existent senles {<f)i 
chez les autres Rongeurs, il ne se fomie 



'a> i^rn-n, Euai tur ianatomif ft la phytiologit det dents ^cliap. <ic b iJeiiti lion tics vieiRartb^ 

<h; K. HoiiuM'a'j, AnaiomU comparée du tyitème dentaire ihez l'Homme et che% les prinetftnu 
\unnnux, iSiH, 

., , iiM%prmiy. Sur la denl* des MusnraiijTies, y. 6" cl «liv., iH\% (oxir. des JfA». i€ VÂiÊé. 
,lrt tf.eiues, Sav. /traug., I. I\j. 

.,/ i;ini«'r, Recherihes sur le* ossements fossiles, i. VIII, y. «, pi. 303, fijr. 51. 

1 - Rftii«M>aii, Op. fit., ï». ibh, |»l. l's fijr. i. 

— U\»tn, (Mnnlùfirephy, pi. 104, fij;. 5. 
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Enfin, chez un très petit nombre d'Animaux de cette classe, 
les mâchelières, tout en se renouvelant, ne se succèdent, pas de 

ê 

la manière ordinaire, et descendent successivement de la partie 
postérieure des mâchoires dans le bord gingival, où elles se 
montrent à découvert et entrent en fonctions. Cela se voit chez 
les Éléphants, dont les dents mâchelières sont si grandes, que 
l'une d'elles suffit pour occuper prescjue toute la longueur de la 
portion gingivale des mâchoires ; ces organes s'usent très vite 
par leur couronne, et pendant le jeune âge ils se renouvellent 
plusieurs fois à l'aide d'une réserve logée dans la partie posté- 
rieure des os maxillaires (1). 



à chaque mâchoire qu'une seule paire 
d'incisives qui sont des dénis perma- 
nentes. 

Quelques anatomistos ont pensé 
que les molaires des hongeurs ne se 
renouvelaient pas (a) ; mais celte 
opinion n*est pas fondée. Il est seu- 
lement à remarquer que chez quel- 
ques-uns de ces animaux, la cliule 
des dents temporaires a lieu de irès 
bonne heure. Ainsi, c!iez le Cochon 
d'Inde, la première molaire disparaît 
quatre ou cinq jours avant la nais- 
sance, et elle a été désignée pour cette 
raison sous le nom de dent uté- 
rine (6). Chez le Lapin, il y a trois 
molaires caduques en haut et deux 
en bas, et leur remplacement a lieu 
vers le dix-huitième jour après la 
naissance. 



(1) Le mode de succession des mâ- 
chelières de rÉIéphant a été entrevu 
par Daubrntoii et bien expliqué par 
Pallas (c) ; enfin Corse l'a étudié d'une 
manière plus complète (c/), et depuis 
lors pluhi('urs analomistes ont eu l'oc- 
casion de constater l'existence de 
germes ou de dents plus v.u moins 
avancées en développement, qui se 
trouvaient enfermées dans la. substance 
des os maxillaires, derrière les mâche- 
lières en activité fonctionnelle (e). Il est 
aussi à noter que souvent on trouve 
une de ces grosses dents dont la portion 
antérieure est à découvert et plus ou 
moins usée par la trituration mastica- 
toire, tandis que sa portion posté- 
rieure est encore cachée dans Vos et 
imparfaitement développée. 

D'après Corse, il y aurait à chaque 



(a) Oodet. Expéritnces tur l'accroiuemenl continué et la reproduction de* denta che% Ut 
L&ptnM {Journal dephyginloçU do Mifrendif, 1823, t. III, p. 12). 
{b) CuTier. OnemeitU fouUes, pi. â03, fig. 23 et 24. 

— Rousseau, Op. cit., p. 104. 

{c) Oaiibeiiton. Description de l'Éléphant (BufTon, Histoire naturelle des Mammifères, l. IX. 
p. iSG. édit. in-8). 

— Pallas, De otiU>tt8 Siberia: fotsilibus, craniis prœsertim Rhinocerotum atque Bu/falorum, 
obuTvatione* iSovi Commentarii Acad. Petropolitanœ, 1708. l. Xlll, p. 475). 

(d) Corse, Oftke Différent tpeciesof Astatic Eléphants and their mode of Dentition {Philos. 
Trans., 1799, l. LXXXIX. p. 205). 
{e) Ctttier, Hecherehtt tur Ut ottementt fottiUt, i. I, p. 523, pi. 10, fljf. 5 el C. 
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Kn résumé, nous voyons donc que, chez THomme adulte, 
wi^« ainsi que chez la plupart des autres Mammifères, il existe deux 
sortes de dents mâchelières : les unes sont des organes de 
remplacement, les autres des organes qui n'ont pas eu de pré- 
décesseurs, et cette dilTérence fournit une base utile pour leur 
classification. Ainsi on appelle prémolaires^ les mâchelières de 
remplacement, c'csl-à-dire les dents qui, chez l'Homme, sont 
jiénéralemcnl connues sons les noms de fausses molaires ou 
(le petites molaires^ et les dents qui leur correspondent chez 
les autres Animaux. Enfin, on réserve le nom de molaires pour 
les vraies molaires de THomme et pour les grosses mâchelières 
(jui, chez les autres Mammifères, se trouvent aussi en arrière 
(les mâchelières de rem[)lacement. 

§ 14. — La forme des dents varie plus encore que leur 
structure intérieure ou leur mode d évolution, et se trouve en 
harmonie avec les fonctions que ces organes sont appelés à 
remplir (1). 



mâchoire liiiit inâcliolières qui se 
montreraient successivemenl et se 
remplaceraicnl ; mais il y a lieu de 
penser que ce nombre n'est que de 
six (a). Les niAclielières do la pre- 
mière paire se montrent huit lï dix 
jours apr^s la naissance, et sont bien 
dévelop|)ées ù IMge de trois mois ; 
mais à deux ans elles sont déjà rem- 
placées par celles de la seconde paire. 
Les mitchelièrcs de la troisième paire 
connnencent à percer la gencive der- 
rière les précédentes, et pendant les 
iruis années suivantes elles descendent 
graduollemont vers la partie antérieure 



de la mâchoire. C'est entre la sixième- 
et la dixième année de la Yîe qiie les 
mâchelières de la quatrième paire 
viennent prendre la place de celles 
de la troisième paire, et le laps de 
temps compris entre révolution des 
suivantes parait (^tre plus considéra- 
ble, mais n'a pas été bien déter- 
miné (6). \a dernière mâchelière perce 
la gencive vers Tâge de cinquante 
ans (c). 

(i) Vers la fin du siècle dernier, 
Bi oussonnet appela FattenUon des na- 
turali!»tes sur les relaUons qui exbtenC 
entre la conformation de Papparefl 



.(/) niainvillo. OtUograjhif, Éléphants, p. 7i. 
— Owrn, Odontography, p. 0:15. 
(/>! Conk*. Op. cil. il'hilos. Tram., l. lAXXIX. p. 253). 

{r) l^rtpt. Sur la dentition de» Proboicidifns fotsilfs {Rnllftin df In Sori/té g?tlAfiqu€, 18 S9, 
i' u'txo, I. XVI. p. 40«). 
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Tantôt elles servent principalement à saisir la proie, à l'em- 
pêcher de s'échapper de la bouche ou à en faciliter la dégluli- 
tion. Or ces dénis que j'appellerai p'^Aenstto, doivent pouvoir 
s'enfoncer à une petite profondeur dans la substance que 
l'Animal cherche à avaler, et par conséquent elles doivent être 
pointues. Effectivement, elles ont toujours ime forme conique, 
et d'ordinaire celles des deux mâchoires sont opposées par leur 
sommet ; mais quelquefois elles se recourbent vers le gosier en 
forme de crochets. Du reste, leur puissance est en rapport 
avec la nature des aliments qu'elles sont destinées à retenir, et 
quelquefois elles sont d'une finesse extrême, tandis que d'autres 
fois elles sont remarquablement robustes (1). 

Les dents que je nommerai lacérantes^ ressemblent aux 
précédentes, si ce n'est qu'elles sont plus robustes et plus 
longues, de façon ù pouvoir être employées pour arracher des 
lambeaux de chair du corps de la victime dans lequel elles 



DeiiU 
préhcnsilw. 



Dente 
iacëranles. 



dentaire et le régime des divers Mam- 
mifères (a) ; mais ce sont surtout les 
ot)ser valions de Cuvier qui ont mis 
bien en évidence ces harmonies orga- 
niques, et qui en ont fait apprécier 
rimportance pour la connaissance 
des espèces éteintes dont on ne 
trouve que les débris à Tétat fossile. 

(i) Les dents dites en velours^ en 
brosse ei en cardes^ qui se voient chez 
certains Poissons, appartiennent ù 
cette catégorie. 

On appelle dents en velours, des 
dents très fines, courtes et serrées les 
ones contre les autres, de façon à of- 
frir Taspect d'un tissu de velours à 



brins roides. Toutes les dénis de la 
Perche ont cette disposition (b). 

Les dents en brosse sont plus al- 
longées; comme exemple de cette 
forme, je citerai les deux maxillaires 
des Chétodons (c). 

On donne le nom de dents en car- 
des à celles qui ont la forme de petits 
crochets, et qui sont serrées les unes 
contre les autres en quinconce ou sur 
plusieurs rangs. 

Enfin, on réserve le nom dt dents 
en crochets à celles qui sont coniques, 
recourbées et plus grosses que les 
précédentes et plus écartées entre 
elles. 



(a) Brouttoonet, Contidérationt tur Us dentt en générul et sur Ut organet qui en Uenneni 
luH. Premier mémoire : Compûraieon des dente de l'Homme et celles des Quadrupèdes (Mém. de 
VAead. des tcUnees, 1787, p. 550). 

(b) Cuvier et Valenciennes, Histoire naturelU des Poissons, 1. 1, pi. 0, (i^ S. 
{c) Ossea, Odontographyt pi. t , fiç. ï. 



18!2 APPAREIL DIGESTIF. 

s'enroDcenl. Les canines du Chien et du Lion peuvent être citées 
|)our exemples de cette sorte de dents (i). 
Denis Lorsque les dents doivent être sécalrices^ au lieu d -avoir une 

becatrir^s. ^.Qj„>Q,^ne poioluc coinmc les précédentes, elles s'élargissent et 
se Icrminent par un bord mince, qui est tantôt droit, d'autres 
lois oblique, et qui cbevauche un peu sur la dent correspon- 
dante, en glissant sur la tranche de celle-ci. 
Denis Les dents qui sont destinées principalement à écraser les 

roycuwf. ^[jj^gj^j^,^ ^^ ^j^^j pp^yent clrc désignées sous le nom de dents 

broyeuses^ se terminent an contraire par une surface large, 
<|ui est tantôt plate, tantôt bosselée, et qui se hérisse de pointes 
<lis|»0ï>:ées de laçon à s engrener avec celles de la dent opposée 
quand les matières qu'elles doivent presser sont de petits corps 
arrondis et difliciles à saisir, tels que des Insectes. 
Dent. Enfin, lors(pie les aliments, pour être mâchés, ont besoin 

d être râpes ou coupes en même temps que broyés, les dents 
cliargécs d'eflectuer (*otte opération se terminent aussi par une 
suii'ace triturante très large, et celle-ci, au lieu d'être simple- 
ment bosselée, est armée de lignes saillantes (|ui sont séparées 
par des parties creuses, et qui sont formées par des rubans 
d'émail |)lacés de champ, ainsi que nous l'avons déjà vu en 
étudiant les dents dites composées (2). Or, il est à remarquer 
que ces dents sillonnées ou râpeuses^ en s'usant par la couronne 
à mesure (pi'elles se frottent les unes contre les autres, ne per- 
dent pas leur aptitude à fonctionner à la manière de meules, 
car la dentine et la substance corticale comprises entre les 



(1) Le caractère de ces dents lacé- loppées d\ine manière énorme, 

rantes est singiilièroment exagéré chez tout en restant propret i agir co«se 

une jurande espèce do Cliat fossile ap- instrumonis préhenseurs des aliments, 

priée Felis smiLMn ^a) ; les canines cl sans èire transformées en défenses, 

de la mâchoire supérieure sont déve- (2) Voyez ci-dessus, page 155. 



(a) nUintilU, iktéographit, g«nre PcUm, pi. 20. 
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collines formées par rémail étant moins résistantes que ce 
dernier tissu, se détruisent plus vite, et il en résulte que ces 
crêtes ne perdent pas leur relief. 

S 1 5. — La position que ces dents de différentes formes occu- R«pporii 

. ^ entre la positioi 

pent dans la bouche n est pas chose indifférente pour Tefficacite Jet dénis 
de leur action, et se trouve en harmonie avec les fonctions spé- leurs usages. 
ciales qui leur sont attribuées. Ainsi, lorsque les dents doivent 
servir à détacher d'une masse volumineusedematièrealimentaire 
des fragments dont la grandeur est en rapport avec les dimen- 
sions de rorilice buccal, il est évident que ces organes sécateurs 
doivent armer la partie libre de Tespèce de pince constituée par 
les deux mâchoires, là où ses branches sont susceptibles de 
s'écarter le plus; c*est donc sur le devant de la bouche qu'elles 
sont le mieux placées. Or, telle est en effet la position des dents 
qui, chez THomme et les autres Vertébrés supérieurs , sont 
destinées à agir de la sorte , et qui, à cause de leur mode 
d'aetion, ont reçu le nom d'incisives. Mais, lorsque les dents 
sont appelées à diviser d*une manière complète les fragments 
de substances plus ou moins dures, qui sont déjà introduites 
dans la cavité buccale, ou, en d'autres mots, lorsque ces dents 
doivent être mdchelières. une position semblable cesse d'être 
utile, et exercerait au contraire une influence défavorable sur 
le jeu de l'appareil masticatoire. En effet, les mâchoires sont 
des leviers ayant leur point d'appui en arrière, dans leur articu- 
lation crânienne; la force motrice qui les met en mouvement, 
et qui est représentée par leurs muscles élévateurs, est appli- 
quée en avant de cette articulation, mais à peu de distance du 
point d'appui que celle-ci constitue; enfin la résistance que le 
levier maxillainî doit vaincre se trouve là où la dent presse sur 
le corps étranger qu'elle est appelée à diviser. Or, la mécanique 
nous apprend (|uc, toutes choses égales d'ailleurs, les effets 
produits par ces deux forces sont en raison inverse de la Ion- 
giieuv relative de leurs bras de leviers respectifs, c'est-à-dire do 
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la distance qui sépare le point d^appui du point d/appHcation de 
chacune d elles. Il en résulte que les rapports entre Tarticula- 
tion de la mâchoire inférieure et le point d*attache des muscles 
élévateurs restant les mêmes, Teffel utile produit par l'action 
(le ces organes moteurs sera en raison inverse de la longueur 
de la porlion de la mâchoire comprise entre cette même arti- 
culation et le lieu d'implantation de la dent mise en jeu. Par 
consé(|uent, plus celle-ci sera reportée vers le fond de la bou- 
che, plus son aciion sera puissante, la dépense de force motrice 
restant la même. Aussi les dénis mâchelières, qu'elles soient 
sécatrices, broyeuscs ou râpeuses, sont-elles situées d'autant 
plus en arrière, que la pression à exercer, au moment de leur 
rapprochement, a besoin d'être plus considérable. 

(]e que je viens de dire au sujet de la position plus ou moins 
avantageuse des dénis mâchelières est en partie applicable aux 
(lents lacérantes, car la longueur du bras du levier à Texlré- 
mité duquel ces organes se trouvent fixés influe de la même 
manière sur la force avec laquelle ils agissent, et pour agir 
efficacement ils ont en général besoin de déployer une force 
considérable. Mais, d'un autre côté, pour déchirer la proie 
située hors de la bouche et en arracher des lambeaux, ces dents 
doivent êlre placées de fiH*on à atteindre facilement les corps 
étrangers, c'est-à-dire dans la partie saillante de l'appareil 
buccal. Les conditions mécaniques et physiologiques qui déter- 
minent la position reculée des dents mâchelières se trouvent 
donc en partie balancées par les circonstances en raison des- 
(luellcs les dents incisives occupent l'extrémité antérieure des 
mâchoires; par conséquent, nous devons nous attendre â ren- 
contrer les dents lacérantes dans une position intermédiaire, 
et effectivement c'est ce qui a lieu , ainsi qu'on peut s'en 
convaincre en examinant la bouche d'un Lion ou de tout 
autre Mannnilcrc carnassier, où les dents de celte cs|>èce« 
ap(K»lccs crocs^ dculs œillères ou dents canines^ sont situées 
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à la suite des dents incisives et au-devant des dents ma- 
chelières. 

Quant aux dents préhensiles, elles peuvent être également 
bien placées sur le bord des mâchoires, au palais ou dans le 
fond de la bouche; car, ainsi que je Tai déjà dit, elles peuvent 
servir à aider la déglutition des aliments en même temps qu'à 
faciliter la capture de la proie. 

Chez les Animaux dont l'appareil buccal est phis pcrfec- Rounions 
tionné, c'est-à-dire chez les Mammifères, il existe aussi des de* dcm* 
relations remarquables entre le mode d action des dents et la d*impi«niaiion 
manière dont ces organes sont implantés dans leurs alvéoles. 
Les dents incisives, en raison de leur position et de leurs fonc- 
tions, ne sont pas destinées à presser sur les aliments avec 
une très grande force, et, en général, la réaction produite sur 
elles par ces corps résistants doit tendre seulement à les 
enfoncer davantage dans leurs loges; par conséquent elles 
n'ont pas besoin d'y être très solidement implantées : aussi 
n'ont-elles qu'une seule racine de médiocre longueur, mais 
cette racine est disposée de façon à offrir une résistance considé- 
rable à l'effort dont je viens de parler, car elle est en général 
conique, et par conséquent la pression qu'elle exerce sur les 
parois de l'alvéole se reporte sur une grande surface et se 
décompose de manière à rendre impossible tout n^ouvement de 
progression, sous l'influence d'une force insuffisante, pour 
faire éclater cette cavité osseuse. Mais, lorsque la croissance do 
la dent incisive doit être continue, cette forme est incompatible 
avec la conservation des dimensions voulues pour la couronne, 
et toute pression forte transmise à la base de la racine pourrait 
désorganiser le bulbe vasculairc sous-jacent. La nature a alors 
recours à une autre combinaison mécanique (|ui donne \\u 
résultat analogue : la racine, ou portion intra-alvéolaire de la 
dent, devient très longue et se recourbe en arc de cercle, de 
manière que la pression verticale exercée sur sa couroimc est 
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transmise en majeure partie aux parois latérales de l'alvéole et 
n'arrive que très alTâiMie juNifu'an (ovA de i-elle cavité. 

Les dents laivrantes, après s'être implantées djns les corfis 
étrangers, stail di*s?inées à les déchirer par un mouvement 
lïitéi^al de la tête. Indéfiendanunent des conditions propres à les 
em|»écherde s'enfoncer dans leur :ilvéi.»le. et qui s^ml les mêmes 
•jiîe celles dont je viens do jiaricr i l'inx-asion des incisives, 
4 1 s dents doivent |»ar conséquent ètix^ dis{^H>sées de façon û bien 
ri'^isler à la pn^sion latérale qui ten*! ;\ 1 riser la i^aroi externe 
•ic le:ir loiie ot qui ïxnA si f;K ile l'extraction des dents de 
i Homme, à l'aide de iinstnimeut apjieié \Kir les dentistes, la 
clff de Garengeoi. A ivl etïet, les dents laLtranles sont pour- 
vMr'^ d une racine très lon^rue qui s'avance dans un alvét»le 
•!*>nt les (lan^is présentent à leur Itase une grande é|iaisseur. 

Enîin. lors<pie les deiits« eu raison de la position i|u'elles 
.w'.uij'ent sur le levier maxillaire, sont ileslinées i exen^er des 
etV«»rîs plus tA^nsidénbUs, et que la pressi'»ii ainsi dévelop|H?e 
îrîi.l ù les enfoncer dans leurs al\é«.4es. ci»nmie c'est le cas 
jiiHir les inàchelieres de l'HiHnme et des Mauuoniieres carnas- 
siers, leurs rai ines UHi-:ues et ciuiitpjes |.»résentent une dispo- 
<ï\u*iï {particulière i.iont j'ai déjà eu locc-asion de faire meu- 
lii'ii: elles deviennent muiti^Jes et divergentes de fa«,H>ii à 
trjiisniettre ivtle pivssiou d..i:s itiiYér*^i.ies diret*tioiis >ur une 
-jirt'acc résistante enix>re piuséietidue que dans les i^otiditioiis 
î'ivt-'édentes. 

ji 16. — Je dois ajo'iicr que j^iriois !es lients s«>nt en 
qii**lques«-»rtedékHiriiécsU'» leurs usa;^es ordinaires et transfor- 
mées en armes otïeusivts. Ainsi, les iteiiis lai.-énutes de quel- 
ques M:Hnmif^*res ct^sseiit i'étre reulermees dins la «."avité 
bu- raie, et s'avaiî* ru- u'i 'oli'.irs \^y^r ■•^rf^iiituer tie> cs^tèt-es 
de lances oii de cnxhels d une ^raitde ^aiisisini.v. Je literai, 
lornme exi^inple de »eltt' iii>^h.»siih.:iu ie> 'icllTi^cs du San- 
::lier et de l'Eiéptiant, amsi que res|«èce de rosuv siyiifonne 
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du Narval, ou bien encore la singulière armure faciale du 
Poisson scie (1). Les modifications que les dents doivent subir 
pour constituer ces organes sont du reste peu considérables; 



(1) Les défenses du Sanglier sont 
formées par les canines des deux mâ- 
choires qui sortent de la bouche en 
se recourbant en haut et en dehors {a). 
Chez le Cochon domestique, ces dents 
§ODt beaucoup moins grandes, et la 
castration tend à en arrêter le déve- 
loppement cbez le mâle (6). Chez le 
Phacochère, elles sont beaucoup plus 
fortes (c), et chez le Babiroussa elles 
s'allongent excessivement, mais en 
s'a mincissant; celles de la mâchoire 
supérieure, dont les alvéoles sont dé- 
jetés en dehors et en haut, se re- 
courbent en arrière, puis en bas et en 
avant au-dessus du front (d). 

Les canines de la mâchoire infé- 
rieure des Hippopotames ressemblent 
aussi à des défenses (e), mais elles 
paraissent servir principalement à ar- 
racher les plantes sur la berge des 
fleuves habités par ces Animaux. 

Chez le Morse, les canines man- 
quent k la mâchoire inférieure, mais 
oellcs de la mâchoire supérieure ac- 
quièrent une grandeur énorme, et 
constituent de puissantes défenses dont 
la pointe est dirigée en bas (/). L'Ani- 



mal s'en sert comme d'une paire de 
crocs pour s'aider à grimper sur les 
bancs de glace où il veut monter. 

Chez PÉléphant, les défenses sont 
constituées par les représentants des 
dents incisives de la mâchoire supé- 
rieure, et sont profondément implan- 
tées dans les os inlermaxillaires. Leur 
croissance est continue, et elles attei* 
gnent parfois près do 3 mètres de long ; 
dans une espèce fossile, leur portion 
saillante est à peu près trois fois aussi 
longue que la télé ig). Vers leur ex- 
trémité elles sont coniques, mais dans 
le reste de leur étendue elles sont 
presque cylindriques et le plus ordi- 
nairement un peu courbées en haut; 
mais il existe à cet égard beaucoup de 
variations suivant les races et même 
les individus {h). 

Ces dents sont revêtues d'une cou- 
che de cément seulement, et sont for- 
mées par une variété particulière de 
dentine qui constitue Vivoire pro- 
prement dit. Elle se reconnaît à des 
lignes courbes qui s'entrecroisent de 
façon à circonscrire des espaces rhom- 
boldaux obliques, et qui se voient 



(a) Voyez VAtUu du Règne animal de Cuvier, MAMMirÀRSS, pi. 79, fif^. 1. 

— BlainTille, ùitéopraphie, Ongulogradis, genre 5tM, pi. i et 7. 

{b) SimoDs. On the TMth of the Ox, Sheep and Pig (Joum. of the AgricuUural Sôdâiff ot 
Bngland, 1854, t. XV. p. 285). 

(e) Voyes VAtUu du Règne animal de Cuvier Mammipèrrs, pi. 80, Gg. 2, Sa. 

(d) Voyez VAtloM du Règne animal de Cuvier, Maiimifèris, pi. 79, fig. 9, S«. 

— Owen, Odontography, pi. 140, ùg. 3. 

(e) Cuvier, Recherches sur les ossements fossiles, pi. 30, 6g. i ; pi. 31, fig. 1, etc. 

— Blainville, Ostéographie, Ongulogradbs, genre Hippopotamus, pi. 1 et 3. 

{f) Voyez V Atlas du Règne animal de Cuvier, Mammifères, pi. 45, fig. 1, 1 a, et i c. 
\g) Ctiez VElephas canesa (voyez Fakoner and CauUey Fauna antiqua siveilênsiê , pi. fli, 
fig. 3). 

{h) Cuvier, Recherchée sur les ossements fossilu» pi. 17 et 18. 

— BlainviUe, Ostéographie^ Gravmraim». genre SUpkaSt pi. 3, 
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mais, dans d'autres cas , elles s'éloignent davantage de leur 
forme ordinaire. En effet, chez la Vipère et la plupart des 
autres Serpents venimeux, le devant de la mâchoire supé- 
rieure est armé d'une paire de grands crochets tubulaires (|ui 
terminent l'appareil vénénifique de ces Reptiles, et qui sont 
susceptibles de se reployer en arrière pour se cacher dans un 
repli de la gencive, ou de se redresser pour être prêts à s'en- 
foncer dans les chairs de la victime dont l'Animal veut s'ein- 
[)arer, et pour y verser le poison sécrété i>ar les glandes adja- 
centes. Au premier abord, on ne conçoit pas bien comment une 
dent, avec le mode d'organisation et de développement que 
nous connaissons à ces organes, puisse constituer un tul>e 



1res disUnctement sur la surface d'une 
section ou d'une fracture oblique (a). 
Ce caractère est dû à la disposition 
des canalicnles de la dentinc. En effet, 
ces petits tubes sont d'une grande 
^lne^ise, très serrés entre eux et forte- 
ment ondulés, de façon à simuler des 
fibres en zigzags parallèles, qui, si- 
tués sur des plans différents, s'entre- 
croisent (6). La substance intcrcana- 
licuiaire présente un grand nombre 
de petites cellules opaques qui sont 
surtout très-abondanies pur zones 
concentriques, et il en résulte une 
apparence de stratification. Enfin, le 
milieu de l'ivoire est occupé par un 
canal médullaire très grêle, qui est 
rempli d'une sorte de denliue vas- 
culaire, et qui se continue avec une 
grande cavité conique creusée à la 



base de la dent et renfermant le boor- 
geon(c). • 

U est aussi à noter que l'ivoire pro- 
prement dit renferme beaucoup piai 
de matière organique que la dentine 
ordinaire. Bibra y a trouvé^ sur iOO 
parties : 

PItospbale de cliaux avec un 

peu de fluorure de calciom. 38,48 

Caii>onate de chaux S, 63 

Plin.<|>hatc de magnésie. . . . 19,01 

Chlorure de «odium 0,70 

Tissu carlilag^ineux 42,94 

Graisse 0,«4 (rf) 

l^es l^roboscidiens fossiles du genre 
Mastodonte étaient armés de défenses 
comme les Éléphants (e). 

Les dents incisives de la niàcboire 
inférieure sont employées d'une ma- 
nière analogue chez le grand Mammi- 



(a) Owen, ikiontoçraphif, pi. 146, lig. 8, t. 

— - Duval, Observaliotu anatomiqueM sur l'ivoirt {Hém, de l'Acad. de médecine, 1838, l. Vil, 
p. 5«4). 

{b) Keliiu*, Veberden innem Bau der Zdiau (Mullcr's Archiv fûrPh}ftiol., 4837, p. S09|. 

— Oweu, Op. cit., pi. I4D. « 
(r) Cu«ier, Otsementi foiêilês, pi. 10, fig. 5. 

— Owen, Op. cit., pi. 140, ng. 1. 

((/) Bibra, Chemiêche Untersuch. ûber dit knochen und ZAhne, p. ieCS. 
{t) Falcoiicr and Caullcy. Fauna antiqua sivaUinis, pi. 4i et 45. 
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semblable; mais en examinant de près ces crochets, on voit que 
ce résultat a été obtenu sans difficulté. Effectivement, ces dents 
ont la forme d'one lanière, à peu près comme les incisives de 
quelques Mammifères ; mais celte lanière, au lieu de s'établir 
tninsversalement suivant un même plan, se roule sur elle-même 
en manière de gouttière dont les deux bords se rejoignent en 
arrière de façon à laisser cependant un vide aux deux extré- 
mités de la dent, et à constituer ainsi un tube ouvert près des 
deux bouts du crochet (1). 

§ 17 . — Les différentes espèces de dents que je viens de Mod« 
passer en revue se prêtent à des combinaisons organiques très Je 
variées, et il existe en effet une grande diversité dans les 



fere fossile qui est connu sous le nom 
de Dinotherium ; elles se recourbent 
en bas ; et constituent une paire de 
défenses très puissantes, dont TAni- 
mal se servait probablement pour ar- 
racher les racines des plantes sur les 
bords des rivières (a). 

Chez le Narval (ou Monoceros), il 
existe primitivement à la mâchoire 
supérieure une paire de dents in- 
cisives dirigées en avant; mais un 
de ces organes avorte, tandis que 
Pautre prend un développement énor- 
me, et constitue une sorte de broche 
conique et tordue sur elle-même, qui 
s^aTance en ligne droite à une grande 
distance au-devant de la télé de PA- 
nimal (6). Cette défense, de même 



que celles du Dinotherium, ^es Élé- 
phants, des Mastodontes et du Morse, 
sont cortiquées, c'est-à-dire dépour- 
vues d'émail, et revêtues seulement 
d'une couche de cément. 

Chez le Poisson scie , la mâchoire 
se prolonge au-devant de la têie en 
forme de lame horizontale, et porte 
de chaque côté une rangée de dents 
coniques dirigées en dehors et soii* 
dément implantées dans des cavités 
alvéolaires [c]. 

Les Reptiles fussiles dont M. Owen 
a formé le genre Dicynodon sont 
pourvus aussi d'une paire de dé- 
fenses très saillantes et assez sembla- 
bles à des canines (d). 

(1) Chez certains Serpents veni- 



(a) Kaup, Ottement* fossile* de' Darmstadtt pi. 1 . 

— BuckJand. La géologie et la minéralogie dans leurs rapports avec la théologie naturelle, 
H. 2. 6ff. 2. 

— Picirt. Traité de paléontologie, pi. 18, ùg. 9. 

(b) ReiMl, Observ. de unicomu marino di^lici {Miscellauea cuHosa, sive Ephemeridium Aca^ 
dernier naturœ curiosorum doc. m, anné«s 1699 et 1700, p. 35Ô, fig. Si). 

— Albcre. leones ad illustrandam anatometi comparatam, 1818, pi. 2 el 3. 
(e) Owen, Odontography, pi. 8, Ûg. 1 et 3. 

(tf) Owen, Report on the Reptilian Fossils of South Africa {Transact. ofthe Geological Society, 
^ Mîni», 1845, t. VII, pL 3, fifr. 1, 2). 
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cîiraclères de Tarmure buccale des Vertébrés, considérée dans 
son ensemble. Souvent elle présente dans loutcs ses parties 
une grande uniformité ; toutes les dents se ressemblent, à i>e» 
de chose près, et toutes ont la même manière d'agir; mais 
chez les Animaux où cet appareil se perfectionne, on y voit sous 
le rapport anatomique, ainsi que sous le rapport physiologique, 
une diversité de plus en plus grande, et Ton y trouve réunies 
des dents de plusieurs sortes, ayant chacune des fonctions 
particulières. 



meux, tels que les Dipsas (a), les Eu- 
rostes (6) et les Bongares (c), les cro- 
chets sont creusés seulement d'un 
sillon pour servir à Técoulement du 
venin, et Ton a donné à ces Ophidiens 
les nomi d'Opisthoglyphes, ou de 
Protéroglyphes, suivant que ces dents 
cannelées sont situées à lu partie pos- 
térieure ou antérieure de la bouche [d); 
mais chez la plupart des Serpents ve- 
nimeux, tels que les Vipères, les Cro- 
tales et les Trigonocéphales, les cro- 
chets sont tubulaires, et ouv( rts à 
leurs deux bouts, disposition qui a 
valu au groupe naturel constitué par 
c<'s Animaux le nom de Solénotjly- 
phes (Duméril et Bibron). 

Ainsi que Ta constaté Fontana, cha- 
cune de ces dents est creusée de deux 
canaux parallèles; mais Pun est fermé 
au bout, tandis que Tautre débouche 



au dehors, derrière Pexlrémité libre 
du crochet (e). La première de ces 
cavités est la chambre médullaire, et 
n'a point de relation avec Tappareil 
venimeux ; l'autre, située derrière la 
précédente et servant de conduit ex- 
créteur pour le poison, résulte de la 
courbure de la dent, qui, élargie 
en forme de lame, se reploie sur 
elle-même, de façon que ses deat 
bords latéraux se rencontrent et se 
confondent, (.ette disposition se voit 
très bien sur les dents du Co6ra dica- 
pello ou \aja tripudians, à différents 
degrés de développement repré- 
sentés par Smith et dans les belles 
(igures histologiques données par 
M. Owen (f). Les crochets sont d'a- 
bord libres, et ils ne se soudent aux 
os maxillaires que lorsque leur déte- 
loppement est achevé (^). 



[a) Sctilof^el, Phyiionomu des Serpents, t. 1, p. il, el Unterstichungeii der SpHcheliriten 
bei den Schlangen mit gefurchten Zàhnen {Nova Acia Acad. nat. curios., 4h2M, t. \IV, pi. 16, 
lib'. 2). 

{b) Duniéril el Bibron, Histoire naturelle des Reptiles, pi. 7*4, fi{^. 3. 

(r) Ouvernoy, Mém. sur les caractères tirés de l'anatomie pour distinguer les Serpaits reni' 
uuux des Serpents non veninuux (Ann. des sciences tiat,, 1832, t. WYI, p. ii.S). 

(d; tiuménl cl liibron, Oj>. cit., t. Vil, p. ri 14. 

{e) Koiitana, Traité sur U venin de la Vipère, I. I. p. 8. 

(f) T. Siuiili, On the Structure of the Poisonous Fanijs of Serpents (Philoi. Trûtu., i*H, 
p. 471.pl. ii). 

— - Owen, Odontography , pi. 65, A. 

(g) Dugèt, lUmarquet sur la Couleuvre de Montpellier, avec quelques o^servatifins nw le 
loppemenl de$ dents venimeuêee, etc. {Ann. du tdenceê nol., i* série, 4835, 1. 111, p. 14$). 
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Comme exemples du premier de ces mortes d'organisation, Animaux 
c'esl-à-dire d'Animaux à dents homomorplies , je citerai d'abord iiomomorpiiw. 
les Repliles et quelques Mammifères, tels que le Dauphin et le 
Marsouin, où toutes les dents sont préhensiles seulement et ont 
la forme d'un petit cône à base tantôt circulaire, tantôt com- 
primée. Chez ces Animaux, il n'y a pas de mastication propre- 
ment dite, et les dents ne servent guère qu'à saisir la proie ou 
à en faciliter la déglutition, ainsi que cela est le cas pour les 
dents maxillaires aussi bien que pour les dents palatines des 
Serpents (1). La même uniformité s'observe dans l'armure 



(1) Clieï les Serpents non veni- 
meax, les dents sont homomorphes, 
et constituent autant de petits cônes 
recoiirbi^ en arrière. On en voit deux 
rangt'es seulement (une de ciiaque 
côté) à la mâchoire inférieure ; mais h 
la mâchoire supérieure elles sont dis- 
posées sar quatre lignes longitudi- 
nales, dont deux dépendent des os 
maxillaires et deux des os palatins. 
Il est aussi à noter que ces dents ne 
présentent ni sillon ni canal longitudi- 
nal, comme les crochets des Serpents 
Ycnimeux, et c>st en considération 
de ce caractère que MM. Duméril et 
Bibron ont donné le nom d'^Aglyptodon 
à la diîision de Tordre des Ophi- 
diens qui se compose de ces Repliles. 

Comme exemple de Sauriens à dents 
bomomorphes, je citerai les Moni- 
iors(c}, les Iguanes (6) les Lézards (c).- 

Un premier pas vers la diversifica- 
tion du système dentaire se remar- 
que chez les neptiles où toutes les 



dents soiA préhensiles et coniques, 
mais où quelques-uns de ces organes 
se développent plusqueles autres, de 
facjon à devenir en même temps lacé- 
rants. Cette disposition est bien mar- 
quée chez la plupart des Grocodilicns ; 
chez les Gavials, toutes les dents sont à 
peu près de même grandeur {d); mais 
chez les Caïmans, la quatrième dent 
de la mâchoire inférieure dépasse de 
beaucoup ^es voisines, et lorsque la 
bouche est fermée, elle se loge dans 
une caviié correspondante du bord al- 
véolaire de la mâchoire supérieure (e). 
Chez les Crocodiles proprement dits, 
cette espèce de dent canine est reçue 
dans une échancriire latt^rale de la 
mâchoire supérieure, et la première 
dent de la même série, développée 
d'une manière analogue, perfore Pos 
Intermaxillaire pour y loger l'extré- 
mité (le sa couronne, lorsque la bou- 
che est fermée (/"). 

Chez les Cétacés carnassiers de la 



(a) Cuvicr. Ossementt foêsiles, pi. 246, fig. 3 et 4. 
{b) Idem, tbid., pi. 240. A);, â et 7. 
(c) ia«m, ibid., pi. 244, Oc. {4 ol 45. 
{d) Idem, ibid., pi. 239. fig. 18 et 42. 

(e) Idem, ibid., pi. 2i9, fig. 16 et 17. 

(f) Idem, ibid, pi. 229, fig. 3, 12, etc. 
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hiiecale de quelques Animaux dont les dents sont toutes séca- 
Irices, par exemple chez le Requin et les autres Squales (1) ; 
ou bien encore où tous ces instruments ne sont pas em* 
ployés à la préhension des aliments, et servent seulement 
à écraser ces substances après leur introduction dans la 
bouche, comme cela se voit chez quelques Poissons (2) 



famille des Dauphins, les dénis sont 
loiites coniques el semblables entre 
elles. Chez le Marsouin (a), on en 
compte de quatre-vingts à quatre- 
vingt douze, et chez le Dauphin com- 
mun [Delphinus delphis) il 'en existe 
environ cent quatre-vingt-dix (6). 
Chez la plupart de ces Mammifères, 
elles ne sont pas aussi nombreuses : 
ainsi le Delphinus globiceps n'en a 
que cinquante-deux, et le Delphinus 
orca, cinquante. Il est aussi à noter 
que par les progrès de .l'âge elles 
tombent facilement, et peuvent man- 
quer presque tontes. 

Chez le Dauphin du Gange, dont 
les zoologistes ont formé le genre 
riatanista^ les dents, au lieu d'être 
coniques dans toute leur étendue , 
sont très comprimées vers leur base, 
et par Tusnre de leur couronne elles 
deviennent mousses vers le fond de 
la bouche, mais primitivement elles 
ont toutes la même forme (c). 

Chez les Cachalots, la mâchoire in- 
férieure est armée de cinquante-quatre 
dents préhensiles, coniques et sim- 



ples (d), mais à la mâchoire supé- 
rieure il ne s'en développe pas. 

(1) La denture des Squales est très 
puissante, quoique les dents ne soient 
pas fixées bien solidement aux mâ- 
choires qui les portent. Chacun de 
ces organes est en général très com- 
primé, triangulaire, tranchant et fine- 
ment découpé en scie sur les bords (e)« 
mais lies détails de leur forme varienl 
beaucoup chez les différents Animanx 
de cette famille (/}. Les dents qai 
garnissent le bord préhensile des mâ- 
choires sont dressées verticalement et 
disposées sur une aeale rangée traa»- 
versale ; mais derrière elles »e tro«- 
vent des dents de réserve en nombre 
considérable, qui sont couchées â 
plat contre la face interne de la gen- 
cive ig). 

(2) L'exemple le plus remarquable 
de ce mode d'organisation nous est 
fourni par les Mourines ou Mylio- 
bates, poissons de la famille des Raies, 
dont les dents sont pavimenteusea et 
articulées entre elles latéralement, de 
façon à former sur chaque mâchoire 



{a) Cuvier, Otsements fossila, pi. 223, fig:. S. 
[h) Idvni. ibid., pi. iii. Ht;. 10. 
((-) Oweii, Odontogvaphy, pi. 87. a, fifr. 7. 
((/; (Uivicr. Ogêftnentg fossiles, pi. 225, ùg. iO. 

[f] Voypf V Atlas du Hégiie animal de Cuvicr, Poissons, pi. 114, ûj;. 2<i. 
(/*) \o\et le» pbni-li^s de l'ouvrafre do J. Huiler et Henle {Sysiematttche fie*chreiktin§ éer l*ff- 
9t/)«/r'iN^n.Mtcrlin, 1K41), et TMofifo^r/ip/iy de M. Owen, pi. 3 ài 5. 
tf < Vnjrei ci-dw^iiii, |Mi}re 108, 
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el chez les Mammifères des genres Talon et Oryctéropc (1). 

Chez d'autres Mammifères, ainsi que chez certains Poissons, Animanx 
la bouche est garnie de deux sortes de dénis, qui sont, les unes poiymorpiies. 
préhensiles ou sécatrices, les autres broyeuses ou triturantes^: 
par exemple, chez les Lièvres et les autres Rongeurs (2). Enfin, 
chez la plupart des Mammifères, Tarmure buccale se complique 
davantage, et il y a quatre sortes de dents appelées incisivesj 
canines, prémolaires et molaires^ dont les deux premières 
sont destinées à la préhension des aliments, soit en les 
coupant ou en les déchirant pour en introduire des fragments 



00 large revêlement disposé comme 
noe mosaT<|ue ia\ Dans le genre Bhina^ 
qui apparUeot à la même famille de 
Plagiostomes, les dénis sonl réunies 
eo qninconce, el constiluenl ainsi sur 
chaque mâchoire une sorle de meule 
broyébse 1res puissante (6). 

(1) Les Tatous ne sont pourvus que 
de petites dents mâclielières presque 
cylindriques, à couronne plate ouobli- 
qoe (c). Ainsi que je l'ai déjà dit, ces 
organes sont dépourvus dVmail et 
revêtus seulement d'une couche mince 
de cément (d). Chez les espèces dont 
F. Covier a formé le genre Priodon- 
USf on compte cinquante de ces pe- 
tites dents à la mâchoire supérieure 
et quarante-huit à la mâchoire in- 
férieure (f)^ mais chez les Tatusies, 
il n^en existe en tout que trcnte- 
qoatre (f). 



Chez rOryclérope, les dents sont 
toutes cylindriques et broyeuses ; on 
en compte vingi-six, mais celles des 
deux ou trois premières paires sont 
rudimentaires (g). Ainsi que je Pai 
déjà dit, leur structure est fasciculée 
(Toy. ci-dessus, page 151). 

(2) Une autre combinaison du sys- 
tème dentaire se remarque chez les 
Paresseux {Bradypus)^ qui sont pour- 
vus de mâchelières broyeuses et de 
canines lacérantes, mais qui manquent * 
de dents incisives sur le devant de la 
bouchp, comme tous les autres Mam- 
mifères de Tordre dos Édenlés {h). I^ 
partie centrale de leurs dents se com- 
pose de vaso denlinc et se trouve 
entourée d'une couche épaisse de 
dentine, simple qui à son tour est 
recouverte par du cément ou sub- 
stance corticale (}}. 



(«) Owen, Odontography, pi. 25, flg. I. 

^ \ aleDciennef, AtUu du Règne auimal de Cuvicr, Poissons, ]•!. 1 18, fifr. 4. 

(b) Owrn, Op. cit., pi. 28. Oç. 1 à 3. 

{€) Cirvi4>r, Oêsementt fotsiUt, pi. 212, fig. 3, etc. 

(if) Owen, Odontography, pi. 85, fig. 4. 

(e) Frcd. Cuvier, [ks dents det Mammifèret, pi. 81 . 
{f)\dtm, ibid., pi. 8U. 

(f) Idem, ibid., pi. 82. 

(h) Cu\ier, Recherches sur les ossemtnts fossiles , pi. 207, Hf:. I. 2, 3. 
•^ Frcd. Cuirier, Dents des Mammifères, pi. 77. 
ii) Owen, Odontography, p. 320, pi. 82. 

Vf. 
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S aussi d'autres changements qui les rendraient plus 
; mais ce sujet est principalement du domaine de la 
jie descriptive, et par conséquent nous n'avons pas 
18 y arrêter ici (1). Je ne pourrais également, sans 



So parlant de ce sujet, il me 
itile de signaler à Paitention des 
ils la cause de certaines discor- 
qni pourraient les embarrasser, 
)olaient faire Tapplication de 
milles zoologiques. En effet 
lérents auteurs n'ont pas tou- 
ris pour base de la détermina- 
» divers éléments du système 
e des considérations du même 
et il en est résulté que parfois 
été conduits à représenter un 
système par des formules très- 
Mables. Ainsi, en consultant 
ge classique de Frédéric Guvier 
sujet, on trouve que les Makis 
it :I}, C^P|, M J; tandis que 
«n leur assigne : I", C^, P;, 
e désaccord ne dépend d'au- 
ivergence d'opinion quant au 
e total des dents dont la mâ- 
ioférieure des Makis est armée, 
olement de la manière dont les 
Qteurs dont je viens de par- 
crminent la dent qu'ils appel- 
line. Frédéric Guvier donne ce 
une grosse dent lacérante en 
de croc, qui se trouve être la 
ne, et il considère comme au- 
indsives les trois premières 
[ni sont toutes sécairiccs et 
^les entre elles par leur forme; 
•équent, il ne reste entre la 
l>ttlée canine et les vraies mo- 
ue deux paires de prémolaires 



ou fausses molaires (a). M. Owen, au 
contraire, négligeant la forme et clas- 
sant ces dents d'après leur position 
relative à celles de la mâchoire supé- 
rieure, appelle canine la dent de la 
troisième paire, parcequ'elle se trouve 
en rapport avec le devant de la canine 
supérieure, et première prémolaire 
celle qpi prend place derrière celle-ci, 
parce que tel est en effet la relation 
normale de la canine supérieure avec 
la canine inférieure (6). 

J'ajouterai que Blainville, dans son 
important ouvrage sur Tostéographie 
des Mammifères, a adopté un autre 
système de notation. Il distingue, par- 
mi les mâchelières, des avanl-molai- 
res, une dent principale, et des ar- 
rière-molaires ; enfin, d'ordinaire il 
supprime les initiales, et éciit de gau- 
che à droite les chiffres représentant 
les trois groupes principaux, en les 
séparant par le signe -}- et en faisant 
suivre les détails relatifs aux mâche- 
lières. Ainsi, pour cet auteur, la for- 
mule dentaire de l'homme est i 4- t 
-f i dont i + T + j. La dent qu'il ap- 
pelle principale est celle qu'il consi- 
dère comme l'analogue de la grosse 
mâchelière à laquelle Frédéric Guvier 
avait donné le nom de dent carnas- 
sière chez les Carnivores (c). Mais, 
ainsi que nous le verrons bientôt, cette 
distinction est souvent arbitraire et 
variable. 



d. Cavwr, Det dents des Mammifères, n- x. pi. 40. 

M du Règne animal de Guvier, Mammifères, pi. 80, ùg. ia, iboi 3- 

n, Odontography, p. 438, i.l. i 4*. «g- 5. 

ieviilt, OiUofrophie, UAmrnràK», >• h ?- «9. 
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sortir du cadre que je me suis tracé, entrer dans beaucoup 
de détails relatifs aux différentes combinaisons qui se ren- 
contrent dans l'armure buccale des Mammifères ; mais pour 
faire connaître d'une manière plus complète que je n'a 
pu le faire jusqu'ici, cet ensemble d'instruments, je crois 
nécessaire d'en indiquer la disposition chez quelques types 
principaux. 
Rapports Aiusi quG j'ai déjà eu l'occasion de le dire, les Mammifères 
«ntrc le régime ^^^^j ^^^^ orgauisés pour mâchcr leurs aliments n'ont pas tous le 

même régime : les uns se nourrissent presque exclusivement 
de fruits, d'autres sont herbivores ou granivores, ou bien 
encore rongent les écorces des arbres ou d'autres substances 
végétales non moins dures et difficiles à digérer; il s'en trouve 
aussi qui vivent exclusivement d'Insectes ou qui ne se repais- 
sent que (le la chair de grands Animaux; enGn quelques-uns 
se montrent presque indifférents sur le choix de leurs aliments 
et dévorent les matières animales aussi bien que les substances 
d'origine végétale. D'après leur régime, on doit donc les dis- 
lirïguer en Omnivores, Carnassiers, Insectivores, Rongenrs, 
Herbivores et Frugivores. 

Comme premier exemple, prenons les Singes. Chez tous ces 
Animaux il existe à chaque mâchoire, sur !e devant de la 
bouche, une rangée de dénis sécatrices formée par deux paires 
d'incisives larges, peu allongées et terminées par un bord droit, 
horizontal et tranchant. Plus en dehors, on voit à l'une et a 
Taulre mâchoire une paire de canines lacérantes, plus ou moins 
longues; enfin, derrière celles-ci se trouvent cinq ou six paires 
de màchelières broycuses à comonnc large, horizontale et garnie 
de plusieurs tubercules mousses (1). Or, les Singes sont essen- 



Système 
dent cire 

de?» 
Singes. 



(î) Savoir trois paires de molaire.^ 
précédées de deux paires de préino- 
laiies cliez les Singes de Tancieii con- 
liiicut el les Oiiistilis, et de trois [xaires 



de prémolaires cliez les Singes dn 
yeau monde. On remarque aussi quel- 
ques difTérences génériques dans b 
grandeur relative, le nomlire des la- 
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tiellement frugivores; ils aiment, il est vrai, les œufs, et 
parfois ils mangent aussi de jeunes Oiseaux ou des Insectes 
dont les téguments sont mous , ou même quelques Mol- 
lusques ; mais -leur principale nourriture consiste en fruits 
qu'ils vont cueillir sur les arbres, où ils grimpent avec une 
agilité merveilleuse, et il est facile de comprendre que leur 
système dentaire est {►arfailement approprié a un régime de ce 
genre. 

L'armure buccale de THomme (1) diffère à peine de celle 
des Singes et paraît être encore moins disposée pour lacérer 
ou déchirer une proie vivante; car les canines ne dépassent 
pas notablement les quatre incisives à côte desquelles elles sont 
placées (2), et les machelières sont plus faibles et non moins 
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hercules oa la forme de ces c^niinen- 
ces. Ain.Hi, chez les Guenons, la der- 
nière molaire inférieure est garnie 
neulement de quatre tubercules (a), 
comme diez THomme « tandis que 
chez les Semnopithèques (6), les Ma- 
caques (c) , etc. , elle présente en arrière 
un cinquième tut)ercnle en forme de 
talon. 

(i) Les dents de Tilomme sont 
simples et sub-bicoriiquées. En effet, 
rémail qui en couvre la couronne dis- 
pira t peu à peu sur la racine, et le 
cément, qui est assez abondant sur la 
racine, manque presque entièrement 
•ar la couronne. An sujet de la forme 
et ces organes, on peut consulter 
presque indifféremment les figures qui 



en ont M données par un grand 
nombre d'anatomistcs tels que Hunier, 
ik)urgery, Rousseau, etc. (d), 

(2) Il est à noter que les canines de 
TiJomme ne se croisent pas lors du 
rapprochement des mâchoires, tandis 
que chez les Singes, la canine supé- 
rieure descend derrière celle de la 
mâchoire inférieure, qui vient sMn- 
tercaler entre elle et la seconde 
incisive supéiîeure, où un espace vide 
est ménagé à cet effet (e). Chez 
Pilomme, au contraire, la série den- 
taire est non interrompue, et la se- 
conde incisive est en contact avec la 
canine adjacente. La disposition que 
je viens de signaler est très-bien in- 
diquée chez les Singes antliropomor- 



(«) Fi^d. Cû\i9r, Dentt iet Mammifèret, pi. 5. 

{b) Idem, iMd,t pi. 4. 

{e) Idem, tèid., pi. 0. 

{d) Hunier, The natural Hittory of the Hwnan Teeth, pi. 5, etc. 

— BottTftry, Traité ée Vanatomie de l'Homme^ i. 1, pi. 88, ft;. G. 

— RooMemi, Ànatomie comparée du tyttème dentaire, pi. i à 4. 

— Bonamy. Broca et Beau, Atlas d'anatomie deteriptive, Splanch.'COLOGII, pi. 10. 
(<) \oj9M\'Allûi du Bifue animal de Cuirier, MAimirèftis, pi. 7, fig. I et i. 
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nioiisses (1). Nous en pouvons conclure que l'Homme, de 
môme que le Singe, est organisé pour un régime essentielle- 
ment végétal, et que si son intelligence ne l'avait conduit à 



plies, tels que le ,Chimpanzé (a), TO- 
rang-Oulang (6) et le Gorille {c); 
mais les canines sont beaucoup plus 
foi les chez les Guenons (cf), les Ma- 
caques (e) et les Cynocc^pliales (/"). 

hu reste, le grand (i«heloppement 
des canines paraît coïncider avec une 
disposition à la férocité plutôt qu'avec 
des instincts carnassiers. Ainsi, chez 
les Singes, ces dents lacérantes sont 
en général beaucoup plus longues et 
pins fortes chez les mâles que chez 
les femelles {y), et Ton sait que les 
premiers sont enclins à se combattre 
entre eux cl à attaquer ceux qu'ils 
considèrent comme leurs ennemis. 

(1) Les prémolaires de PHomme, 
au nombre de deux paires à chaque 
mâchoire , sont bicuspides, c'est-à- 
dire que leur couronne présente deux 
émincnces un peu pointues; elles ont 
tantôt une racine simple, tantôt deux 
racines libres à leur extrémité, mais 
souvent séparées seulement par des 
sillons verticaux dans une première 
partie de leur longueur. Du reste, à la 
mâchoire supérieure, la duplicité de 
leur racine est toujours indiquée par 



la bifurcatiOQ de la partie inférieure 
de leur chambre méduUaire. 

Les vraies molaires, an nombre de 
trois paires à chaque mâchoire, ont 
une surface triturante plus large et 
divisée en quatre ou même cinq tu- 
bercules séparés entre enx par on 
sillon crucial. Elles ont en général 
trois ou quatre racines divergentes 
très fortes, qui parfois se recourbent 
en dedans par le bout, de feçon 4 em- 
brasser entre les crochets ainsi for- 
més une portion de Tos adjacent. Les 
molaires conformées de la sorte sont 
nommées dents barrées^ et il est à 
noter que leur avulsion ne peut te 
faire sans celle de la portion d'os ia- 
terceptée par leurs racines. 

J'ajouterai que Ton remarque quel- 
ques légères variations dans la formt 
des dents chez les divers individus de 
l'espèce humaine, et que ces particu- 
larités paraissent être plus fréquentes 
chez certaines races que chez d'au- 
tres. Mais les observations recoeilliet 
à ce sujet ne sont pas assez nom- 
breuses pour que je m'y arrête 
ici (h). 



{a) Ovfci\, On th€ OtUology ofthe Chimpante and Orang-Utang (Trant. ofthe EooL Soe,, I I. 
pl. 51 et 59). 

{b) Fréil. Cuvier, Dents det Mammifèret. pl. 2. 

— Owcn, Op. cit. (Traut. of tht Zool. Soc, I. I, pl. 53 el 54). 

(c) Owen, Otteologicaî Cmtrib. to the iiat. Hist. ofthe Chimpan%eet {Tram, ofthe Zool. Soc., 
t. III, pl. (H. H2 et (S3). 

((/) Fréd. Cuvier, Op. cit., pl. 5. 

(/*) Idoni, ibid., pl. 0. 

if) Vuyez VÀtUu du H^gtu animal de Cuvier, Mamuip^ris, pl. 1 i, d^;. 3, etc. 

[g\ Kxcni|>lc : les (ioriltes tndlet cl femelles (Duvrrnoy, Det caractères anatomiqueê iet grands 
S.uges pseudo-aMhropomorj'hes {.\rch. du Muséum, t. VIII, pl. 5, fig. i et 8). 

[h) Vuyei i ce tujet Icn ubsenrations faites par 11. Owen sur les AustraUsicns el les Nègres {04m- 
tagraphy, p. 45^ cl suiv.). 
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amollir ses aliments par la cuisson, il aurait été frugivore plutôt 
(ju'omnivore (1). 

C'est par une mullitudc de nuances intermédiaires que la 
transition s'établit entre ce mode d'organisation de Tappareil 
masticatoire dentaire et Tarmure buccale des Mammifères qui 
sont les mieux conformés pour se nourrir soit d'Insectes, soit 
de k chair de grands Animaux. Ainsi, chez les Quadrumanes 
de la famille des Lémuriens, on voit les prémolaires c^enir 
plus sécatrices, ou les tubercules des molaires s'élever en 
forme de cônes pointus (2); mais c'est dans d'autres groupes 
que nous trouverons les types les plus complets des systèmes 
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(1) Cette question du régime natu- 
rel de ruomme a été examinée par 
plusieurs physiologistes, et d'après 
les caractères de son système dentaire 
on a généralement conclu qu'il était 
omnivore (a), il n'est pas douteux que 
dans la plupart des circonstances, le 
régime mixte ne lui soit le plus utile, 
et qu'il est dans sa nature d'y avoir 
recours, puisqu'il est dans sa nature 
d'avoir l'intelligence nécessaire pour 
suppléer à l'imperfection de ses or- 
ganes par des moyens détournés, tels 
que la cuisson de ses aliments ; mais 
il me parait évident que la disposition 
de son système dentaire indiquerait 
que rUomme est un animal frugivore 
plutôt qu'omnivore. En effet, tous les 
caractères anatomiques qui distin- 
guent les Singes les plus essentielle- 
ment frugivores de ceux qui man- 
gent parfois des Insectes, des MoUus* 



ques ou de petits Oiseaux, se retrou- 
vent chez l'Homme et y sont pour la 
plupart encore plus prononcés que 
chez les premiers. 

(2) Chez les Lémuriens, les inci- 
sives de la mâchoire inférieure ne 
sont pas verticales comme celles de 
la mâchoire supérieure , mais très 
proclives et en nombre variable sui- 
vant les genres. En général, la ca- 
nine qui les suit ne s'en distingue 
pas par sa forme, et la première pré- 
molaire de celte même rangée s'élève 
en manière de croc lacérant. Enfm les 
vraies molaires sont d'ordinaire assez 
semblables à celles des Singes, par 
exemple chez les Makis ; mais d'au- 
tres fois elles ont des tubercules beau- 
coup plus saillants et plus pointus, 
ainsi que cela se voit chez les Tarsiers. 
La forinule dentaire est : 

1 h CI, P|, M j, pour les Gala- 



• « 



(a) Hunt«r, The Nat. Hitt. oflhe Teeth, p. 120. 

— Tli. Bell, Physiological Ohnrv. on the Natural Food of Man, dcduced from the Characters 
oftiu Teeth {On the Teeth, 1820. p. 33). 

— (hfon, Odontography, p. 471 . 
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des Insectivores. Chez ces Animaux, de même que chez THomme 
cl les Quadrumanes, l'armure buccale est complète, c'est-à- 
dire se compose des quatre sortes de dents que Ton est convenu 
d*appeler incisives, canines^ prémolaires et molaires ; mais les 
premiers de ces organes sont souvent lacérants plutôt que 
sécateurs, et les molaires ou même toutes les mâchelières ont 
leur couronne hérissée de pointes engrenantes (1). 



et quelquefois ces dents manquent 
coH^Uleiiient à la mâchoire supé- 
rieure (a). I.es deux premières pré- 
molaires sont d'ordinaire petites et la 
troisième bien développée et pointue. 
Enfin les vraies molaires sont grosses 
et hérissées de plusieurs pointes co- 
niques. 

Chez les Vampires ou Desmodes, 
CliauTes-Souris de 1* Amérique, qui, 
ainsi que je Tai déjà dit (6) , sucent 
le sang de PHomme et des antres 
grands Mammifères (c), le devant de 
la mâchoire supérieure est armé de 
deux grandes incisives lacérantes , 
crochues et très aiguén, suivies d'une 
paire de canines lacérantes et de 
prémolaires, mais les vraies molaires 
manquent ((/). 

Chez les Roussettes ou Ptéropes et 
les autres Chauves Souris frugivores, 
le devant de la bouche est armé à 



peu près de la même manière que 
les Chauves-Souris ordinaires, mais les 
mâchelières sont à couronne presque 
plate et garnies seulement d'émi- 
nences mousses {e). (.e nombre des 
incisives est en général de deux paires 
à chaque mâchoire, mais chez la 
Roussette de l^ron, il n'y en a qu*une 
paire à chaque mâchoire, et chez la 
Roussette céphalote la mâchoire infé- 
rieure en est dépourvue {f). 

fiCs r.aléopithèques qui appartien- 
nent aussi à l'ordre des Chéiroptères, 
et qui ont, comme nous l'avons déjà 
vu, des incisives pectinécs à la mâ- 
choire inférieure, ressemblent davan- 
taise aux Lémuriens par l'ensemble de 
leur système dentaire (g), 

(1) On remarque dans ce petit 
groupe zoologique de nombreuses va- 
riations dans les dispositions secon- 
daires du système masticatoire, et il 



(a) Exemples : Taphozous perforatut (Geoffroy Siinl-Hil«ire, loc. ct<., pi. 4, il;. 4, 4 a). 

— Tapho%out lotigimanu» (Blainville, Op, cit., pi. 1 4). 

— Megadermû (Blainville, loc. 4it. , pi. 1 4). 

(d) Voyei ci-deMus, p. 96. 

(ç) D'Aara, Euaia tw Vhiitoire naturelle des Quadrupèdes du Paraguay, l. U, p. îli. 

— Darwin, Voffage ofihe Àdvenhtre and Beagle, t. III, p. S5. 
{d) Blainville. Op. cU., pi. 1 3. 

— Owen. Op. cit., pi. 112. flg. 9. 

(e) Fréd. CuTÏer. Dents des Mammifères, pi. 1 5. 

— Blainville, Op. cit., pi. 5. G el 13. 

— Genrais. Histoire natwrelle des Mammifères, p. 199, fi[f. 
(0 Blainville. Ostéographie, GaéiROPTÈRis. p. 37. 

(f ) Fréd. Cuvier, Op. cit. 

— Blainville, Ostéographie, genre Lémur, pi. tl. 

— Ovrea, Op. cit., p. 433. pi. 114. Ilg. 1 a. 
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Chez les Mammifèi*es qui, dans le langage ordinaire, sont 
appelés des Béêes de proie^ et qui forment le groupe natu- 
rel auquel les zoologistes donnent le nom dVrrfre des Carni- 
vores, l'armure buccale est très puissante, et se compose, pour 



existe beaucoup de diversité d'opi- 
nions quant à la manière dont les 
dents de plusieurs Insectivores doi- 
vent ôtre classées. 

Ainsi, chez les Tenrecs (a), dont la 
disposition de Tarmure buccale ne 
s'éloigne que peu de ce que nous 
avons déjà vu chez les Quadrumanes, 
il existe à la mâchoire supérieure deux 
paires de petites incisives , suivies 
d'iuie paire de grosses canines lacé- 
rantes et de six paires de mâcheliëres 
qui sont pourvues chacune de deux 
ou de trois fortes racines, et ont la 
courr)une tuberculaire plutôt que hé- 
rissée ; enfin, à la mâchoire inférieure, 
les canines, également très fortes et 
lacérantes, sont précédées de trois 
paires de petites incisives et suivies de 
six paires de mâchelières dont la cou- 
ronne est garnie d'éminences très 
élevées et très pointues. 

Chez la Taupe (6), la mâchoire supé- 
rieure porte de chaque côté, en avant, 
trois petites dents qui sont implantées 
dans Tos intermaxillaire, et qui, pour 
cette raison, ainsi qu'à cause de leur 
forme, doivent être considérées comme 
des incisives; une grosse canine lacé- 
rante qui est implantée comme d'ordi- 
naire à l'extrémité antérieure de l'os 
maxillaire, mais est pourvue de deux 



racines comme les prémolaires ; puis 
quatre prémolaires dont la dernière a 
trois racines comme les grosses mo- 
laires et dont la couronne est conique; 
enfin, trois vraies molaires mulUcus- 
pides. A la mâchoire inférieure, on 
trouve en avant quatre petites dents 
sécatrices que quelques zoologistes con- 
sidèrent comme étant toutes des inci- 
sives, mais dont la dernière doit porter 
le nom de canine à raison de ses rap- 
ports avec la canine supérieure ; puis 
une première prémolaire qui, par sa 
forme et sa grandeur, ressemble da- 
vantage à la canine supérieure ; trois 
autres prémolaires de petites dimen- 
sions ; enfin trois vraies molaires dont 
la couronne est armée de deux poin- 
tes coniques. 

Ce mode de détermination, proposé 
il y a trente ans par M. Isidore (Geof- 
froy Saint -Il ilaire et employé plus ré- 
cemment par M. Owen (c), me parait 
préférable à tout autre, et donne la 
formule i;, C^, P;, M}, mais elle 
n'est pas généralement adoptée, et il 
existe de grandes discordances dans 
celles employées par les différents 
zoologistes. Ainsi, le système dentaire 
de la Taupe est représenté par les uns 
comme se composant de f 7, Ci, P7, 
M -; {d) ; de I ;, Cf, P î, M j. par d'au- 



(rt) Voyci Fréit. Cuvier, Op. cit., pi. iO. 
— Blainvillo, OitéographU, Insectivokes, pi. 4 cl pi. 10. 
(b) Voyof Fré(l. Ciivicr, Op. cit., pi. 83. 
- Hlainville, Op. cit., pi. 1>. 

(r) U'ià. (icofTroy. art. Taupe, {Dictionnaire cUusique d'histoire fUitureUe, i. \VI, p. C5). 
-- OwcD, Odontography, p. 410. 
{d) Frëd. Cnvier, Op. cit., n* S3. 
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chaque mâchoire, de trois paires d'incisives (1), d'une paire de 
canines lacérantes, très grosses, et d'un certain nombre de 
mâchelières simples et plus ou moins complètement sécatrices. 
Ce sont les dernières prémolaires ou les premières vraies 



très (a) ; ei 1 1, G J, M 7, par d'autres 
encore (6). 

H est aussi à noter que chez la 
Taupe fossile découverte à Sansan 
par M. Lartet, la canine supérieure et 
la prémolaire suivante n'offrent pas 
dans la disposition de leurs racines 
Tanomalie qui se remarque dans la 
Taupe commune (c). 

Chez le Hérisson d'Europe [d) dont 
la formule dentaire me paraît être I f, 
C7, Pr, M^, les canines diffèrent à 
peine soit des dernières incisives , 
aolt de la petite mâchelière suivante ; 
mais les incisives de la première 
paire, en bas comme en liant, se dé- 
fdoppent i)eaucoup et deviennent la- 
cérantes. La plupart des zoologistes 
considèrent ces Animaux comme étant 
privés de canines (e), mais je ne vois 
auciroe raison suffisante pour admet- 
tre Texistence de cette anomalie, et 



sur cette question je me range de 
Popinion de Blain ville (/). 

Cliez d'autres Mammifères du même 
groupe, tels que les Desmans (^), les 
Musaraignes (A), les Chrysochlores (t) 
et les Scatopes (/) , les canines restent 
petites et ne diffèrent pas notablement 
de leurs voisines ; mais les incisives de 
la première paire à la mâchoire su- 
périeure, et celles de la première et 
de la seconde paire à la mâchoire in- 
férieure, acquièrent un grand dévelop- 
pement, et deviennent lacérantes plu- 
tôt que sécatrices. Quelques auteurs 
ont considéré les dents lacérantes su- 
périeures des Musaraignes comme 
étant des canines, et ont supposé que 
les incisives manquent (k); mais, de 
même que les trois ou quatre dents 
radimentaires qui y font suite, elles 
naissent dans les os intermaxillaires. 

(1) Chez la Loutre de mer (genre 



(è) BUinvilUe, Ottéographie, Iiuectivorbs. p. 49. 

(») Ch. BeU, BHHsh QuadrupeiUt, 1837. p. 85. 

(c) Ljrtot, Notice tur U eolUne de Saman, Aucfa, i85i , p. 14. 

<il) Fréà, entier, Op. cU„ pi. 16. - 

— BUinTille, Op. cit., pi. 10. 
(<) Fréd. CuTÎer, Op. cit.» p. 66. 
«— Owen, Odontagraphiit p. 419. 
if) Blajnville, Op. cit., p. 58. 

(f) Kréd. Cutier, Op. cU„ pi. «1. 

— Roulin, Alla* du nèffne animât d« Curier, MAMHiriRBS, pi. 28, fi;. 4 c, 4 tf, 5, 5 a et S h. 

— BUinvifle, Op. cit. , pi. 9. 
{h) Fréd. Cinrier. Op. cU., pi. 20. 

— DuTemoy, Fragtnenti d'hitt. nat. tyitimatique et phytiologUiue sur lu Kuiaraifnet, pi. 9 
{Mém. de la Soc. d'hist. nat. de Strasbourg, t. II). 

— BlainviUfl, Op. cit., pi. 10. 
(i) Frél. Cuvier, Op. cit., pi. 18. 

— Blainville, Op. cit., pi. 9. 

(;) Fréd. Cuvier, Op. cit., pi. 22. 

— BlMJBvilte, Op. cit., pi. 9. 

(k)bid. Geofliroj Salai- Hilaire, art. Mosaraigni {Dictionnaire élastique d'histoire naturelle, 
1827, t. XI, p. 313). 
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inolîures qui constituent les principaux inslruments à Taide 
(lesquels FAnimal mâche la chair dont il fait sa nourri- 
ture, et une de ces dents , plus grosse, plus saillante et plus 
tranchante que les autres, a reçu le nom de dent camas- 



Enhydra), les incisives de remplace- 
ment présentent une anomalie: celles 
de la première paire ne se dévelop- 
pent pas, de sorte que le nombre de 
CCS organes est de quatre seulement à 
la mâchoire inférieure (a). 

Dans la famille des Phoques, il y a 
généralement troi< paires d'incisives 
en liant et seulement deux paires en 
bas (6), mais dans le genre Slcmma- 
topes ou Cyatophora^ il n'y en a que 
deux paires à la mâchoire supérieure 
et une à la mâchoire inférieure (c). Il 
e>t aussi à noter que chez ces Mam- 
mifères amphibiens les incisives hont 
coniques et préhensiles au lieu d'être 
sécatrices, et que quelquefois celles de 
la paire externe de la rangée supé- 
rieure se développent au point de 
res.<iembler ft des canines accessoires : 
par exemple, cliez le Phocajubata {d}. 

J'ajouterai que, chez les Phfiques, 
toutes les mâclielières sont à peu près 
de même forme. On en copipte ordi- 
nairement cinq paires à chaque 
mâchoire. Leur couronne est en 



général armée de trois on même de 
quatre, et quelquefois de cinq pointes 
comprimées latéralement et disposées 
en série longitudinale, celle du milieu 
étant la plus forte (e); mais dans 
quelques espèces ces dents sont coni- 
ques seulement (/'). 

Chez le Morse, il y a, lors de la 
première dentition, trois paires d'in- 
cisives caduques en haut et deux 
ou trois paires en bas (9); mais 
presque toutes ces dents dispartissent 
bientôt, et n'ont pas de remplaçantes, 
en sorte que chez Padullc il y a 
seulement près de la base des grosses 
canines une paire de dents implan- 
tées dans les os intermaxillaires, et 
représentant par conséquent des inci- 
sives, bien que par leur forme elles 
ne diiïèrent pas notablement des roâ- 
chelièrcs qui sont situées plus en 
arrière, et ordinairement an nombre 
de trois paires; les incisives, de mêine 
que les canines, manquent complète- 
ment à la mâchoire inférieure. Il 
y a du reste des variations indivi- 



(n) Ow«n. Odonlography , p. 505. 

{b) Exemple» : Phaea vUuli9M (Fréd. Cuvier, Op. cit., pi. 38). — Blainville, lœ. cit., pi. 9. — 

— Phoca jubata (Blainviltc, loc. cit., pi. 9). 

(r) Extmpe : le P/iOfu^ à capuchon, ou Lion marin, ponre Léonins (Préil. Carier, Op. dt., 
pi. 38. B).~ Blainville. Ottéo§r,, genre Phoca, pi. 01. 

(d) Blainville, loc. cit., pi. ft. 

{€) Exemple : le Phoca Uptonyx (Fréd. Cuvier, Op. cit., pi. 38 A). — B^ninTille, Ostéop^kit, 
genre Phoem, pi. 5 et 0. 

— Phoca vitulina (Blainville, loc. cit., pi. 0). — Owi>n. Op. cit., pi. 131. ftg. 1. 

— Stenorhynchua icrritUnt (Owen. Op. cit., pi. <3t. lig. 4). 
(t) Exemple : Phoca leonitta (HUinville, loc. cit., pi. 5). 

(9) R«pp. Ueker éoi Zahntyâtem des Wallrouei {Àbhaiull. einer (^ulUeh. in WHrtem^r§ 
<*M, I. Il," p. 107). — Bulletin de Fértutac, tciencei naturellet, l. XVII. p. «8t#. 
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Stère (1). Les mûchelières qui y font suite sont tuberculées et 
broyeuses plutôt que séeatriees, et il est à remarquer que le 
nombre de ces arrière-molaires, de même que la proporlion des 
éminenees mousses qui peuvent se trouver mêlées aux crêtes 
tranchantes des mâchelières sécatrices est d'autant moins grand 
que r Animal a des instincts plus sanguinaires. Ainsi, chez le Lion 
et les autres espèces du genre Chat, toutes les mâchelières sont 
tranchantes, à l'exception d'une molaire tuberculeuse presque 



doelles assez grandes dans la denture 
de ces Animaux (a). 

(i) La grosse mâchelière tranchante 
que Krédéric Cuvier a appelée la dent 
carnassière (6) est, à la mâchoire in- 
férieure, la première vraie molaire, 
c*est-à-dire la première mâchelière 
permanente, qui n'est pas une. dent de 
remplacement ; mais celle qui y cor- 
respond à la mâchoire supérieure, et 
qai dépasse aussi ses voisines en gros- 
seur, n'est pas, comme on le pense 
assez généralement, une dent de la 
même catégorie, et elle doit élre 
classée parmi les prémolaires, car elle 
succède ù une dent de lait (c). 11 en 
résnlle que les formules adoptées par 
lest différents auteurs pour représen- 
ter le système dentaire des divers 



genres de Carnivores ne concordent 
pas. Ainsi, pour le genre Felis, la 
plupart des zoologistes donnent la for- 
mule I}, Ct, Pf, Mf, tandis que 
M. Owen, pour être conséquent avec 
les principes indiqués ici, écrirait I f, 
Cî, P|,Mf 

La classiiication des dents mâche- 
lières des Carnivores a été faite de 
plusieurs manières. Ainsi Duvernoy 
a cru devoir diviser les prémolaires 
en fausses molaires normales et faus- 
ses molaires rudi'mentaires {d) : Blain- 
ville les divisa en avant-molaires, 
molaire principale et arrière - mo- 
laires (e) ; mais ces distinctions sont 
souvent arbitraires, et la règle suivie 
par M. Owen (f) me parait préfé- 
rable. 



ta) Cuvier. Beeherchet tur les ouement* fotsiletf pi. iiO bis, 6g. 3. 

— R»pp. Op. cit. 

— N. C. de Fremerg. Bijûragm tôt de Natuurlijke getchiedtni» vanden Walrut (H. Van Hall, 
VruUk en Mulder, Bijdr. tôt de Natuurkundiçe Wetentchoppin, 1831. t. VI. p. 360). 

— Wiegniann, Ueber dat Gebiss des Wallrosses {Arehiv fur NaturgeschichU, 1838, I. I, 
F- *«»). 

— Siannius, Ueber Gebiss undSchMel des Wallrosses [ytuMer's Arehiv fur Anat. und Physiùl., 
I84S. p. 390). 

— Jae^r. Ueber die Stellung der Zdhne des Wallrosses (Mullcr's Arehiv far Anat. und 
PkysioL, 18U.p. 71). * 

— Blainville, Ostéographie^ (enre Phoca, pi. 4. 

— Owen, Odontography. p. 510. 

{b) Fréd. Ciivier, Essai sur de nouveaux caractères pour Us genres des Mammifères {Ann, du 
Mmêéum, 4807, l. X. p. 1 16 et wiv.). 

(e) Em. nouaseau, Anatomie comparée du système dentaire, pi. 15, flg. 1 et 2. 

— Owen, Odontography, p. 486 et suiv., pi. 1S7, Rg, 1 e>. 4. 

{d} Cuvier. Leçons d'anatomie comparée, 2* Mit., t. IV, p. 954 et suit. 
(e) Blainvillu, Ostéographie , MAMMirÈRES, p. 41. 

U) Owen. Sur la classification et Vanalogie des dents molaires {Ann, des sciettees nat„ 3* série, 
1835, I. m, p. 116). 
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rutlimenlaire, qui se voit de chaque côté à la mâchoire supé- 
rieure. 11 en est de même chez les Hyènes. Chez les Putois elles 
Martes, celle molaire tuberculeuse est plus développée, et l'on 
Irouve derrière la dent carnassière inférieure une molaire dont 
la couronne est également mousse. Chez les Chiens^ il existe 
derrière chaque dent carnassière deux dents tuberculeuses, et 
lorsqu'on observe les allures de ces Animaux, il est facile de 
reconnaître que ce sont ces derniers organes dont ils font usage 
quand ils veulent mâcher de Therbe. Enfin, chez les Ours, dont 
la nourriture est en grande partie végétale, les muchelières ne 
présentent que peu de parties tranchantes, et leur couronne est 
principalement tuberculeuse (1). 

Au premier abord, on est assez disposé à s'imaginer qu'un 
Animal carnassier doit être d'autant plus redoutable que sa 
bouche sera armée d'un plus grand nombre de dents ; aussi 
quelques poêles, voulant donner une grande idée de la puissance 
de la guenle du Lion, ont cru ne pouvoir mieux (aire que 
d'attribuer à cet Aniiiisil quarante de ces organes. Mais la Nature 
procède d'une manière plus conforme aux principes de la méca- 
nique, et pour augmenter la force des mâchoires d'un Carnas- 
sier, elle raccourcit le bras du levier qui porte les canines et les 
(lents carnassières, ce (jui entraîne la disparition d'une partie 
des autres dents pour Pinsertion desquelles l'espace manque (:2). 



(1) Pour plus de détails relatifs à la 
conformation de l'appareil dentaire 
des diiïérents Carnivores, je renverrai 
aux ouvrages des deux Cuvier, de 
Blainvillc et de M. Owen (a). 

p) C'est la différence entre les lon- 
gueurs respectives du bras do levier 
de la puissance, représenté par la 
portion post-alvéolaire de la mâchoire 



inférieure, où s'insèrent les mus- 
cles élévateurs de celle-ci, et du bras 
de levier de la résistance , coDsUtiié 
par cette môme portion d'os, plas 
celle portant les mâchclières et les 
canines, qui détermine la grandeur de 
l'effet utile produit par le jeu des 
ntu scies masticateurs. Par conséquent, 
moins cette dernière portion da bord 



(a) Cuvier, Recherchée iur le» otsements fouUti. 

— Fréd. Cuvier, Dents de* Mammifères. 

— BUioTilk. Oêtéotraphie, CAMuasutM. 

— Owen, (Hantofraphn, p. 473 et »uiv., pi. 195 à iS2. 
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1 le Lion^ de même que tous les autres grands Carnassiers, 
réalité moins de dents que THomme; il n'en a que trente, 
s que le Chien et TOurs en ont quarante-deux. 
ms Tordre des Rongeurs les dents eanines manquent, et il 
$ de chaque côté et à chaque mâchoire un grand espace 
elibre les mâchelières et les incisives qui arment le devant 
{ bouche (1). Ces dernières dents sont, en général, au 
ire de deux seulement n chaque mâchoire, mais elles sont 
rquablement grandes, arquées, taillées en biseau à leur 



Système 

dentaire 

des 

Rongeurs. 



lire sera allongée, plus les con- 
( seront, sous ce rapport, favo- 

i remploi de la force muscu- 
ont TAnimal est doué; et d'autre 

est facile de concevoir qu'une 
(or donnée sera armée d'une 
replus puissante par un nombre 
Dt de grosses dents que par 
mp de petits organes de même 
. Ce que j'ai dit ci-dessus rela- 
int aux rapports existants entre 
nbre des dents et la plus ou 

grande puissance de l'appareil 
atoire, doit donc s'appliquer 
Mirticulièrement au nombre des 
lières Ainsi, chez l'Ours, le 
, le Chien, le Loup, le Renard, 
Ml compte 6 mâchelières en 
t 7 en t>as ; chez les («eiiettes 7, 
» Martes 7, chez les Loutres ;, 
les Putois ;, chez l'Hyène 7, 
dans le genre Chat ^, nombre 
it inférieur à ce qui s'observe 
lacan autre Animal du même 



(1) Geoffroy Saint-Hilaire, en se 
fondant sur le princi pe des connexions, 
a cru devoir considérer les dents an- 
térieures des Rongeurs comme étant 
des canines (a), et M. Isidore Geof- 
froy étaya cette opinion par d'autres 
faits, tels que la position de la racine, 
ou base de ces organes, qui effective- 
ment se trouve non dans l'os incisif, 
mais bien dans la partie antérieure de 
l'os maxillaire (6). Néanmoins l'an- 
cienne détermination a prévalu, car 
non-seulement ces dents sortent des 
os Intermaxillaires, mais dans le Jeune 
âge y sont renfermées tout entières, 
et c'est seulement d'une manière con- 
.•^éculive que leur racine, s'enfonçant 
davantage, arrive dans la partie voi- 
sine de l'os maxillaire supérieur. Enfin 
il est aussi à noter que les peUtes inci- 
sives qui, chez les Lièvres et le fia- 
pin, sont placées derrière les grandes 
à la mâchoire supérieure, s'insèrent 
uniquement dans les os intermaxil- 
laires (c). 



totfroy Saint-Hilaire. Mémoire sur les dents anténeures des Mammifèru ronfeurs. dant 
m se propose d'établir que ces dents, dites jusqu'ici et déterminées ifimiveii, tant Us 
4i des dents canines (Mém. de l'Acad. des sciences, 1833, t. XII, p. 181). 
id. Geoffroy, art. RoNGBunà (Dictionnaire classique d'histoire natwelU, 1828, t. XIV, 

• 

iren, (kUmtography, p. 411. 
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extrémité, et terminées par un large boni droit et tranchant. 
Ainsi que je Tai déjà dit, elles continuent à croître par leur base, 
|)endant toute la durée de la vie, et elles s'usent par leur extré- 
mité opposée en frottant les unes contre les autres <J ), mais elles 
conservent toujours leur tranchant, en raison de la résistance 
inégale que présente la couclie épaisse d'éanfl dont lear face 
antérieure est revêtue, comparée aux tissus constitutifs du reste 
de lair couronne (2) . Celles de la mâchoire inférieure s<mt plus 
0(1 moins |K)intues chez les espèces omnivores , comme les 
Rats (5y. Les mâchelières sont en pelil nombre; en général, on 
uen compte à cliaque mâchoire que trois ou quatre paires, mais 
leur couronne est très grande, surtout dans le sens antéro- 
[postérieur. Enfin, elles sont pres<]ue toujours fortement m- 
t>anées ou fasciculées ; et par Tusure inégale du cément, de 
rémail et de la dentine dont elles se composent, leur surface 
triturante reste rude, de façon que, {lar leur ensemble, elles 
constituent une sorte de râpe ou de meule à sillons transver- 
saux. Je rappellerai aussi que chez beauco«ip de Rongeurs; les 



(1) Vofez ci-dfsiis, page 169. 

,2) ont concile d*éinail »t quel- 
queiob colorée fo jaune orangi^ 
ou en ronge jaunâtre, par eiemple 
chez le Castor, rAgoaii et le Coypo 
ou Mjopotaine. Cbei plusieurs genres, 
oo remarque aussi à la surface 
antérieore des incisitcs, un sil- 
lon longitiadiBal qui semble ditiscr 
cbaciae de ces (knts en deux (a) ; 
mab ce caractère n a aucune impor 



taaoe, ni aaalomiqae. ni ioe!€giqv. 
(3i Ce caractère à^obserYe Boa-sm- 
lemenl dans le geore Rat propre m eK 
dit ;6 , mais aussi chez la plupart des 
espèces de la même fomille, et fl est 
surtoot très fortement prononcé chef 
les Uvdrom}s (cj et les Mériooes {i^ 
Cbei le Castor (e) et les Lièires (/), 
ks incisites inféneores sont an con- 
traire très larges jttsqu*an ImmI, et te 
terminent par nn bord droit. 



,a, Eicoipk» : Uc» C€rbtiUi iFrv«J. Ca^i«r. Denu ^gg JfcMfiu/^m, pt. Qi). 

— L'*Mêm§a ¥nd. Cu-ti^er, Op. cit.. pi. l'Oi. 
'») FrmL Cavwr. <>. cit., pi. «j^. 

ic\ lèam, ittd . pt. T3. 
4i IdHi. tètd., \À. 73. 
«> Umi. tàirf..pl. 71. 

— BbMa«iIk. Vp. eu., ^«ore Fiker. pi t 
ifi kné. Coûter. Op. cit.. pi. M. 
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iiâchellères, de même que les incisives, n'ont pas de racines 
proprement diles et conlinuent à croître pendant toute la vie, 
andis que chez d'aulres leur croissance est limitée et leur base 
;e prolonge en forme de racines plus ou moins bien c*arac- 
érisées (1). • 

Les Ruminants et la plupart des Pachydermes sont essentiel- syMèm» 
ement herbivores (â), et leurs dents machelières ont beaucoup dosRLiunu 
]*analogie avec celles des Rongeurs; mais les incisives cessent p^hyderm». 
i'avoir la même importance, et souvent la mâchoire supérieure 
80 est complètement dépourvue, ainsi que cela se voit chez le 
Bœuf et le Mouton. Les canines, lorsqu'elles ne manquent pas, 
ne servent que peu à la préhension des aliments ou a leurmasti- 



(1) La structure intime de.s dents 
des Kongeurs a été l^objet de beaucoup 
d^'observations faites par M. Tomes (a). 

(2) Les Cochons, qui appartiennent 
i la division des Pacliydermes ordi- 
naires, sont plutôt omnivores qu'lier- 
Uvores« et leur système dentaire se 
rapproche davantage de ce que nous 
avons déjà vu chez d'autres Mammi- 
fères à régime mixte, tels que les Ours. 
Ilest représenté par la formule [ î, G 7, 
1*7, Mf, et les premières roâchclièros 
sont presque rudimentaires, mais les 
six suivantes de chaque côié et à 
chaque mâchoire sont très fortes, à 
cooronne fort large, et garnie d'un 
nombre connidérable de tubercules, 



dont la surface est irfégulièrc (6). 

Au sujet des changements qui se 
produisent dans Pappareil dentaire du 
Cochon domestique [ar les progrès de 
Tdge, je renverrai aux observations de 
M. Simonds (c). 

Chez les Suidœ des genres voisins, 
principalement cliez les Phacochè- 
res ((i), on remarque diverses modifi- 
cations de ce système dentaire, et chez 
les Tapirs les niftchelières sont garnies 
de tubercules qui s'élèvent en créles 
transversales, et qui, par leur usure, 
donnent naissance à des bandes alter- 
natives de c*5ment, d'émail, et de 
dentine, à peu près comme chez cer- 
tains l\ongeurs (eK 



(m) Toai», On the Sirur.lure of the Dental Tutuet of the ordtr Rodentia (Philoi. Trttrm., 
18S0. p. &S9, pi. 44 à 4G). 

ih) Casier, Beeherekei sur lit oaementt foitiUt, pi. 6i , Ciç^. ^ à 6. 

— Préd. Cuvier, Op. cit., pi. 85. 

— Owen, Odonlographti pi. 140, ùg. \. 

' — Rbinville. Op. cit , Onculogradcs, genro Sus, pi. 8. 

— Chauvcau. AnatomU comparée de* Animaux domettiquct, p. 33G, dg. lOà. 

(f) Sitnortd]», On the T<eth of the Ox, Sheep and Pig, as indicative ofthe Age of tU Animal 
(Murn. ofthe Agricultural Society of England, 1854. l. XV, |». .14"; cl *u\\.. H;:. 45 k 5iî). 

{df Owen, Oit the Development and Homologieâ of tlu molnr Teeth ofthe Wart-Hogt { liaco- 
chatm), with illuitrationt of a Syitem of Soiation for tlte Teeth in the Clasâ Matnmalia iPhilon, 
Tmm., tH50, p. 4HI, |.|. 33 cl 34). 

ie) CuTier, Becherches svr le* onement* fouïlet^ pi. 74 .\ 7*. 

M. ^4 
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oalion, et d'ordinaire ii existe à la partie correspondante du Uml 
alvéolaire un grand espace inerme : chez le Cheval, par exem- 
ple, ce vide dans la rangée dentaire est très grand, et constitue 
la place appelée barre^ où nous logeons le mors à l'aide duquel 
nous soumettons à nos volontés ce lier et vigoureux Animal. 
Les màchelières sont grandes et d'une structure très complexe; 
en général, il en existe six |)aires à chaque mâchoire, et leur 
couronne est hérissée de lignes saillantes et contournées, qui 
sont formées par des replis de Témail et séparées entre elles 
soit par du cément, soit par de Témail, à peu près comme nous 
l'avons déjà vu chez les Rongeurs. Les crêtes et les sillons qui 
en résultent sont dirigés transversalement chez les Éléphants (1) 
aussi bien que chez les Rongeurs ; mais chez lés Ruminants (2), 



(1) Vofri cfndessas, page 160. 

(3) Chez toas les Ruminants ordi- 
naires, le abstenue dentaire est disposé 
ù peu prè> de la même manière, et 
pent être repréienté par la formule 
i*.C7, P^,ll{(a). IlestsooiemeDtà 
noter que ctiez les Cerfs il cxbte aussi 
des canines aux deux mAchoire!<,etque 
chez les Ciievrol<!i.is celles de la mâ- 
choire supérieure se dév«'loppent de 
façon à constituer des défenses d une 
longueur remarquable (6;. Les pré- 
molaires ei les > raies molaires ne dif- 
fèrent pas entre elles par leur forme, 
et la courunue de chacune de ces dents 
mâcheli«>res e^t garnie de deux paires 



de tubercules qui par leur usure doo* 
nent naissance a des crêtes en forme 
de croissant, on ronloumées d^uoe 
manière plus complexe (c). \\ est aosri 
à npter que chez la plupart des Rimii- 
nauls proprement dits on a troofé 
avant la naissance des vestiges dlnd- 
hives supérieures qui aTortent «d). fl 
paraîtrait aussi que le premier folli- 
cule dentaire qui se constitue cliei 
IVmbryon do ces Animaux est cHiii 
de la grosse molaire antérieure: il 
e>l \isible vers le vingt-ci nqtiièiiip 
jour après la conception, et il e>t saiii 
par ceux de?» incisiiTes antérieures (e). 
Les modilications qui sorviennent 



^(i) Exemple : lo Bauf{1ù. Roa<»oaii. Anatomu comnartu du s}f$téme denUiirt, |ii. iH, 6f I 
.1 5V - - Ch«in»au. Traité i'apalimte ronijttrée des Animaux domestiquas, p. 33i. fi|f. 99. 
b Orsen. l^éofitonraf hy, pi, i:>3. ii^ \, 

.. K\euiplf^ U- /îu-ti/'.r.u i.r. Ùtsnmnts fouiUs. pi. 1«»2, ùç. «î, elr... 
Le* drrfs Cii>ur. 0^. tif . 1 1. HW. fi^. 9 à ifi. 

- La Gtrufc ^0\%in. Otfjw.ogrfl/-'.|f. \l. i:ii, Ii*:. 7 . - J.'), T'-Wi rthit »ur la Girufr, pi. Itf. 
fij. î. 4. 

\d) Goodoir. 'ht iht t'ollu til.r stu.h- of ih-Htitii»n in Rumiaantt. Hc. tHffort of tke Bniuk 
AjtjuHia:um, iKUi», ji si-. 

«)%%rn. Odoiit'hfrnfhy, y. âin. 
•r .Va^rtlut, Himoire sur U geurst' fl ia lutta.noqth'^ite dft fflliruteâ 4eniM%rt» [OmaU* 
rrfii/»»* ./*- r 1,71,/. 4,s jïiKNiv.. tM.O, t. I . p. iii;.. 
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les Solipèdes et la plupart des Pachydermes ordinaires ( l ), leur 
direction est longitudinale, particularité sur laquelle j'aurai bien- 



dans la disposition des dents par les 
progrès de leur évolution oued leur 
usure, fournissent d'utiles données 
pour rappréciation de Page des 
Bœufs (a) et des Moutons (6). 

Chez les Caméliens, il existe, à la 
mâchoire supérieure, une paire d'in- 
cisives latérales et pointues, fiuivies 
d'une paire de canines et d'une paire 
de prémolaires petites et coniques, 
qui sont séparées des mâchelières par 
on grand espace vide. Ces dernières 
sont au nombre de cinq paires seule- 
ment. A la mâchoire inférieure il y a 
deux paires d'incisives de plus (c). 
Chez le fœtus du Chameau on a trouvé 
six incisives supérieures dans les os 
îDtermaxillaires (d). 

(i) Chez le Cheval et les autres So- 
lipèdes, il existe des dents sur le de- 
vant de la bouche, à la mâchoire su- 
périeure aussi bien qu'à la mâchoire 
inférieure. Les incisives sontsécairices 
et au nombre de trois paires de part 
et d'autre ; celles de la première paire, • 



appelées pinces, sont un peu plus 
longues que les suivantes. Les canines 
sont petites chez l'Étalon, et nidimen- 
taires chez la Jument ; celles d'en bas 
sont rapprochées des incisives, mais 
celles d'en haut sont siluées vers le 
milieu de Pespace considérable qui 
sépare les incisives des mâchelières. 
Enfm ces dernières sont au nombre 
de six paires à chaque mâchoire, sa- 
voir : trois prémolaires et trois mo- 
laires; elles sont toutes à couronne 
large, triturante, et sillonnée longitu- 
dinalement par les lignes d'émail très 
contournées, dont la disposition n'est 
pas tout à fait la même aux deux mâ- 
choires (e). 

Les incisives du Cheval ne sont pas 
desdenls simples, comme le sonteclles 
de la plupart des Mammifères, mais 
des dents subfossiculées. Klfeclivc- 
ment, elles présentent sur leur surface 
triturante (ou table) une cavité pro- 
fonde, appelée cornet dentaire exté- 
rieur, qui est creusée dans la dentine, 



(«) Lionnet, De la connaittanu de l'âge des Bœuf» (Ann. de l'agriculture française, S* série, 
l. XIX. p. 380). 

— Girard, Traité de l'âge du Cheval, etc., p. 94, pi. 3. 

— SimflnHs. On thé Teeth of the Ox. Sheep and Pig, as indicative of the Age of the Aninuil 
{Joum. of the AgrUultural Soc, ofEngland, 1854, l. XV. p. 31 â, ûg. 2i^à 34). 

(b) Daubenlon, Inslruciion pour les bergers^ MSi, p. 42. 

— Girard, Op, cit,, p 134, pi. 4, fit^. 1 h 6. 

— Simondi, Op. dt. (Journ. of the Agricull. Soc., t. XV, p. ^34 el suiv., fig. 35 à 44^ 

(c) Fréd. Cuvier, Dents des Mammifères, pi. 93. 

— Blainville, Op. cit., ONCULOcnADBS. genre Camelus, pi. 3. 

— Owen, Op. cit., pi. t:{3, fi„'. 2. 

(d) Owen. Descript, Cntul. of Osteological séries cnutained in the Muséum ofthe Collège of 
Surgeons, 1853, I. II. p. 577. 

(e) Cuvier, Recherchas sur les ossements fossiles, pi. 58. fig. 1, et pi. 50. 

— Fred. CiiviiT, Dents des Mammifères, pi. 9i. 

— Uwcn, Op. cit., pi. 130, Og. 2. 

.^ Cbauveau, Traité d'anatoniie comparée des Animaux domestiques, p. 835,fif.04. 



SYSTÈaife: DEMAIRK DES YERTKBRÉS. 



213 



plupart des modes de conformalion du système dentaire sy»ièino 
ous venons de passer en revue chez les Mammifères ordi- d» 

Manupian. 



e deux ans et demi et trois ans. 
n Poulain de trois ans accom- 
s incisives de remplacement 
cédé aux incisives caduques de 
lière paire, et se reconnaissent 
blancheur, à leur grande lar- 
t i l'étendue de leur fossette 
Sy mais leur bord eât tranchant, 

ne dépassent pas encore les 
% de lait adjacentes, qui, tout 
1 très usées, ont encore leur 
s bien visible; les cinq prc- 

mAchelières sont usées au 
ilveau, et la sixième est en voie 
îloppement. 

s trois ans et demi et quatre 
renouvellement des incisives de 
ide paire s'eiïectue, et les inci- 
idnques de la troisième paire 
A Qsées ; enfin leur marque est 
luite. 

«tre ans, les incisives posté- 
sont complètement dévelop- 
lelles de la seconde paire ont 
a même longueur, mais sont 
lies, et la marque de leur cou- 
iC très profonde et fort large ; 
ves caduques de la paire ex- 
t presque entièrement perdu 
que; enfin, les canines per- 
( commencent à se montrer, 
irbeiières de la sixième paire 
Iwean des autres. 
de cinq ans, la dentition est 
onplèie. Les in<'Jsives per- 
de la iroisjèmc paire ont 
les incisives caduques ex- 
caolnes sont f^^^ saillantes, 
rofaires pe/7ï|y„e„|C!J de la 
Bire »ontpt^^ç^ à sortir. 
le six an5», ^^ marque des 



incisives de la première paire a dis- 
paru par suite de l'usure de ces dents. 

A Page de sept ans, il en est de 
même pour les incisives mitoyennes, 
et la marque a fort diminué sur les 
incisives externes; enGn, les canines 
se sont arrondies en haut. 

A huit ans, la marque a disparu de 
toutes les incisivcSt cl, à dater de cette 
époque, les dents ne fommisscnt que 
des indices très incertains relatifs à 
Page du cheval ; aussi., dans le lan- 
gage des .vétérinaires, dit-on qu*il 
ne « marque plus n ou qu'il est « hors 
d*âge». 

Les maquignons pratiquent parfois 
diverses espèces de fraudes pour al- 
térer les caractères fournis par la 
denture, et cela, afin de faite paraître 
les poulains plus âgés qu'ils ne le sont 
réellement, ou pour donner une appa- 
rence de jeunesse à des chevaux qui 
ne marquent plus. A Tâge de tiois ans 
et demi, révulsion des dents incisives 
caduques de la première paire est quel- 
quefois pratiquée afin de hâter révo- 
lution des premières incisives de rem- 
placement, et Tusurc des autres dents 
est accélérée eu donnant à rAnimui 
des aliments très durs. Par la cautéri- 
sation on simule aussi quelquefois une 
marque sur la couronne de dents qui 
n'en offrent plus. J'ajouterai que d'or- 
dinaire les acheteurs n'examinent que 
les dents inférieures, et par consé- 
quent les maquignons qui se livrent 
aux fraudes dont je viens de parler 
négligiMH quelquefois de les pratiquer 
aux deux uiâchoircs. 

Pour plus de détails relatifs aux mo- 
difications <l"t se produisent dans le 
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genre, c;ir rélude <les variétés de Tonne ijue peiil oITrir 
3arlie de rappareil digestif ap[)artient essentiellement à la 



^le (a), il y a aux deux nià- 
des incisives s(^calricos cl vcr- 
de grandes canines lac(^rantes. 
série de niâclielières simples 
trices fort semblables à celles 
Hiodelphiens de Tordre des 
»res. 

ormules dentaires sont : 
7, P|, M *-, pour les Thylacincs; 
'î» P7» M 7» pour les Dasyures ; 
?. P;,Mt, pour les Pliasco- 

aatre division comprend les 
•laux insectivores, tels que les 
!les(6),et les Didelphes (c), dont 
ines sont moins développées et 
laires moins tranchantes. 1^ 
i dentaire des Didelphes est 

Pi, M 7. 

troisième tribu, composée des 
iaax frugivores, est caracté- 
\r le grand développement et 
lOD proclive des incisives anté- 



rieures de la mâchoire inférieure, des 
canines petiles ou rudimentalres, et 
des molaires dont a surface triturante 
est plus élargie et tuberculeuse. Ce 
sont les rhalangers {d) et les Pé- 
taures (c). 

On donne le nom de Poephaga à 
une quatrième division, comprenant 
les Marsupiaux les plus essentielle- 
ment herbivores, c'est à-dire les Kan- 
guroos if) et les F'otoroos (g). Ils se 
font remarquer aussi par le grand dé- 
veloppement d'une paire unique d'in- 
cisives inférieures et proclives, l'ab- 
sence de canines, au moins à la 
mâchoire inférieure, et la forme des 
mâchelières dont la couronne est sil- 
lonnée en travers. La formule dentaire 
des Kanguroos est I -, Cv, PJ, Mt» 

Enfin une dernière tribu, celle des 
Marsupiaux rhizophages , composée 
du genre Phascolome (A), correspond, 
par son système dentaire, à l'ordre 



m. art. MARsupfALiA iTodd'» Cyclopœdia, t. lU, p. 359, fig. 82). 
Cuvier. Dents dei Manmifère», pi. 23, A. 

«•«. Otteol. of Martupialia ( Trans. of Ihe Zool. Soc., t. II, pi. 71 . ûç. i); —art. Marsu- 
odd's Cvclop-, t m, p. 8t>0. fli:. 8i). — ei Odontographn, pi. 98, fig. 5. 
itorbousti. Sut. Hut. of Mammalia, t. I, pi. 20, fig. i. 
Cavier, Op. cit., pi. 23, C. 

M Edwards, Atla* du Régne animal du Cuvier, MAMMiriREà, pi. 47, fig. 1 . 
«B, art. Marsupialia Uoc. cU., p. 261, fig. 85), — el Odontographn, pi. 98, fig. 6. 
Caria-, Op. cit., pi. il. 

M, art. Marsupialia (loc. cit., p. 3A2, ùç;. 86 et 87) 
(l«iioa»e. Nat. Hitt. ofilammalia, i. I. pi. 19, Og. 4 à 0. 
»o, ari.MARSupiALiA (loc. cit., p. 204, fig. 88). 
Covier, Op. cit., pi. 43, A. 

M 8dward<i, Atlas du Règne animal, MAMiiirèRBS. pi. 47, fig. 4. 
m, art. Marsupialia (Todd'i Cyclopœdia of AnaUmvg aru( Phynoio^, l. Ul. p. 266. 
— et Odoutograpliy, y\. 100, fig. 8. 

«rliooae. AVi/. Hist. ofMammalia, t. I, pi. 3, fis?. 9 à 5 ; pi. 5, G et 8. 
Uiiier. Op. cil , pi. 42. 

9 Edward», .UloM du Règne animal de Cavier. Mammifères, pi. 47, fig. 3. 
luwier. Op. cit., pi. 44. 

tr. Règne animal, 2* édit., t. \\l, pi. 2, litr- i el 0. ^ 

Cêteol of M'irsupialiaiTrans. of thc Zool. Soc, t. Il, p. '»"), - et arl. Marsupialia 
îd^.. I. n. P- 207, f,;r. U3;. 
f|io«#«, Kat. HUt. of Mammalia, t. I, pi. 3, fie. 1 . 
9 A tins du Règne animal de r.uvier. Mammip^.rk.«, \A. 51 , (i^'. 2 a, 2 6. 
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màchelières supérieures ; car, si cette condition n'était remplie, 
les libres musculaires saisies entre ces organes s'infléchiraient 
seulement, ainsi que cela a lieu pour une étoffe flexible que Ton 
clierche à couper avec des ciseaux dont la vis n'est pas serrée 
cl dont les lames s'écartent latéralement entre elles. Or la 
nature assure ce résultat en donnant au condyle de la 
mâchoire une grande largeur et en le logeant dans une cavilc 
articulaire qui Tembrasse étroitement en avant aussi bien 
qu'en arrière, et qui s'étend beaucou[) transversalement. Ce 
mode d'organisation se voit chez tous les Carnassici*s (1) et 
atteint son plus haut degré de perfection chez les espèces qu\ 
sont le plus essentiellement carnivores : le Lion et le Tigre, 
pur exemple (2). 

Mais lorsque les incisives doivent agir à la manière d'un 
grattoir, el que les màchelières doivent rem[)lir les fondions 
«l'une râpe ou d'une meule pour réduire en pelils fragments des 
substances végétales plus ou moins dures, telles que des écorces, 
des graines ou des feuilles, ces instruments triturants ne pour- 
raient remplir leurs fonctioiis efficacement, si les mâchoires aux- 
quelles ils sont fixés étaient disposées de façon ù s'écarter, 
à se rapprocher l'une de l'autre seulement et à se rencontrer 
toujours par les mêmes points. Ainsi la charnière articulaire, 
i>i parfaite, qui est d'une grande utilité aux Carnivores, serait 
nuisible aux Rongeurs et aux Herbivores, (^hez ceux-ci, 
la mâchoire inférieure doit être plus libre dans ses mouve- 
ments et doit pouvoir frotter contre la mâchoire su[)érieuiv, soit 
d'avant en arrière, soit latéralement, circonstance qui com- 
mande en (|uelque sorte une conformation différente de l'arti- 

(I) Exemples : le Chien el le postérieur de la cavité glénoTde se 
1 oiip (a). recourbe même en avant, de faron ù 

(*J) Chez ces Carnassiers, le bord embrasser le condylo. 

lu) iihiiiville, (ktéofraphie, Camiasïikhs, geiite Canitt |>l. U. 



2t8 APPAREIL DIGESTIF. 

i^ilalion niaxillo-crànieiine. H est aussi à femai-quer que chez 
les Rongeurs, le mouvement latéral ne produirait le résultai 
voulu ni jH)ur les incisives, ni pour les màchelîères, dont les 
hunes tranchantes sont dirigées transversalement, et que h 
inàchoiœ intérieure, pour râper les aliments, doit glisser longi- 
tudinalement d*arriciv en avant. C est effectivement de la sorte 
que le jeu de lappareil masticatoire s'établit, et pour permettre 
IV va-et-vient dans le sens longiludinaK les coodyles, au lieo 
crétin? élargis transversalemeol ixnnme chez les Carnivores, 
sont étmilset allon:rés d'avant en arrière; les cavités articu- 
laires qui les reçoivent ont la même tonne et restent ouvertes 
on arrière aussi bien quVn avant l ; eulin les ligaments 
qui lient la mâchoire au cràne sHit très làciies^ de façon «{ue 
ivllen'i, sans jHMivoir dé\ier à droite ou à gauche, peut avancer 
iHi reculer alteroativeoieiit et puntuire de b sorte le frottement 
iKvcssaiiv entfv les dents des mngées opposées. Mais, chez le 
l liev;il. de mètne que diez le Bivtif et les autres Ruminants, où 
iKHis av\M^ vu que les mjk^ielîèfes sont garnies de crêtes et de 
sxikMis longitudinaux, le trvmemenc doit se fair^ en sens opposé, 
ci |Kir i\Hise»|uetiL dans le tn\;iil de la nuiSlîcatîoQ, b mâchoire 
intV^rieure iK^t pi>u\iHr seuK^ywMr bténietoefil aussi bien que 
*v haut en bas. Eu etlk4, ivs mouveii^et^ïs btèraiix ont lieu. 
Ci. i^Hir les ^^Uefur, U Nature a d-^^ory j [*artK*Qbii*>n maxilkv 
^ntttcmie ai»e trvHSiefue ionne : es e voijies sont f^iis et 
jjrrvMEidfts: Ws ira\t:ês •^li fces kwect 5tvi< peu («v4oodes. mais 
or^i^fs^ e< b oi4)i>uJe dc^rviâse *%pàZ KoaK>4e6e^ cfkKtine d Viles 






*^««^.. .^^M^^^^n^mm»^ • «^ 
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n'embrasse que d'une manière lâche la partie correspondante 
de la mâchoire inférieure (1). 

Nous voyons donc que le mode de conformation des diverses 
parties de l'articulation de la mâchoire est en harmonie avec la 
structure de Tappareil dentaire, en même temps que la dispo- 
sition de celui-ci a des liaisons intimes avec le régime de 
TAnimal. 1/étude attentive de ces corrélations peut donc jeter 
d'utiles lumières sur la nature des Animaux dont on ne connaît 
que des débris conservés à l'état fossile dans les différentes 
couches de l'écorce solide du globe; et, en effet, c'est à l'aide 
de considérations fondées de ces rapports conslanls que Cuvier 
est souvent parvenu à reconstruire, par la pensée, des espèces 
détruites dont il n'avait vu qu'une seule dent, et à devancer les 
découvertes matérielles du paléontologiste par les découvertes 
intellectuelles du zoologiste. 



(i) La disposition des parties os- tilage interarticulaire et aax ligaments 

seuses se voit très bien dans les figure» articulaires, je renverrai aux ouvrages 

données par Blain ville (a), et, pour spéciaux sur Panatomie vétéri- 

plus de détails relatifs au fibro-car- naire (6). 

(a) Blainville. Ottéographie, Rongeurs, fenre Cavia, pi. 2. 

{b) l^li, Uandbveh der AnaUmie der Hausthiere, p. 125, ^g. 45. * 

— GhîuiTMu, TraUé d'anatomU comparée det AnimavLX dometluiuMt p. 132, fig. 52. 



CINQUANTE -QUATRIÈME LEÇON. 



Suite de l'histoire des ori^iies digestirs chez les Vertébrés. — Aftpareil salifairf. 

Salive ; composition chimique de ce liquide. 



Apfâarcii ji 1. — Ctiez les Animaux vertébrés, de même tiue chez les 

wliratre. 

Iiiverlébrés supérieurs, il existe généralement, dîms le voisi- 
nage de la bouche, des organes sécréteurs qui sont chargés de 
|)roduire des liquides particuliers, et de les verser sur les ali- 
ments pendant le passage de ceux-ci dans cette cavité vestibu- 
laire. Ces organes constituent l'appareil salivaire et sont de 
deux sortes : les uns sont des dépendances directes de la tu- 
nique muqueuse de la bouche, et consistent en petites fossettes 
ou follicules épars dans l'épaisseur de cette membrane; les 
autres en sont distincts et sont formés chacun par des agré- 
gats d'ampoules groupées aulour d'un canal excréteur raineux 
qui va s'ouvrir dans la bouche. Les anatomisle^s réservent ;i 
ces derniers le nom de glandes salivaires^ mais le physiolo- 
p'isic ne doit pas oublier r|ue tous ces insh^uments ont des 
fonctions analogues, et diffèrent par leur forme plulôt (pie par 
^ leur structure essentielle. Pour me conformer aux usages éta- 
blis, je conserverai ici cette disliiiclion ; mais alin de rappeler 
que tous ces organes sécréteurs font |)arlie d'un même ap|»a- 
reil, tout en continuant d'a[>peler glandes salivaires seulement 
ceux qui sont sc|)arés de la muciueuse buccale par un con- 
duit excréteur distinct, je donnerai aux autres le nom de glan- 
dûtes salivaires. 

D'après ce (|ue nous savons déjà sur les usages de la salive, 
nous |)ouvons prévoir que Tapparcil destine à sécréter ce li- 
quide ne doit pas être également |»uissant,cliez tous les Verlé- 
brés. En etTet, la sîdive, cinume je l'ai fait voir dans une pn''- 
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cédenle Leçon (1), peut agir mécaniquement ou chimiquement: 
dans le premier cas, elle sert à faciliter la déglutition ou la 
préhension des aliments; dans le second, elle agit comme 
simple dissolvant ou comme agent modificateur de certaines 
matières alimentaires d'origine végétale. Il est donc évident 
que cette humeur doit être moins utile aux Animaux qui 
vivent dans l'eau, et qui par conséquent ne peuvent avaler 
des corps solides sans recevoir en même temps dans leur 
t>ouche une quantité considérable du liquide ambiant, qu'aux 
Animaux terrestres, qui ne boivent pas nécessairement toutes 
les fois qu'ils mangent. Il est également évident que Tappareil 
snlivaire doit être surtout utile aux Animaux qui mâchent lon- 
guement leurs aliments, et qui se nourrissent de substances 
que la salive peut dissoudre, c'est-à-dire de matières amyla- 
très. Nous en pouvons conclure que chez les Poissons, qui 
vivent dans l'eau et qui sont presque tous carnassiers, cet 
appareil sera peu développé, ou pourra même manquer com- 
plètement; tandis que chez les Mammifères, et plus particu- 
lièrement chez les Mammifères ph\ lophages, il devra arriver à 
son plus haut degré de perfectionnement. 

§ 2. — Les faits fournis par l'anatomie sont en accord avec 
(»es déductions physiologiques. Ainsi , chez les Poissons 
ordinaires, on ne trouve point de glandes saHvaires(2), et 



Appareil 

talivaira 

des Poitfonc. 



(1) Voyez tome V, p. 175. 

(!2) J.-F. Meckel a décrit chez la 
Baudroie an organe parliciilier qui se 
trouve ftous la peau, derrière la fente 
branchiale, et qui, dans .son opinion, 
pourrait bien ftre une glande sali- 
▼aire [a] ; mais ce cvrps glanduliforme 
n'a pasderapportsavec le canal digestif. 



Retzius a considéré, comme appar- 
tenant à Tapparcil salivaire, un organe 
rougeâlre qui se trouve entre les 
muscles de la régipn sous-maxillaire, 
chez les l'Iaglostomes et chez divers 
Poissons osseux, tels que lesdades et 
les Salmonés (6) ; mais c'est un gan- 
glion vasculaire, et non une glande (c) . 



{*) Meckel. Traité â'anaUmie comparée, t. Vil. p. 350. 

(b) Retiittt. Obêervationei in anatomiam Chondmpterygiorum, 1819. 

(e) S^MDiwei Siebold, Nouveau Manuel d'analomie comparée, 1. 1. p. 97. 

^ Owen, Uetures on the romp. Anat, of Yertebrate AnimûltiPUhei), p. 930. 
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Ainsi, chez le Caméléon, la langue est lubrifiée par une sa- 
live gluante qui provient d'un amas de crypies situés près de 
l'extrémité de cet organe prfttraclile, entre les plis de sa tunique 
muqueuse. 

Chez les Crocodiliens, indépendamment des cryptes mu- 
queux en grand nombre, dont les orifices se voient à la sur- 
face de la langue on remarque sur les côtés de Tarrière- 
bouchedes amas deglandules qui peuvent être comparées aux 
organes sécréteurs appelés amygdales chez les Vertébrés supé- 
rieurs (1). 

Chez quelques Tortues terrestres, il existe sous la langue un 
amas de cryptes qui commencent à se séparer assez nettement 
de la membrane muqueuse adjacente, et qui correspondent évi- 
demment aux glandes que Ton appelle sublinguales chez les 
Oiseaux et les- Mammifères (2). 

Chez les Ophidiens, qui n'avalent leur proie que lentement 
et avec difficulté, l'appareil salivaire acquiert un développe- 
nfient beaucoup plus considérable. De petites glandes, dites la- 



(1) Ces réunions de glandules sont 
situées derrière les arrière-narines, 
sur les cùtés de la paroi supérieure du 
pliaryns, et couvertes par cinq ou six 
replis de la membrane muqueuse dis- 
posés transversalement et subdivi- 
sés par des plis secondaires en 
cryptes dont le fond est occupé par 
des cellules (a;. 

(2) Duvernoy a trouvé cbes la 
grande Tortue des Indes une paire 
d'organes rougeâtres et ovales, situés 
sous la langue, sur les côtés des mus- 
cles génio-glosses,composés d un amas 
de cryptes, et s'ouvrant sur le plan- 
cher do la Im>iicIir par un grand nom- 



bre d'orifices. Chez les Émydes, il a 
remarqué une disposition analogue. 

Gliez tous ces Cliélonieus, les glan- 
dules linguales sont aussi très déve- 
loppées. Ainsi la langue des Tortues 
proprement dites est hérissée de pa- 
pilles creuses, eu forme de feuilletais 
qui se réunissent par leur base à une 
masse glandulaire épaisse et composée 
de cellules dont les orilices se voient, 
soit entre ces appendices, soit sur les 
côtés de Porgane. 

Chez les Kmydcs, la masse spon- 
gieuse, formée par ces crypies, est 
moins épaisse, et chez les Cbélonés 
elle est rudimentaire (6). 



{a) SUnniim et Sîebold, Nouveau Manuel d'anatomie eomparie, t. Il, p. §§7. 
(b) Ouvfrnoy, leçotiê d'anatomie comparée de Cuvier, 2»édil., t. IV, p. 451, 
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En général, l'appareil salivaire, sans arriver à un très haut Appareil 

salWaire 

degré de développement, acquiert plus d'importance dans la dM oiseaux 

glandes lacrymales pour les organes à tort poche à venin par quelques 

sécréteurs du venin, erreur corn- auteurs), se porte en avant, et va 

mise aussi par un auteur du siècle aboutir à la base du crochet tubu- 

actuel (a). laire correspondant, crochet dont nous 

Les véritables glandes à venin , avons étudié précédemment le mode 

vaguement indiquées par Tyson (6), de conformation (voyez ci-dessus, 

et bien déterminées par Ranby (c), page 190). 

ont été Tobjet de beaucoup de re- Chez les Opisthoglyphes, Serpents 

cherches anatomiques (d). Chez les venimeux à dents postérieures can- 

' Solénodontes, ou Serpents à crochets nelées, il existe une glande analogue, 

mobiles, elles sont très grandes, et mais moins développée, et parfois 

de chaque côté de la tête elles occu- confondue avec la série des glandules 

peut la plus grande partie de la fosse labiales de la mâchoire supérieure 

temporale. Chacun de ces organes est que quelques auteurs appellent la 

pourvu d'mie capsple fibreuse à la- glande rrtaxillaire (g). 
quelle viennent s*attacher quelques Lorsque les Serpents solénodontes 

foisceaux charnus du muscle tempo- veulent mordre, ils redressent leurs 

rai (e), et il se compose d^une série crochets à Palde d'un mécanisme dont 

de c«cums rameux qui débouchent il a été question précédemment (/i), et 

inférieurement dans un canal excré- les glandes vénéniOques, pressées par 

leur commun (/). Ce tube, en sortant la contraction des muscles temporaux, 

de la capsule de la glande (appelée laissent échapper, leur liquide qui s*é- 

(a) Charas, Ducnption anatomiqw delà Vipère {Mém. de l'Acad. des sciences, 160G, 1660, 
t. lU, p. 231, pi. 62, fig. le). 

— Desmoulios, Mém. sur le système nerveux et l'appareil lacrymal des Serpents à son- 
netUê, etc. (Journal de physiologie de Ma^ndie, 1824, t. IV, p. 274 et suiv.). 

(fr) Tyson, Yipera caudisona Americana, or the Anatomyofa Rattle-Snake (Philos. Trans.^ 
1673, t. Xllt, p. 4G). 

(r) Ranby, Account of the Poisonous apparatus of the Rattle-Snake (Philos. rran#., 1728, 
t. XXXV, p. 377, pi. 1). 

(d) Home, dans l'ouvrage de P. Russel : An Account of Indian Serpents^ 1796, pi. G, tig. 1 à 7. 

— Cinrier, Leçons d'anatomie comparée. 1R05, t. Ht, p. 224. 

— Meckel, Ueber die Kopfdrûsen der Schlangen (Archiv fur Anat. und Physiol., 1826, p. 1, 
pi. i , 6g. 1 et 2). 

— Fr. Tiedemann, Veber die Speicheldrûsen der Schlangen (Denkschriften der Kôniglichen 
Akademie der Wissenschaften %u dtûnchen far dos Jahr 1813, p. 25). i 

— Schlegel, Untersuch. ûber die Speicheldrûsen bei den Schlangen mit gefurchten Zdhnen 
(N&va Acta Acad. nat. curios., t. XIV, p. 14). 

— Defmoulins, Note sur l'appareil sécréteur du venin che% le Serpent à sonnettes (Journal de 
phonologie de llagendie, 1827, t. VU, p. 109). 

— J. MùUer, De glandularum secementium structura peniliori, 1830, p. 55, pi. 6, fig. 3 et 4. 

— DuTernoy, Mém, sur les caractères tirés de Canatmnie pour distinguer les Serpents 
wemimeux des Serpents non venimeux (Ann. des sciences nat., 1832, t. XXVI, p. 132, pi. 10). 

— Alessandriai, Bicerche sulle glandoli salivaU dei Serpenti a denti solcati, etc. {Giom. poly^ 
§rûphodi Verona, 1832, t. XII, p. 47). 

{€) Duvernoy, loc. cil. 
<0 MùUer, Op. cU., pi. 6, Bg. 1 , 1 a. 
' (g) Schlegel, Op. cit., fig. 8. 

— Ihivtrnoy, toc, cit., p. 144 et suiv, 
{h) Vofei ci-detM», page 6t . 
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classe des Oiseaux. Chez quelques espèces qui vivent de ma- 
tières animales et qui prennent leur nourriture dans Teau, il est 



coule par la fenle slluëc près de Tex- 
trémllé de ces dents, et qui arrive 
ainsi au fond de la piqûre foiie par 
ces organes. Le poison, jwur agir sui- 
l'économie, doit élre absorbé ei porlé 
dans le torrent de la circulation. Son 
action est d'auunt plus rapide, toutes 
choses étant égales d'ailleurs, que son 
absorption est plus prompte, et sur 
une plaie saignante celle-ci est très 
facile. Mais ce liquide toxique n'est 
pas absorbé par la membrane mu- 
queuse digestive; aussi peut-il être 
introduit impunément dans la bouche 
et même dans l'estomaci tandi» que, 
appliqué sur une écorchure , il agit 
avec une grande intensité. Sa puis- 
sance délétère varie suivant les es* 
pèccs, et son action est plus forte sur 
les Oiseaux et sur les Mammifères que 
sur les Animaux à sang froid ; mais 
c'est à tort que quelques auteurs ont 
supposé que les Serpents étaient com- 
plètement à l'abri de son influence. 
Ia morsure des Crotales et des Trigo- 
nocépliales peut déterminer la mort 
de l'Homme dans Tespacc de quelques 
minutes* La Vipère commune esc beau" 
coup moins dangereuse, et sa morsure, 
promptcment futaie pour de petits 
Animaux tels qu*un Pigeon ou môme 
un Lapin, n'est que très rarement 



mortelle pour an nomme. l\ est aussi 
à noter que la gravité des accidents 
est en rapport avec la quantité de ve- 
nin versé dana la plaie, et que, par 
conséquent, un Serpent devient de 
moins en moins dangereux à mesure 
que dans un court espace de temps il 
a mordu un plus grand nomlire de 
fois. lie froid tend à ralentir la sécré- 
tion de ce liquide, et, par conséquent, 
c'est dans les paya diauds que ces 
Animaux sont ie plut redoutables. 
L'action que le venin des Serpents 

exerce sur l'économie animale a été 

• 

l'objet d'un grand nombre d'expé* 
riences dues principalement à Bedi, 
Fontana, Mead et iiussel (a), mais n'est 
pas encore connued'une manière aatis- 
faisante. Llle parait déterminer one 
altération profonde du sang en détrui- 
sant la coagulabilité de ce liquide et en 
modiûant la conformation de ses glo- 
bules, et elle est suivie d'une grande 
prostration des forces, ainsi que d'au- 
tres symptômes nerveux, tels qu'en- 
gourdissement , syncopes , etc. Les 
cflets locaux de la morsure sont» en 
général, une douleur vive, pois un 
gonflement considérable qui s'étend 
de proche, en proche et qui, dans 
Qtielques cas, est suivi de la forma- 
Uou de pblyctènes ou même de l'ap- 



(a) Uetli, Observationei de ViperU {OpMcula, t. U, p. 155, ëdil. dt i78tf). 

— KooUmi, Traité «ur le venin de la Vipéret etc. Fk>renco, 1781, i toi. in-4. 

** V. RimmI, An Account of Indian Serpents colUcteà <m the ComI of CTommmiêl, iTiN». 
^ Hume, The Coêe of a Man who dicd in coneequênce ofthê Bite ofa RÊMiêSnmkt {PkUm. 
rrcfiff., I80U, p. 75). 

— Man^li, Mém. tur U venin de la Vipère {Ann. dé chimie et dé phfftiq^t 4847, l. IV. 
p. lOU). 

— Piliorel, Obeerv. sur la morsure d'un Serpent à sonnettes {Jimm. de ph^sitl, éê 
18*7, I. VU, p. U7). 

_ l»rain«ni, expériences sur le venin des Serpents à sonntttêê; tfets dé ùs wmàts H 
ic n€Utralli»er mm absorption [Comptu rendus de l'AcadémU, iS58, U XXXVU^ p. 6II>. 
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plus OU moins rudimentaire (1); mais chez la plupart des 
espèces terrestres, il existe sous la langue, ou dans l'épaisseur 
de cet organe, des glandes assez volumineuses dont les produits 
en lubrifient la surface (2). Quelquefois même ces glandes 



parition de points gangreneux. Diaprés 
les recherches chimiques faites récem- 
ment par le prince Lucien Bonaparte, 
le Tenin de la Vipère paraît conte- 
nir une matière particulière appelée 
ichidnine oo vtip^tne , un principe 
colorant Jaune, de Talbumine» une ma- 
tière grasse et divers sels (a). 

Les moyens à mettre en usage pour 
prévenir les accidents déterminés par 
la morsure des Vipères et autres Ser- 
pents venimeux, sont ceux qui peu- 
vent ralentir ou empèchef Tabsorption 
da poison; par conséquent, l'agran- 
dissement de la plaie, une forte suc- 
cion opérée à sa surface, la cautéri- 
sation, etc. On a vanté tour à tour un 
très grand nombre de topiques qui ne 
méritent que peu de confiance, mais 
qni paraissent pouvoir agir quel'* 
qnefois en provoquant des phéno*» 
mènes osmoUques, et en entraînant 
ainsi au dehors, avec les liquides ex- 
crétés, le venin déposé dans la pi- 
qûre. Pour les indications bibliogra- 
phiques à ce sujet. Je renverrai à une 
publication récente faite par M. Sou- 
beiran (6). Quelques médecins ont 
considéré llnoculation du venin d'une 
Vipère des Antilles comme un préser- 
vatif contre la fièvre Jaune ; mais 
cette opinion n'est pas fondée (c). 



(i) Ainsi Meckel n'a pu trouver 
aucune trace d'organes salivaires chez 
le Fou [Sula ai6a), ni chez le Cor- 
moran, et chez une espèce de I^lon- 
geon (le Lumme ou Colymbus arc- 
ticus)y il n^en a rencontré que des 
vestiges. Mais celte disposition n'est 
pas constante chez les Oiseaux aqua- 
tiques piscivores, et, chez les Pétrels, 
les Goélands, les Sternes, etc., cet 
appareil est assez bien développé (d). 

(2) Les glandes sublinguales man- 
quent chez quelques Oiseaux, tels que 
le Pélican, la Cigogne et l'Autruche ; 
quelquefois aussi elles ne sont repré- 
sentées que par une rangée de folli- 
cules simples, par exemple chez le 
Corbeau (e) ; mais, en général, elles con- 
stituent sous le plancher de la [)ouche 
une masse assez volumineuse. Ainsi, 
chez l'Oie, elles sont réunies en une 
masse rougeâtre, étroite en avant, 
élargie et bifurquée en arrière, à la 
surface de laquelle on distingue deux 
séries de petits orifices formés par la 
terminaison de leurs canaux excré- 
teurs dont la partie initiale est ra^ 
meuse (/). 

Chez d'autres Oiseaux, par exemple 
le Dindon, on trouve sous le plancher 
de la bouche deux paires de glandes, 
et quelques auteurs donnent le nom 



(a) Voj«i Gruère, Det venint et de* Animaux venimeux, thèse. Paris, 1854. 

lb)i, Soobeiran, De la vipère, de $on ven%n et de sa morture, in-8, 1855, p. 129 et suiv. 

(c) Sénanl, 8w rimôcukuim préventive de la fUvre jaunt (Goutte hebdomadaire de mide-^ 
dtu, 18S5, t. 11, p. 898). 

{éj Meektl, Traité d^ênatêmiê comparée, t. Vm, p. 198. 

(«) J. MûUer, De glandularum eecementium ttructura penitiori, p. 58, pi. 4, Û^, 4. 

(/) E. H. Weber, Beobachtunçen iiber die Structar einiger congtomerriten und einfacl^cn Drû- 
un (Meckel'» ArcMv fHur Anat. und Ph/iiol., 1881, p. i80. pi. 4, fig. 19 ^ il). 

^ i, WaUtr, Op. cU,, p. 59, pi. 6, Bg. 7 c, 7». 
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teurs n'ont que peu d'importance et ne sont que très iaiparfai- 
tement connus (l). 

Dans la classe des Mammifères, l'appareil salivaire est en 
général très développé; il manque ou n'existe qu'à l'état rudi- 
mentaire chez les Cétacés proprement dits (2), et il est fort 
réduit chez les Phoques, qui sont aussi des Carnassiers aqua- 
tiques (3); mais chez les Mammifères terrestres il acquiert 
une importance considérable, et c'est chez ceux de ces Ani- 
maux qui vivent de substances végétales qu'il arrive au plus 
haut degré de complication. 



Appareil 

salivaire 

des 

Manuiifèrei 



les Étotirneaux, on trouve aussi, dans 
Pépaissenr de l^espèce de joue formée 
par la partie membraneuse de cette 
commissure, un organe sécréteur long 
et étroit (a). Quelques auteurs dési- 
gnent les glandes ainsi placées, sous 
le nom de parotides (6). 

(!) 11 existe beaucoup de confusion 
dans les descriptions brèves qui ont 
été données de Pappareil glandulaire 
chez les Oiseaux, et Ton est loin d^élre 
d^accord sur la détermination de pla- 
aieurs de ses parties. Ainsi, la plupart 
des anatomistes appellent glandes 
âoîis - maxillaires les organes que 
d'autres considèrent comme des 
glandes sublinguales; et les glandes 
linguales sont parfois désignées sous 
le nom de gkmdes sublinguales^ etc. 
On ne possède aussi de bonnes figures 
de ces organes que pour tu très petit 
nombre d^espèces. 

Pour plus de détails sur les varia- 



tions qui se remarquent dans Tappa- 
reil salivaire des différents genres 
d^Oiseaux, on peut consulter les ob- 
servations de Duvernoy (c), et, au 
sujet de la structure interne de ces 
organes, je renverrai au travail de 
J. M aller ((/). 

(2) Cuvier et Duvernoy u*ont trouvé 
aucune trace de glandes salivaires ni 
chez le Dauphin, ni chez le Mar- 
souin (tf), et Meckel est arrivé au 
même résultat négatif en ce qui con- 
cerne le Narval (/'). Chez les Baleines, 
M. Eschricht signale Texistence d'un 
petit cœcum muqueux qui pourrait 
bien être un vestige du canal de Sté- 
non {y); mais les glandes salivaires 
manquent complètement. 

(3) Cuvier a trouvé chez le Phoque 
commun deux glandes maxillaires, 
une grande et une petite; Duvernoy 
considère cette dernière comme étant 
une parotide (h). 



{•) llâUar, Op. eU,, p. 58. 

{b) Rapp. Ueber dit TonaUUn der YOgel (Huiler'* Archiv fÛr Anat. und Phytioï, ,1843, p. 19, 
pi. 8. Bg. i et 8). 

(r) Durernûy, Leçoru d'anatomiê comparée de Cuvier, 2* édtt., t. IV, p. 443. 

(il) SlanniuB ci Siebold, Nowfcau Manuel ^anatomie comparée, t. Il, p. 387. 

{e) Cuvier, Leçont d'anatomie comparée» 8* édil., t. IV, p. 437. 

if) Meckel. TraUé d'anatomie comparée, t. Vlll, p. 375. 

(f ) Bachricht, Zool. anat. pAy«. Unteriuch. ûber dU norditehtn WallthUre, 1849. p. 108. 

(M) Cnvier. Op. eU., t. IV, p. 486. 
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Les glandes qui d'ordinaire entourent la bouche d'un Manv 
luilorc sont de trois sortes : des cryptes ou follicules uiuqueux, 
(les glandes niuifueuses, et des glandes salivaires proprement 
dites. 

,^ â. — Les cryptes sont de petites dépressions de la uîem- 
brane muqueuse en forme de bourses, dont les parois renfer- 
ment une couche de capsules arrondies et sans ouverture, 
d*un as}>cct blanchâtre. Les unes sont éparses, les autres réunies 
en gi\)U}H>s. Les premières se trouvent principalement sur la 
langue ; les soihmuIcs, sur les cotes de l'entrée du pharynx, où 
ollos iH^nsliluent les oi>ranes s;)ill:ints appelés amygdales ou 
to^isilles {). 
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Les glandes muqueuses ou glandules salivaires intra-parié" 
taies, et les glandes salivaires projfrement dites ou extra-parié- 
tules, se ressemblent beaucoup entre elles par leur structure 
intime. Chacun de ces organes consiste en un prolongement 
tubulaire de la membrane muqueuse, qui se ramifie plus ou 



Glandes 
salivaires. 



aa nombre de deux, sont situés sur 
les cùtés de la bouche , derrière 
fisthroe du gosier, dans une excava- 
tion comprise entre les piliers anté- 
rieurs et postérieurs du voile du pa- 
lais. Us sont plus ou moins saillants, 
et leur surface est criblée de trous, 
qui, au nombre de dix à vingt, con- 
duisent dans des cavités anfractueuses 
formées par des groupes de follicules 
composés {a). Quelques analomistes 
ontcru y apercevoir des ampoules glan- 
dulaires (6) ; mais la plupart des mi- 
crographes sont aujourd'hui d'accord 
pour reconnaître que les vésicules 
situées sous la tunique muqueuse de 
ces fossettes sont des sacs sans ouver- 
ture semblables à celles que Je viens 
de déerire en parlant des follicules 
simples de la langue (c). 

La structure intime des amygdales 
est plus facile à étudier chez le Co- 
chon et le Bœuf que chez rflomme. 
Il est aussi à noter que la conforma- 



tion générale de ces organes présente 
chez les divers Mammifères des diffé- 
rences assez grandes, et M. I^app, qui 
en a fait une étude spéciale, y dis- 
tingue quatre formes principales (d)« 

Ainsi, chez le Cheval, le Cochon, le 
Dlcotyle, les Ruminants, le Morse («) et 
les Phoques , de môme que chez 
Tfiomme, ces organes consistent en 
un corps aplati et elliptique avec des 
orifices. 

Chez le Raton (Procyon lator), la 
Martre, la Mangouste {Herpestes), la 
Taupe, le Hérisson, certaines Chauves- 
Souris et le Dauphin, les amygdales 
ont un orifice simple et allongé. 

Chez rOurs (/") et THyi'ne, elles of- 
frent des plis épais et horizontaux en 
forme de feuillets, avec de très peUtes 
ouvertures. 

Enfin, chez les Singes, le Lion ((/), 
le Léopard, le Jaguar, TOryclérope 
et le Daman, elles constituent un sac 
simple à orifice unique. 



(a) Vojw Bonrgery, Traité d'anatomie, t. III, pi. 86. 

— Bonamy, Broca et Beau, AU(u d'anatomU dacriptive, Splanchnologib, pi. 7 hit, fig. 2 et 4 ; 
pi. 0, fif. 6. 

(S) Sappey, Note tw la itructure det amygdaUê et det glandes situées sur la base de la lanffue 
{Gazette hebdomadaire de médecine, 1855, t. I. p. 877). 

— Saehs, ObservatUmes de linguœ structura penitlori, diwiert. inanfr., Vratislaviae , 1850 
(vay. Màller's ArckiVt 1857, Bericht, p. 96). — Zur Anatomie der Zungenbalgdrûsen uni Man* 
iain (Arch. fur Anat. und Physiol., 1859, p. 196). 

— Reuhert, Zusatx %ur Abhandlung des D' Sachs {Arch., 1859. p. S06. ûg, 1 à 3). 
{e) KôUiker, Éléments d'histologie, p. 407. 

— Sappey, Traité d'anatomte descriptive, t. II, p. 4C. 

— Gauster, Untersuchungen ûber die Balgdrûsen der Zungenwur%e{ {Sitxungsberichte der 
Wiener Akad., 1857, t. XXV, p. 498, fiç. 1-3). 

(ik Rapp. Ueber die TonsiUen (MùUer's Archiv fur Anat. und Physiol,, 1839, p. 189). 
{e) Idem, ibid.» pi. 7, Og. 2. 
(/)ldein,tirM., pi. 7, fis.i. 
(f) Idem, IM., pi. 8. 
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moins, et qui se termine dans un groupe de petites ampoules dont 
la cavité est ainsi mise en communication avecrextérieur. Ils ne 
diflerent guère entre eux que par la longueur de leur conduit 
excréteur, la multiplicité plus ou moins grande des ramifications 
de ce tube et le nombre des utricules sécréloires dont la portion 
radiculaire ou initiale de ce système de canaux est entourée. 
Tous se forment de la même manière et offrent d'abord la même 
apparence ; mais les uns ne s'éloignent que peu de la mem- 
brane muqueuse dont ils naissent, et n'acquièrent qu'un nombre 
comparativement petit de ramuscules terminés en ampoules, 
tandis que les autres se dévelqppent davantage et se divisent en 
plusieurs groupes dont la réunion constitue une masse lobulée 
d'un volume considérable ; mais les premiers ressemblent aux 
subdivisions des secondes, qui, au lieu d'être unies autour d'un 
tube excréteur commun, partiraientisolément de la tunique buc- 
cale et auraient chacune un conduit excréteur propre (1). II esl 
même à noter que la ligne de démarcation entre ces deux sortes 
de glandes salivaires n'est pas nettement tranchée, et que cer- 
tains de ces organes participent du caractère des uns et des 
autres chez quelques Animaux, tandis que chez d'autres ils 



(1) E. H. Weber, J. Mttller et plu- 
sieurs autres anatomistes, ont étudié 
ciicz Terobryon de divers Mammirères 
le mode de développement des glandes 
salivaires les plus complexes, et ils 
ont vu CCS organes apparaître d'abord 
sous ta forme d'un caecum ou prolon- 
gement tubuliforme de la muqueuse 
buccale qui est terminé en cul-de- 
sac, mais qui bientôt se ramifie et 
bourgeonne, pour ainsi dire, de façon 



à donner naissance ù un nombre de 
plus en plus considérable de petits 
cœcums secondaires, tertiaires, etc., 
dont Textrémité libre se renfle en 
forme d'ampoule (a). (1 en résulte un 
assemblage de petits sacs membra- 
neux qui ressemblent à des grains de 
raisin, et qui sontappendus aux bran- 
ches terminales d'un canal ramenx 
dont le tronc principal s^ouvre daot 
la bouche. 



(a)B. H. Weber, Op. cit. (Mocke Archiv fur Anat. und PhytioL, i8S7, p. 278. pi. 4, 
Hg. 18). 

— J. Millier, De glandularum ieeetnentium ttntctura penitiont p. 00, pi. 6, (If . 9 et iO. 
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offrent des caractères d'après lesquels on serait fondé à les 
classer tour à tour dans des catégories différentes. 

Les glandules salivaires, dites muqueuses^ se subdivisent en 
glandes labiales^ glandes buccales et glandes linguales ^ d'après 
leur position (1). Chacun de ces petits organes présente un 



(1) Chez THomme, les glandules la- 
biales, larges de i à 3 millimètres, 
sont très nombreuses; elles se trou- 
Tent entre la membrane muqueuse et 
la coQcbe musculaire sous-jacente, où 
elles forment autour de Torifice buc- 
cal un anneau presque complet (a). 

Les glandules palatines sont plus 
petites et ne sont nombreuses que sur 
le Toile du palais (6). 

Les glandules linguales sont distri- 
buées sur la base de la langue, sur 
les bords de la partie postérieure de 
cet organe, et à sa face inférieure près 
de la pointe. Les premières sont 
logées plus profondément que les 
follicules dont il a déjà été question. 
Les secondes, par leur assemblage, 
constituent de chaque côté du frein de 
la langue un corps oblong de la gros- 
seur d'une amande , qui a été décrit 
par BlandÂn (c), et qui est désigné par 
quelques anatomistes sous le nom de 



glande de Blandin {d). Elles ont été 
observées aussi par M. Niihn («), ainsi 
que par M. Ward (f)^ et quelques 
auteurs les appellent glandes de 
Nûhn {g) : jusquMci on ne les a trou- 
vées que chez THomme et TOrang- 
Outang. 

Chez les Mammifères herbivores, 
les glandules de la face dorsale de la 
langue sont très développées {h). 

Enfin, on donne le nom de glan^ 
dules bwcales à des glandules analo • 
gués qui sont logées dans Tépaisseur 
des joues, sous le muscle bucdnateur, 
et y forment une longue traînée 
Quelques-uns de ces petits organes, 
situés au niveau de la dernière dent 
molaire, sont souvent pius dévelop- 
pés que les autres et sont appelés 
glandes molaires (i). 

Ces glandes buccales sont très dé- 
veloppées chez le Laphi (j). 



(a) Voyex Bonamy, Broca et Beau, Allât d'anatomie deicriptive, Splanchnologii, pi. 6, fi;. %, 

{b) Pour plus de déUils, voyez Szontagh, Beitrdge %ur feineren AnatomU des mtnschlkhen 
Gûument {Sit%ung9bericht der Wiener Akad., 4856, t. XX, p. 5). 

(c) BUndin, Mém. tur la itructure ci les mouvômentt de la langue dans l'Homme {Arch. gén. 
éeméd., 18S3, 1. 1, p. 46d}. 

(i) Bonamy, Broca et Beau, Atlas d'anatomie descriptive, Splanchxologr, pi. 7 bis, fifp. 4. 

(«) Nâhn, Ueber eine bis jet*t noch nicht ndher beschriebene DriUe m Innem der ZungenspUae, 
i845.— Voy. Scblem, Ueber dieneue Zungendrûse (MùUer's Archiv fur Anat. und PhysioL, 1845, 
p. 465.) 

(0 N. Ward, art. Salivary Glands (Todd'a Cyclopœdia ofAnat. and Physiol., I. IV, p. 486, 
fif. 305). 

it) Bourgery. Traité d'anatomie, t. Y, pi. 14, 4 e, fig. 5. 

(h) Brûhl, Ueber den Bau der Zunge der HaussdugeiMere {Kleine Beitr. %ur Anat. der Haus- 
tàugethiere, 1850, p. 1). 

(i) Sappey, TraiU d^anaUmùe descriptive, t. III, p. 86. 

(i) Cl. Bernard, Leçons sur la physiologie expérimentale, faites en 1855, l. Il, p. 94, ftg . 14 
et 15), 
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à la face interne de la joue, vis*à-vis de la deuxième 
lolaire supérieure (1 ) . 

,iandes sous-maxillaires sont situées sous le plancher chute 
iche, du côté interne de la partie postérieure du cwps '**^*" 
m de l'hyoïde. Leur forme est très-irrégutière, et il naît 
)e interne de chacune d'elles un gros tube membra- 
^1é conduit de WharUm (â), qui, après s'être adossé 



t datent de 1660. Quelques- 
contemporains prétendirent 
ODTerte de ces conduits ap- 
\ Blasius; mais ceue asser- 
epose sur aucune i>ase so- 
est vrai que, dans la fin du 
icédent, un anatomiste de 
Padoue, Casserius, les avait 
lais sans en connaître la na- 
les considérant comme des 

folnme de la glande paro- 
t assez variable, et parfois 
le déborde sur le muscle 
m avant, et descend à 2 ou 
itres au-dessous de Pangle 
lolre. On a donné le nom de 
'iùussoire à une portion de 
de qui est quelquefois sé« 
este, mais qui n'en est qu'un 
îment, car ses canaux ex- 
e se rendent pas isolément 
be et se terminent dans le 
\ Sténon. 

rotides reçoivent beaucoup 
les vasculaires provenant du 
la carotide externe, des ar- 



tères auriculaires antérieures et posté- 
rieures , de la temporale superQcIelle 
et de Tarière transversale de la face. 
Leurs nerfe sont fournis en partie par 
la branche aurlculo-temporale du nerf 
maxillaire inférieur, en partie par le 
plexus cervical. JusquMci on n'y a pas 
constaté l'existence de vaisseaux lym- 
phatiques ((!)• 

Pour plus de détails sur la structure 
intime de ces glandes. Je renverrai au 
Traité d'histologie de M. KôUiker 
(p. /liiO et suiv.). 

La disposition anatomique des nerfe 
des glandes parotides, etc., chez le 
Lapin, a été décrite avec détail par 
M. G. Rabn (e), 

(3) La découverte des canaux ex- 
créteurs des glandes sous-maxillaires 
chez les Animaux est due à Thomas 
W bar ton, qui professait l'anatomie à 
Londres vers le milieu du xvii* siè- 
cle (f). Van Hom les décrivit chez 
THomme vers la même époque (g), l\ 
est, do reste, à noter que Galien ne 
parait pas avoir Ignoré l'existence de 
ces conduits (^). 



, Elemenla phytiologiœ, t. VI, p. 43. 

lOi, Tabulœ anatomicœ, 1027. 

Boargery, Traité d'anatomU, t. V, pi. 1 4, fl(. 1 et t. 

ly, Broca et Beau, Atlas d'anaUmie detcriptive, pi. 8. flg. t. 

f. Op. cit., t. m, p. 60. 

VnûrtuchuHçen ûber Wur%eln und Bahnen der Abionderwigtnerven der GUmdulû 

lÊminehen (Zeittchr. fur ratiorulle Mediein, 485i , N. 8., 1. 1, p. tSS). 

M, Àdeiu>graphia, Hve glandularum Miut eorpûHt déêtriptio, lOSS, p. 189. 

STM, De duetibut ialivaUbu» ditpulatUmu. Leyde, 1656 et 1657. 

I, De Mtu partiumt Ub. XI, e. 10, 
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à son congénère, va s'ouvrir sur le côté du frein de la 
langue (1). 

Enfin, les glandes sublinguales, moins développées que les 
précédentes, sont situées sous le plancher de la bouche, de 
chaque côté du frein de la langue et en avant des glandes sous- 
maxillaires. Elles n'ont pas d'enveloppe fibreuse, et leurs 
lobes constitutifs donnent naissance à plusieurs conduits excré- 
teurs qui vont déboucher isolément dans la cavité orale (2). 



(1) La struaure des glandes sous- 
maxiliaires est à pea près la même que 
celle des parotides; ces organes sont 
divisés aussi en lobes* lobules et 
acini (a); leur enveloppe Gbreuse est 
formée principalement par les deux 
feuillets de Taponévrose cervicale, et 
ils reçoivent leurs vaisseaux sanguins 
du tronc de Tartère faciale soiis-men- 
tale. lieurs nerfs sont nombreux» et 
proviennent en partie du lingual infé- 
rieur et du raoïeau mylo-byoldien, en 
partie des branches du grand sym- 
pathique « qui accompagnent Tarière 
faciale. Là disposition et Torigine de 
ces filets nerveux chez le Chien ont été 
figurées par M. Cl. Bernard (6). 

Le canal de Wliarton est garni de 
fibres musculaires lisses (c). 

(2) Ces glandes, de forme ovoïde, 
ont à peu près le volume d'une 



amande (d). Un de leurs canaax 
excréteurs se dirige en avant et va 
s'ouvrir sur les côtés du frein de b 
langue» à 2 on 3 millimètres de rorifioe 
du canal de Wharton ; on le désigM 
souvent sous le nom de conduit iê 
RMnuSf en Phonnear de Tanatomte 
qui fut le premier 4 en signaler Peiii- 
tence (e), on de cofidiM< cb Bartholm, 
parce que Ton supposait que ce dcr* 
nier auteur en avait fait la décot- 
verte (/}. D'autres conduits » dont « 
doit la connaissance à Nock et 4 Wbar- 
ton {g) , montent directemeot de la 
partie supérieure de la glande et voM 
s'ouvrir isolément sur le plancher de 11 
bouche, mais sans communiquer avec 
le canal de Wharton , comme Poit 
avancé quelques auteurs (ib). Leornoa- 
bre est en générai de quatre ou cinq, 
et ils s'ouvrent au sommet d'une sorte 



(a) Voyet Boorgery, Op. cit.* t. V, pi. ik, 6f. 4. 

— Bonamy. Broca et Beau, Op. cit-, pi. 8, (if. 2. 

(b) Bernard, Leçont 9ur la phytiologie expérimentale, faites m 1855, 1. 11, p. tl, if. 
Leçons sur les propriétés ph§siologiques et les altérattotu patKolofiques eu Uqwiéeê de 
nume, 1XS9, 1. II. p. 284. fif. 8. 

(c) l'i'ydif , Lehrbuch der Histologie^ p. 284. 

(<f) Vuyei Bourfery. Op. cil., t. V, pi. 44. fif. 4 et 5. 

— B.»naniy, Broca et Beau, Ine. cit., pi. 8, fif. 2. 
(c) Rivinus, De dyspepsia. Liptix., 4679. 

(0 (iaiT. Bartholin, Tlioin. fii., Ik ductu salivaU hactenus tum ietcriplo oètervéHù 
4fiH4. 

tg) A. .Nuck, Sialographia etductuum aquosorwn anatome nova, 1690, pt. 0, fif. 3. 

~ Knnl. WaUber. De tiovis in9entis subling. saliyœ rtvw, Upûa, 1724 (Hallar. Dufui. 
uUct., t. I. p. 4S et avit.). 

{h) HuMThke, Tnité éê tpUMehnolo§U, tnd, par ioardia, 1845, p. 3t. 
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§ 5. — Les liquides sécrétés par ces diverses glandes n'of- 
frent pas les mêmes caractères physiques, et les différences 
que Ton y remarque nous permettront de saisir les relations 
qui existent entre le mode d'alimentation des Mammifères et 
la composition de leur appareil salivaire. 

Pour étudier isolément les liquides d'origines distinctes qui 
adluent dans la bouche, on peut avoir recours à une opération 
que plusieurs physiologistes ont pratiquée afin de recueillir en 
quantité considérable la salive fournie par les parotides : savoir, 
la division des conduits excréteurs des glandes et l'établissement 
de fistules au moyen desquelles l'expérimentateur peut intro- 
duire des canules dans ces canaux, faire écouler au dehors les 
produits du travail sécrétoire, et les recueillir (1). En agissant 
ainsi sur le canal de Sténon et sur le conduit de Wharton chez un 
Chien de grande taille, M. Cl. Bernard vit que, sous l'influence 
de l'excitation déterminée par la présence des aliments dans la 
bouche, la salive s'écoulait au dehors avec plus d'abondance 
que d'ordinaire par l'un et l'autre de ces tubes, mais que les 
deux liquides ne se ressemblaient pas : la salive parotidienne 
formée par le canal de Sténon était aqueuse et limpide , tandis 



Produits 

d«s glandes 

salivaires. 



dt petite crête lon^tudinale formée' 
par la portion de la muqueuse buccale 
qae la glande .M>U8-jacente soulève. 
Osl à tort qu*on leur donne parfois 
le nom de conduits de Rivinw (a). ' 
Ce point a été parfaitement établi par 
M. Sappey (6). 

(1) ^invention de ce procédé expé- 
rimental date du siècle dernier. En 



1780, ilapel de la Chênaie pratiqua la 
section du canal de Sténon sur un 
Cheval, en vue d*étudier séparément 
la salive parotidienne et la salive or- 
dinaire (c). 

Pour les détails relatifs au procédé 
opératoire ù employer, je renverrai 
aux ouvrages de M. CI. Bernard et de 
M. Colin (d). 



(a)N. Wtfd, art. Salivaay Glands (Todd's Cyclop- of Anal, and Phytiol., 4848, t. IV, 
p. 435>. 

ib) Sspftey, Traité d^anatomie deêcriptive, t. in, p. 70 et suiv. 

(c) Hapel de la Cbenaie, ObtervatUms et expériences tur l'analyse de la talivedu Cheval {Mém. 
U la SoeUté royaU de médecine, 1780, p. aS5). 

{d) Cl. Bernard, LeçoM de phytiologie expérimentale faites au collège de France en 4855, 
U 11, p. 53 et suit. , 

— ColiD, Traité de physioloyiê comparée des Animaux domestiques, t. I, p. 468, fig. 38. 
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l'estomac,ou pour rendre la surface de la langue gluante et y 
accoler les aliments que cet organe peut être chargé d*intro* 
duire dans la bouche ; tandis que la salive aqueuse sert prin^ 
cîpalement à dissoudre ou à détremper les aliments et à aider 
les mouvements de déglutition. Nous pouvons donc prévoir 
que si un Mammifère est destiné à vivre d'Insectes dont il peut 
s'emparer seulement quand ces petits Animaux viennent s'ac-^ 
coler a sa langue saillante hors de sa bouche, il aura grand 
besoin de glandes sous-maxillaires puissantes ou de ({uelque 
autre organe sécréteur analogue , tandis que de la salive 
aqueuse, arrivant en abondance pour se mêler à la salive mu- 
queuse, nuirait à Taclion préhensile dont son alimentation dé- 
pend, et par conséquent un grand développement des glandes 
parotides serait nuisible au lieu d*être utile. Nous avons déjà 
vu que le^ Fourmiliers vivent de la sorte, et si les déduc- 
tions que je viens de tirer sont justes, nous devons trouver 
chez cet Animal les glandes salivaires mucipares très déve- 
loppées , mais les glandes salivaires aquipares seront rudi* 
mentaires. 

Effectivement cela est. Chez les Mammifères édentés, les pa- p^uciiivitAi 
rottdes sont très petites, tandis que les glandes sous-maxillaires ^^SSf 
présentent un développement énorme ; elles se réunissent iïSl,SèîS. 
ODtre elles sur le devant du cou, et Ton remarque sur le trajet 
4e chacun des canaux de Wharton une dilatation qui constitue 
un petit réservoir destiné à permettre Taccumulation de la 
salive quand la langue est inactive (1). Chez lesÉchidnés, 
dont le régime est à peu près le même que celui des Édentés 

(1) Les glandes paroUdes des Four- Myrmwùphaya jubtUa* Elles sont 

miljers avaient échappé à TattenUon petites et occupent leur place ordi- 

de Ccivjer (aj, mais elles ont été très naire, au devant et aa-deiaoQS de 

bien décrites par M. Owen chez le Foreille. Le canal de Sténou est ex- 

(m) Cuvier» t0€fomê d'anaimmB tomfHêt U IV, 1»« pirik» p. 430* 
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que je viens de citer, les parotides paraissent manquer complè- 
tement, et les glandes sous-maxillaires présentent un grand dé- 
veloppement (1). Les principales glandes salivaires aquipares, 
c'est-à-dire les parotides, manquent également chez les Pho- 
ques, qui vivent dans Teau, et ces organes sont fort réduits 
chez les Loutres^ qui ont aussi des habitudes aquatiques. Elles 
sont au contraire très développées chez les Mammifères terr 



trêmement long, et va s'ouvrir ù la 
face interne de la joue, près de la 
commissure des lèvres (a). 

La masse formée par la réunion des 
deux glandes sous-maxillaires s'élcnd 
non-seulement sur presque toute la 
région subbuccale et sur le devant du 
cou, mais aussi sur la moitié anté- 
rieure da thorax et autour des épaules. 
En avant elle est échancrée au milieu, 
et donne naissance à deux paquets de 
conduits excréteurs qui bientôt se 
réunissent pour constituer de chaque 
côté un canal de Wtiarton, dont la 
première portion est dilatée en ma- 
nière de réservoir et le resie grêle 
comme d'ordinaire (6). Les glandes 
sublinguales sont représentées par une 
couche même de tissu sécréteur étendu 
sous la tunique moyenne du plancher 
de la l>ouche. 

Les glandulet buccales sont très 
nombreuses sur les côtés de la bouche, 
et ressemblent beaucoup aux sublin- 
guales. Enfin, il existe à la partie 



antérieure du muscle bacdnateur une 
paire de glandes que M. Owen appelle 
labieUes (c). 

La disposition de Tappareil salivaire 
est à peu près la même chez le JVyr- 
mecophaga didactyla (if) et chef k ' 
Tatou [Dasypus pila); mais chex ce 
dernier les réservoirs salivaires formés 
•par les conduits de Wharton sont pi» 
développés (e). Il en est de même chef 
le Ddsypns tninimus, dont M. Ales- 
sandrini a fait Pauatomle (/)• 

(1) Les glandes tous-maxillaires de 
l'Échidné couvrait presque tout k 
dessous du cou et la partie antérieure 
du thorax. Il est aussi à noter que ks 
conduits de Wharton présentent cbei 
ce Monotrème une disposition dont M 
ne connaît pas d*autre exemple : après 
^'être constitués en une paire de Irooo 
simples, chacun de ces cananx se di- 
vise en huit ou dix branches qui se 
ramifient et vont déboucher dans h 
cavité orale par un grand nombre 
d*oriûces isolés (^). 



(a) Owen, On thc Ànatomy ofthe great AnUater {Trant. oftJu ZooL Soc., l. IV, p. Ht, pi. 99, 
fiff. i). 

{b) Idem, ibid., pi. 37, fig. i et S. 

(c) Idem, idtd., pi. 39. fig. i. 

{i) Rapp, Anatomische UnUrtuchungen iUter die Kdentlten, 4845, pi. 7. 

— Owea, loe. cit., p. 425. pi. 40. ù^. 3. 

(c) Winker, Dittertatio iittent obtervationet anatomicat de Tatu noremciiiclo, dmcrt. iuêêç., 
48i4(d'apr««Rapp). 

— Owen. loc. Cit., pi. 40, fijf. 4 . 

(0 Alettandrini, Cenni tull'anatomia del Iktsipo minimo, Deniiareet {Datffpm» ttxdiutmê d 
octodecimcinr.tut. Lin.) {MemorU deWAccademia délie Scienze di Bolognût 1857, t. Vil. p. 29$, 
pl. 42). 

(f) OwcD, art. MOKOTAKMA (Todd'» Cyclopœdia ofAiial. and PhytM., i, Ul, p. 368. fif. 4fS/. 
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restres qui se nourrissent d'herbes, de graines ou de racines, el 
qui mâchent longuement leurs alimenls (1). Ainsi, chez le 
Caslor, les parotides sont énormes et ont vingt fois le volume 
des sous-maxillaires (2). Chez le Cheval , la disproportion entre 
les deux glandes est moins considérable, mais les parotides sont 
également très grosses, et elles descendent depuis la conque de 
l'oreille jusqu'à la trachée (3). Chez les Ruminants, ces glandes 
sont aussi très volumineuses, et Ton trouve au-devant d'elles. 



(1) Si la détermination générale- 
ment adoptée an sujet de la paire 
nniquc de glandes saiivaires qui se 
voient chez les Siréniens, ou Cétacés 
herbivores (c'est-à-dire les Dugongs et 
les Lamantins) est exacte, ces Ani- 
maux feraient exception à la règle 
indiquée ici, car ils auraient des pa- 
rotides folumineuses (a) ; mais il me 
parait assez prol>able que les glandes 
en question correspondent en réalité 
aux sous- maxillaires des autres Mam- 
mifères. 

(2) Les parotides du Castor recou- 
?rent les glandes sous-maxillaires, et 
forment avec elles une sorte de fraise 
qui enveloppe le cou (6). Chez les Écu- 
reaiis, les Marmottes et les Lièvres, 
ces organes sontaussi très volumineux ; 
mais chez les Rats et les autres Ron- 
geurs omnivores, ils sont en général 
moins grands que les glandes sous- 
maxillaires (c). 



(3) Les parotides du Cheval (d) sont 
très allongées, et le canal de Slonon, 
qui naît de leur partie inférieure, 
contourne le bord inférieur du mas- 
séter pour remonter ensuite sur la joue 
et traverser le muscle buccinateur de 
la manière ordinaire {$). Les glandes 
sous-maxillaires sont presque aussi 
volumineuses que les parotides et elles 
décrivent un quart de cercle sousPangle 
de la mâchoire (/). Les sublinguales 
sont médiocrement développées, et 
s'ouvrent dans la bouche par quinze 
à vingt petits conduits flexucux 
auxquels quelques auteurs ont appli- 
qué à tort le nom de canaux de 
Rivinus {g). 

Les parotides sont aussi très volu- 
mineuses chez les Marsupiaux herbi- 
vores, principalement chez les Kan- 
guroos, tandis que chez les Marsu- 
piaux carnassiers ces glandes sont peu 
développées {h). 



(a) lUpp, Die Cetaceen toolôgiich-anatomitch dargettelH, 4837, p. i80. 

— Staonios, Beiirdge %ur Kenntnitt éer amerikamtchen Manûti't, 1846, p. G. 

{b) Bonn cite à ce rajel : Ànatome Castorit, in-4, i80G, p. 19 ; GoUwald, PhytHuUitch'anatO' 
mitcfu Bemerkungen ùber ieni Biber, 1783, et Kulic, Àcta Breslav., p. i08, pi. 3. 

— Cleelaiid , Notu on the DittectUm of a FemaU Beaver (Edinburgh New Philotophical 
Jownal, 1860, n* 5, t. XU, pi. 1 , H(. i et 2). 

(c) Copier, Leçons d'anatomie comparée, t. IV, p. 437. 

(î) Chaotcau, Anatomie comparée des Animaux domestiques, fig. 72, et p. 341, fig. 107. 

(e) Leyh. Handbuch der Anatomie der Hausthiere, p. 237, fi(. 1 1 2. 

if) CbautMu, Op. cit., p. 343, fig. 108, r. 

— V&jh, Op. cit., p. 239. Ûg. 113. 
(9)thaiitemi. Op. cit., p. 344, Hg, 108, T. 

{h) OwM, art. Mamumalu (Todd't Cyciiip., t. HI, p. 304). 
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dans la fosse zygomatiquc, un groupe très considérable de glau- 
dules dont les canaux déboudient en arrière de la deuxième 
molaire supérieure. 

Chez les Carnivores, les glandes salivaires sont médiocre- 
ment développées, et les parotides ne sont guère plus grosses 
que les sous-maxillaires (i). Chez quelques-uns de cesAni* 
maux, le Chien par exemple, les glandules molaires supérieures 
sont représentées par une glande dite sous-zygomatique, qui 
remonte jusque sous le globe de Fœil, et qui verse dans la 
bouche de la salive aqueuse par un canal particulier appelé 
conduit de Nuck (2) . 

On rencontre chez certains Mammifères quelques autres mo- 
difications dans la composition ou la disposition de diverses 
parties de l'appareil salivaire; mais la plupart de ces parti- 
cularités n'offrent pas assez d'importance pour que je m'y 
arrête ici (â). 



(1) Ces glandes, dont on doit la dé- 
couverte à Nuck (a), ont été très bien 
représentées par M. Ijeyli (6). 

(2) M. Colin a fait quelques pesée» 
comparatives des glandes parotides, 
sous-maxillaircs et sublinguales chez 
le Chien, le Chat, le Cheval et divers 
Uuminanls , mais les données ainsi 
obtenues ne conduisent à aucun résul- 
tat général. Ainsi, il a trouvé que le 
nuids des sous-maxillaires variait entre . 
•JO cl 38 centièmes de celui des jMiro- 
lides chez le Porc, le Cheval, l'Ane, le 
Chevreuil et le Dromadaire, tandis que 
chez le Chat il est de 67 pour 100, et 
chez le Chien de 108 pour 100; mais 
cIh'z le Mouton cette proportion s'est 



élevée à Sh centièmes, et cbez le Bœd 
elle a atteint 105 (c). U est, da rcMe* 
à présumer que le Yolume de ces 
organes n^est pas la seule droonilaiicc 
qui influe sur le degré de leur activilé 
fonctionnelle. 

(3) Chez quelques Maniniifères kl 
glandes sublinguales sont doubles, d 
Tune dVlles correspond à la portiM 
de Torgane dont dépend le canal de 
Uivinus, tandis que Tautre représente 
la portion dont les conduits excréiews 
sont multiples et Yerticaai. Cette dis^ 
position existe chei le Gochoo Id), k 
Bœuf (e)« le Mouton, etc. 

Chez d'autres Mammlftres les glii- 
des sublinguales sont radimenlaliti 



.{) Nii<k. Sinhiiraphid et ducluum aquosorum anatcme nora, 1000, p. 16. 

'l.i I t\li. Ilaudbncli der Anatount iler Hatuthiere, p. Î4I, fljr. 1|4. 

(( I (loliii, Trtutt'd'- pliyKiolotjir iomparCc des Animatw domctUçiuett 1. 1, p. 467. 

[d) (luvu T. Uions d'anatomie compan'e, t. IV, p. 438 et mIy. 

(,') Culifi. Traité de physiologie comparée det Animaum donutUpUê. p. 479, If. SS. 
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§ 6. — La quantité totale de salive qui arrive dans la bouche Quantué 

do 

est très considérable. Plusieurs physiologistes ont cherché à la «ute tëcréié. 
déterminer d'une manière précise, soit chez THomme, soit chez 
divers Animaux, et plus particulièrement chez le Cheval ; mais 
les résultats auxquels ils sont arrivés ne reposent pas sur des 
faits assez nombreux et assez concluants pour que Ton puisse 
les considérer comme l'expression de Télat physiologique 
moyen (1). 



ou paraissent même manquer com- 
plètement : par exemple, chez les 
Sarigues et ctiez les Marsupiaux du 
genre Dasyurus (a). 

Quelques analomistes ont avancé 
que ces glandes manquent aussi chez 
le Chien, mais la porUon de ces or- 
ganes qui correspond au conduit de 
lUvinus est bien développée (6). 

Pour plus de détails relatifs aux 
particularités que l'appareil salivaire 
présente chez les divers Mammifères, 
on peut consulter les ouvrages de 
Cuvier et de Meckel (c). 

n faut ranger aussi parmi les appen- 
dices glanduleux qui s'ouvrent dans la 
boucli*e des Mammifères, un pelil sac 
appelé organe de Jacobson, d'après le 
nom de Tanatomiste à qui on en doit 
la découverte. Ce sac est couché le 
long de la cloison des narines, et son 
canal excréteur s'ouvre à la voûte pa- 
latine, derrière les dents incisives, par 
un orifice connu depuis longtemps 
sous le nom de trou incisif. Il est plus 
développé chez les Herbivores que 



chez les Carnivores, et il est doublé 
d'un tissu d'aspect glanduleux ; mais 
on ne sait rien de positif quant à ses 
fonctions. 

(1) Quelques physiologistes ont cru 
pouvoir évaluer la quantité de salive 
décrétée en un temps donné, en recueil- 
lant les produits de la sputation. 
Dans une expérience de ce genre, le 
poids de la salive obtenue en une 
heure était d'environ une demi-once, 
c'esl-à-dirc 15 grammes (d), et, 
d'après d'autres données analogues, 
on a conclu que la quantité totale pro- 
duite en vingt-quatre heures pouvait 
être évaluée à environ 12 onces, 
c'est-à-dire 360 grammes (c). 

Par la sputation, M. Donné a ob- 
tenu, en deux heures, de 27 à 
32 grammes lorsqu'il était à jeun, et 
de 35 à 37 grammes après le repas ; 
enfin, il évalue à 390 grammes la 
quantité de ce liquide qui arrive dans 
la bouche de l'homme en vingt-quatre 
heures (/"). 

Dans les premières observations 



(a) Owen, art. Marsutialia (Todd'i Cyelopadia, U HI, p. 304). 
\b) Duvernoy, Leçorn d'anat<m%e comparée de Cuvier, 2' Alil., t. IV, p. 424. 
— Cl. Bernard, Leçons de physiologie expérimentale, cour» do 4855, l. II, p. 90, flg. H . 
(c) Cuvier, Leçons d'anatomie comparée, I. IV, i" partie, p. 420 et suiv. 
-^ Mcckel, Traité d'anatomie comparée, t. Vlil. 

Id) J.-B. Siebold, Historia systematis salivalit, physioloffice et pathologice contiderata, p. 41. 
Uni-, 1797. 

(e) Nuclt, Sialographia et duetuum aquosorum anatome nova, 4095, p. 29 et suit. 
if) Oonné, Uiitaire pkyêioloifiquê et pathologviue de la talive, 4836, p. 86. 
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d'autres circonstances ses produits sontd*une grande abondance. 
Ainsi, chacun a pu remarquer que pendant la mastication^ 
la salive arrive dans la bouche en quantité considérable (1), 
et que des eiïets analogues sont produits par Taction de 
diverses substances sapides sur les parties de cette cavité qui 
sont douées du sens du goût ; l'odeur qu'exhalent les aliments, 
ou même la vue de ces corps seulement peut provoquer l'afflux 
de ce liquide, ou, pour me servir d'une expression familière, 
faire venir l'eau à la bouche (2). Mais les causes qui excitent 



(1) M. Mitscherlich, en observant, 
comme je Tai déjà dit, la marche de la 
sécrétion salivaire chez une personne 
qui portait à la joue une fistule paroti- 
dienne, a vu qae Técoulement du 
liquide était nul ou insignifiant pendant 
le repos de Tappareil buccal, mais 
deTenait plus ou moins actif dès que 
les muscles de la mâchoire entraient 
en jeu. Ainsi, pendant neuf heures 
de sommeil, la fistule ne donna que 
0*',7 de salife, tandis que pendant le 
repas elle fournissait, dans l'espace 
de quelques minutes , jusqu'à 7Z|K^,5 
de ce liquide (a). 

[*2) Chez le Clieval, la vue etTodeur 
des aliments ne peuvent mettre enjeu 
Taction sécrétoire des glandes sali- 
vaires, même quand PAnimal est af- 
famé (6). Mais chez THomme il en est 
autrement. Ainsi Magendie cite Texem- 
ple d*unc personne chez laquelle Tex- 
citation produite de la sorte détermi- 
nait la projection d'un jet de salive à 
plusieurs pieds de distance (c), et 



M. Mitscherlich a constaté que dans 
des circonstances de ce genre le li- 
quide affluait par le conduit de Sie- 
non (d). Il suffit même de Taclion de 
la pensée pour déterminer un phéno- 
mène analogue, et M. Eberle, qui a 
fait beaucoup d'expériences sur les 
propriétés de la salive, nous apprend 
que pour se procurer In quantité de 
ce liquide dont il avait besoin, il lui 
suffisait de songer à la saveur d'un 
acide (e). 

M. Frerichs, en faisant des expé- 
riences sur un Chien portant une fis- 
tule gastrique, a constaté que l'exci- 
tation produite sur les parois de 
l'estomac par le contact de substances 
alimentaires, et plus particulièrement 
du sel commun, provoque presque 
immédiatement l'afflux de la salive 
dans la bouche (/*). Gomme preuve 
de cette action réflexe, on peut 
citer a^i un fait observé par Mayo, 
chez un homme qui s'était coupé 
rœsophage : quand on lui injectait 



(a) Miticherlieli, Ueber den Speichel de* Memehen (Po^feadorfri Annalen ier Phynk und 
ChemU,i^3Z, I. XWII, p. 328, ei Ruit's Magasin fUr die getammte HeiUtunde, t. XXXVIII, 
p. 504). 

(b) Colin, Op. cit., 1. 1, p. 471. 

{e) llafccndie, Préci» élémentaire de physioloffiet t825, t. II, p. 57. 

(d) Mitscherlich, Op. cil. (Hust's Uagaxin fur die gesammte Ueilkunde, I. XXXVIII. p. 497). 

(e) Ebcrle, Pkgtiologie der Verdauung^ p. 30. 

{f) Prericht, art. Vmdauung, dint Wigner's HandwOrterbuch der Phytioloçitt t. III. p. 759. 
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(le la sorte Taclivité sécrétoire des glandes salivaires n'agissent 
pas de la même manière sur tous ces organes, et chacun de 
ceux-ci répond à Finfluence de stimulants particuliers. 
cirronsianccs Aiusi, Quaud Tapparcil masticatoire est en repos, les paro- 
5»" i^cîîvité tides ne fournissent que peu ou point de liquide, et Técoulc- 
' ^'*'" *"* ment de la salive par les conduits de Stenon n'est pas notable- 
ment augmenté par Taction des corps sapides sur les parois 
de la bouche, mais il devient abondant dès que les muscles mo- 
teurs de la mâchoire entrent fortement en jeu (1). On remarque 



du bouillon dans Pestomac par la 
plaie, la sécrétion sallvairn devenait 
trtXs abondante (a). 

Il est aussi à noter que Taclion de 
ccrlaines substances médicamenteuses 
ou toxiques sur Téconomie surexcite 
Paction dos glandes salivaires, et dé- 
termine parrois la production d\me 
(jiiantilé énorme de salive. Les pré- 
parations mercuriellcs jouissent à un 
li.iut degré de cette propriété. Ainsi, 
llaller cite des cas de salivation 
niercurielle dans lesquels la quantité 
de liquide rejeté en vingt-quatre 
heures s'est élevée à 8 et même à 
16 livres (6). 

(1) Chez les Ruminants, la sécrétion 
parotidieiine est seulement très ra- 
hMilie pendant le repos de Pappareil 
niiisliratoire; mais, chez le Cheval, la 
salive cesse do couler par les conduits 
(Ir Stenon, quand les muscles de la 
niikhoiie ne se contractent pas, et 
nniue dans la bouciie dès que ces 
organes entrent en jeu. Los relations 
entre Pactivité fonctionnelle des paro- 
tides et les mouvements masticatoires 
so montrent do la manière la plus évi- 



dente quand, après avoir établi une 
ouverture fistuleusc au conduit de 
Stenon, de chaque côté de la télé 
d'un Cheval, on donne à cet Animal 
des aliments dont la mastication 
nécessite quelques efforts, de Pavoioe 
par exemple. A raison de la con- 
formation de ses mâchoires, le Ciie- 
val, de même que les lluminanls, 
mâche seulement d'un côté ù la fois ; 
puis, quand les muscles employés à ce 
travail sont fatigués, il porte ses ali- 
ments du côté opposé de la bouche 
pour en continuer la trituration, et 
ainsi de suite alternativement. Or, 
M. Colin a remarqué que c*est toujours 
du côté où Peffbrt masticatoire se pro- 
duit que la salive pnrotidienne coule 
en plus grande abondance, et que 
chaque inversion dans le jeu des mâ- 
choires est accompagnée d'un change- 
ment curhespondant dans Pactivité re- 
lative des deux glandes parotidiennes. 
Ainsi, dans une des expériences faites 
par ce jeune physiologiste, la mastiea* 
lion s'effectua d'abord du côté droit, 
ei la parotide de ce côté donna en 
moyenne près de 50 grammes de sa- 



(a) Mayo, Outlitut of Human Physiology, p. i 10. 
{b\ Hailcr, KUmenU phytiologiœ, i. VI, p. 60. 
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aussi que l'écoulement de cette salive est d'autant plus grand, 
que les aliments soumis à la mastication sont plus secs et plus 
résistants (1). Enfm, il est également à noter que la mastica- 
tion devient lente et diflicile pour les Animaux chez lesquels 
on empêche la salive parotidienne d'arriver dans la cavité 
buccale (2). 



live par minute, tandis que lu parotide 
gauche n'en fournissait que 17 gram.; 
mais qaand le tratail masticatoire fut 
transporté à gauclie, la sécrétion sali- 
vaire tomba à 16 grammes dans la 
parotide droite, et s*éleva c^ environ 
1^6 dans la parotide gauche (a). 

(1) Ainsi, dans une série d'expé- 
riences faites sur le Cheval par 
Lassaigne, le bol alimentaire s'est 
trouvé contenir, pour 100 parties de 
substance alimentaire, 309 parties de 
salive, quand l'Animal mangeait du 
foin, et seulement US de ce liquide 
quand le repas consiittait en feuilles 
et tiges dVge verte. Chez le Bélier, la 
quantité de salive mêlée à de la farine 
d*orge était de 212 pour 100, et celle 
fournie à des feuilles vertes de vesce 
seulement de 39 (6). Des dilTérences 
analogues ont été observées par 
M. CI. Bernard (c). 

Enfin, M.'iMitscherlich a constaté 
chez un tlomme portant à la joue une 
fistule parotidienne, qu'il s'écoulait 
par cette voie plus de 7/i grammes de 



salive pendant un repas composé d'ali- 
ments solides, et seulement 1x6 gram. 
durant un autre repas qui se com- 
posait de substances molles (d). 

(2) Dans des expériences com- 
paratives faites sur deux Chevaux dont 
l'un recevait dans sa bouche la totalité 
de la salive sécréK^'e par les parotides, 
et dont l'autre perdait tout ce liquide 
par suite de l'établissement de deux 
ouvertures fistuleuses, le temps em- 
ployé pour effectuer la mastication 
d'une égale ration de paille était de 
quarante-cinq à cinquante minutes 
chez le premier, de soixante-dix à 
cent cinq minutes chez le second. 
Pour l'avoine, la différence était h 
peu près dans la proportion de 2 ù 3 ; 
mais pour le foin elle était moins 
considérable , et s'est trouvée en 
moyenne comme iiti est à 57 {e), 

M. Milscherlich a remarqué que 
chez l'Homme la sécrétion paroti- 
dienne est moins abondante à la fin 
du repasqu'au commencement (/), et 
que la quantité de salive fournie en 



{a) Colin, Reekerehet expérimentaUt sur la sécrétion de la salive cheji les Solipèies {Comptes 
rendue de tAcad. iee iciencetf i85â, I. XXXIV, p. 327). — Recherches sur la salive des 
Ruminants {loc. cit., p. 681). — Traité de physiologie comparée des Animaux domestiques, 1. 1, 
p. 469. 

(b) LaiMigno, Recherches sur les quantités des fluides salivaires et muqueux que les divers 
ûHments absorbent pendant la mastication et V insalivation che» le Cheval et le Mouton {Journal 
de chimie médicale, 1845, 3* série, t. I, p. 470). 

{c) Cl. Rernard, Mém. sur le rôle de la salive {Arch. gén. de médecine, 4847, 4* série, 1. XIII, 

p. ««). 

(d) MitMlicrlich, Op. eit. (Pogi^endorTi Annalen, I. XXVII, p. 328). 

{e) Cl. Bernard, Leçons de physiologie expérimentale faites en 4855, I. II, p. 40. 

(/) Milftcheriicli, Op. cit. (Kust's Maga%in fUr die gesammte Heilkunde, t. XXXVIU, p. 498, et 
Po^gaDdoriTs Annalen, t. XXVII). 
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Ces différences remarquables dans l'excitabilité des diverses 
parties constitutives de Tappareil salivaire se trouvent liées à 
riniluence que lés nerfs de ces organes exercent sur leur puis- 
sance sécrétoire, et aux relations de ces nerfs avec ceux qui 
président d'une part au jeu des muscles masticateurs, d'autre 
part à la sensibilité gustative de la langue (1). Ainsi que nous 
le verrons d'une manière plus complète quand nous étudierons 
spécialement les fonctions des glandes, la production de la 
salive est soumise à l'action stimulante de certains nerfs, et à 
la rapidité avec laquelle le sang traverse les vaisseaux capil- 
laires de l'organe sécréteur, phénomène qui est à son tour réglé 
par d'autres nerfs, dont les filets se répandent également dans 
l'intérieur de ces glandes (2). 



Influence 

des nerfo 

tnr 

la sécrëiioq 

saliyaire. 



chez lesquels il avait établi une ouver- 
ture fistuleuse au conduit de Rivinus, 
et il a vu que la salive visqueuse pro- 
venant des glandes sublinguales coule 
sans interruption pendant Pabstlnence 
aussi bien qu*au moment du repas, 
mais afflue en plus grande abondance 
quand la muqueuse buccale est sou- 
mise à rinfluence des excitants. Ce 
n*est pas seulement au moment de la 
déglnUtion que cette rémittence s*ob- 
serve, mais pendant tout le temps 
durant lequel TAnimal mange (a). 

Pendant l'abstinence la boucbe est 
constamment humectée et des gorgées 
de salive sont avalées de temps en 
temps ; mais en générai (cbez le Che- 
val, par exemple) les glandes parotides 
et sous-maxillaices ne fournissent alors 
que peu ou point de liquide, et la 
presque totalité de celui-ci provient 
soit des glandes sublinguales, soit des 
glandules sous-muqueuses. On s'en 



est assuré en adoptant un robinet à 
rœsopbage^ et en comparant la quan- 
tité de liquide qui s'écoule par cette 
voie, lorsque Papparcil salivaire est 
intact, et lorsque, par suite de réta- 
blissement de fistules, les produltsdes 
sécrétions parotidicnne et sous-maxil- 
laire ont été détournés au dehors. 

(1) Quelques physiologistes avaient 
pensé que Técoulemcnt rapide de la 
salive parotidiennc, observé pendant 
la mastication, était dû uniquement à 
la compression des glandules déter- 
minée par la contraction des muscles 
de la mâchoire ou par les mouvements 
de cet organe ; mais Bordeu fil voir 
qu^aucune pressio;i de ce genre ne se 
produit, et que le phénomène en ques- 
tion doit être attribué à une aug- 
mentation de l'action propre des 
glandes (6). 

(2) M. Ludwig a fait, avec deux de 
ses élèves, MM. Ilihn et Bêcher, une 



(a) Colin, Traité de phyiiologié comparée de» Animaux domettiquet, 1. 1, p. 475. 
{b) Bordeo, (Eintm eempUtet, t. Il, p. i3S. 
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Ainsi, mon savant collègue, M. Claude Bernard, a constaté 

lu» liens ^ 

«ur l'action quc SOUS l'influencc de Tuction des filets nerveux fourms aux 

des glandes 

»ou»-ratwUaire« glandes sous-maxillaircs par le système sympathique, les vais- 
seaux de ces organes tendent à se contracter et à ne laisser passer 
que peu de sang ; que dans ces conditions, le sang en sortantde 
la glande offre la teinte rouge sombre qui est ordinaire au 
sang veineux, et que la sécrétion salivaire est peu abondante ; 
tandis que l'activité fonctionnelle Aa^ filets nerveux provenant de 
la corde du tympan tend à produire des effets contraires, c'est- 
à-dire à dilater les vaisseaux capillaires, à accélérer le passage 
du sang dans ces canaux, et à augmenter la quantité de salive 
formée. Or ce nerf excitaleur de la sécrétion est en connexion 
avec le nerf lingual qui préside à l'exercice du sens du goût, 
et quand ce dernier nerf est mis en action, il exerce une 
influence stimulante sur le précédent : l'excitation déterminée 
par le contact d'un corps sapidc sur la langue se réfléchit, pour 
ainsi dire, sur les glandes sous-maxillaires, et en active les 
fonctions. Aussi, lorsque sur un Chien vivant on coupe <les deux 
côtés le nerf lingual, l'écoulement de la salive maxillaire n'aug- 
mente plus sous l'influence d'un corps sapide introduit dans la 



série d'expériences intéressantes, rela- 
tives ù l'influence que les nerfs des 
glandes salivairesexercentsur le travail 
sécréloire de ces organes. Il a trouvé 
que lorsque les hranclies fournies aux 
^Iciiides «ous-maxillaircs par les nerfs 
ji'iiguauxsont divisées, la production de 
la fjalivedans celles-ci est nulle ; mais 
a Ë^ peu d'instants après qu'on a 
^i lé par le galvanisme le nerf coupé, 

^ f£* sécrétion de vient manifeste. Pour 
ce* * 



évaluer rinienslté du travail aécré- 
loire, U a eu recours à la mesure ina- 
n a métrique de la pression exercée 
par \a salive dans le canal excréteur, 
ei il a tracé la courbe des elTcls ob- 
8ervé8(a). 

f/influence excitaliice du nerf lin- 
gual et de sa branche glandulaire sur 
Tactivifé fonctionnelle des glandes 
so IIS-maxillaires a été observée antri 
par M. C/. Bernard (6). 



j f.iitiwig, S'eur Yer$uche iiber di^ Beihilfeder Sfrvfn %ur Sp^ich^labsonderung (Zeittckrift 
{Cf fioiirlle Medu'in, 1H51, nouv. htio. t. I, p. 255). 
fiir ^ i ;l. Bernard, llec^^erchf^ d'anqtomif et de phytiologie comparée surUêglandêê MliPéirtêekn 
{tf ' ^e et Ut Vertébrés (Compte» rendus de VAcadimU dM tcieneds, I85i. I. XXXIV, p. W». 



SÉCRÉTION SALIVMRE. 351 

bouche, mais on voit cet effet se produire dès que Ton stimule 
par le galvanisme le tronçon supérieur du nerf divisé. Enfin, 
la section du nerf glandulaire provenant de la corde du tympan 
empêche les sensations gustatives d'activer la production de la 
salive maxillaire» mais l'excitation galvanique du tronçon 
inférieur du nerf ainsi divisé réveille cette sécrétion (1). 



(1) M. Cl. Bernard a constaté d'abord 
que dans Pétat de repos, la glande 
sous»-maxniaires, chez le Chien et 
le Lapin, ne sécrète pas, et que 
le sang veineux fourni par cette glande 
est alors du sang noir, comme dans 
les autres parties du système veineux ; 
mais que si Ton excite la sensibilité 
gustalive par rapplicalion d*un peu de 
vinaigre sur la langue, le sang qui sort 
de cette même glande présente une 
teinte yermeille comme le sang arté* 
riel, et en même temps la sécrétion 
salivaire est réveillée dans cet organe. 
I^is il a reconnu que les mêmes effets 
étaient produits par la galvanisation 
du nerf qui est fourni à la glande en . 
question par la corde du lympan (a). 
Le même physiologiste a trouvé ensuite 
que si Ton coupe les filets nerveux du 
grand sympathique qui accompagnent 
les artères de la glande et qui pro- 
Tiennent principalement du ganglion 
cervical supérieur, le sang traverse 
cet organe sans changer de couleur, 
et en conservant par conséquent la 
teinte vermeille qui d'ordinaire est 
propre au sang artériel; ce liquide 
sVcoule aussi par les veines en plus 
grande at)ondance qu^avant l'opéra- 
tion ; mais si Ton rétablit les fondions 



du tronçon glandulaire du nerf coupé 
en stimulant celui-ci par le 'galva- 
nisme, le sang qui sort de la glande 
devient noir et ne passe que plus len- 
temenL I^ar cette excitation qui déter- 
mine la contraction des capillaires 
sanguins, on pent même interrompre 
presque complètement la circulation 
dans cet organe sécréteur. Enfin, 
M. Czermalc avait constaté précédem- 
ment qu'en galvanisant les nerfs sym- 
pathiques au cou, on peut suspendre 
complètement la sécrétion de la salive 
dans les glandes sous-maxillaires (6). 
La section du nerf glandulaire qui 
se détache du lingual pour se rendre 
à la glande sous-maxillaire, mais qui 
provient primitivement de la branche 
du nerf facial, appelé corde du tym- 
pan, produit des effets contraires, et 
lorsqu'on excite par le galvanisme le 
tronçon inférieur de ce filet, on déter- 
mine à la fois la dilatation des vais- 
seaux capillaires, le passage plus 
rapide du sang dans ces cananx, 
l'apparition de la teinte rutilante dans 
ce liquide veineux et une sécrétion 
abondante de salive. Le même résultat 
est obtenu par la galvanisation de la 
corde du tympan ; et si cette excitation 
est Intense, la dilatation des capillaires 



(a) Cl. Bernard, Sur Ui variationt dé couleur iartê le tang veineux des organet glandulairet, 
tuivant leur état de fonction ou de repot (Comptée rendue de l'Acad. dee eciencet^ iS5S, 
l. XLVI. p. iOi). 

{b) Cnnnak, Beitrâge %ur Kenntnist der BeiMlfe der Nerven %ur Speichelieeretion (Situungt- 
beriehU der Wiener Akademie, 4851, t. XXV, p. S). 
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Nous voyons donc que chez l'Homme, et les Animaux 
qui s'en rapprochent le plus par leur organisation, il existe une 
certaine division du travail dans les fonctions accomplies par les 
diverses parties de l'appareil salivaire ; que le liquide sécrété 
par les parotides en raison des circonstances dans lesquelles sa 
production estabondante, aussi bien qu'en raison de ses pro- 
priétés physiques, doit être considéré comme destiné plus spé- 
cialement à servir dans le travail de la mastication ; tandis que 
la salive sous-maxillaire a surtout pour usage de lubrifier la sur- 
face de la langue, qui est le principal organe gustatif, aussi bien 
qu'un organe de préhension et de déglutition. Aussi M. Cl. Ber- 
nard désigne-t-il la première de cestleux humeurs sous le nom 
de salive masticatoire ^ et appelle-t-il la seconde salive de 
déglutition (1 ) . 



rique, à Faide da galvanisme, on dé- 
termine une sécrélion abondante de 
salive parotidtenne. L*excitation du 
nerf glosso-pharyngien provoque aussi 
celte sécrélion, mais seulement par 
suite d*nne action réflexe exercée sur 
le nerf trijumeau (a). 

On sait aussi, par les expériences 
récentes de M. Cl. Bernard, que la 
sécrétion parotidiennc n'est pas abolie 
par la section, soit de la corde du tym- 
pan , soit du nerf facial à sa sortie du 
trou sphéno-mastoTdien, mais que 
cette sécrétion s'arrête quand on coupe 
le nerf de Wrisberg, ou racine acces- 
soire du facial, qui se rend au gan- 
glion otique. La destruction de celui-ci 
produit les mêmes résultats, mais on 
ne sait pas encore comment son action 
se transmet à la glande parotide (6). 



(1) M. liOnget considère les re- 
cherches de M. Colin comme infir- 
mant la plupart des propositions de 
M. Cl. Bernard, relatives à ces usages 
spéciaux des différentes espèces de 
salives (c) ; mais les expériences de ce 
jeune et habile physiologiste ne me 
semblent pas avoir celte portée, et 
elles montrent seulement que les mou- 
vements masticatoires ne sont pas les 
seuls excitants de la sécrétion paroli- 
dienne. M. Colin a constaté, il est vrai, 
que chez les Ruminants cette sécrétion 
n'est pas complètement interrompue 
pendant Tabstinence; que chez le 
Cheval elle est réveillée par la pré- 
sence d'aliments dans la bouche, lors 
même que la mâchoire inférieure est 
maintenue dans un état d'immobilité 
par des bandages; enfin, qu'elle n'est 



(m) iUbn, Einigei Ûberdie Speichelieeretion, inaug. ilissert. Ziiridi, i850. — Unternichungen 
fiàcr Wwr%eln une Bahnen der Abtondtrungtnerven dcr Glandula parotb beim Kaninchen 
{XeitMchrift fur ratUmelU Medicin, iK51, nouv. lério, t. 1, p. 385). 

{b) Cl. Bernard, De l'in/lueiice qu'exercent différents nerft sur la técrétUm de la talive 
{Comptée rendue de la Sociétà de biologie» 4857, p. 80). 

(e) LoBfet, Tiraité de phfftiologiet 1. 1, 2" partie, p. iiO. 
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§ 7. — La salive mixte, provenant des différentes sour- 
ces que je viens d'indiquer, est d'ordinaire un liquide incolore, 
légèrement opalin et spumeux. Lorsqu'on l'examine au micros- 
cope, on y aperçoit en suspension quelques corpuscules solides, 
qui paraissent être seulement des cellules épithéliales provenant 
des parois des canaux excréteurs ou des débris de tissus analo- 
gues (1). Elle est plus ou moins visqueuse, suivant la proportion 



pas excitée quand on oblige l'Ajiimal 
à mâcher, non des aliments sapides, 
mais de Té loupe ou du vieux linge (a). 
Cependant il contirme les résvltats 
obtenus par M. Cl. Bernard, au sujet de 
rindifférence presque complète des 
parotides aux stimulants de Tappareil 
gustatif (6], et il ne dit pas si, dans 
Texpérience de rimmobillté forcée de 
la mâchoire , TAnimal n'a pas foit 
des efforts musculaires pour essayer 
de mettre en mouvement cet organe. 
Quant à Texpérience sur la mastica- 
tion de Tétoupe, elle rentre dans celles 
où les substances alimentaires ne pré- 
sentent que peu de résistance, et alors 
M. Cl. Bernard a vu aussi que l'écoule- 
ment de la salive parotidienne n'est 
provoqué que très faiblement (c). 

Ce dernier physiologiste avait cru 
remarquer que la salive fournie par 
les glandes sublinguales n'arrive en 
abondance dans la bouche qu'au mo- 
ment où la masUcatlon est achevée et 
où la déglutition va commencer {d}» 
Cette circonstance l'avait conduit à 



considérer ce liquide comme devant 
être distingué des antres salives, et 
comme constituant une galive de dé- 
glutition; mais on voit, par les expé- 
riences de M. Colin, que les glandes 
sublinguales agissent 4 peu près de la 
même manière que les sous-maxil- 
laires. 

(1) Par le repos, cette saUve se sé- 
pare en deux parties, Tunes upérieure, 
claire et limpide, Taulre plus o« 
moins trouble et tenant en suspeft- 
sion des corpuscles solides. Ceux-d 
sont visibles au microscope, et ontélé 
observés, vers la fln du xyii* siède, 
par Leeuwenhoek (e). Quelquesipby- 
siologistes pensent que leur présence 
est accidentelle {f) et due seulemeat 
à un état pathologique de quelques 
points de la muqueuse buccale ou des 
parois des voies salivaircs; mais cette 
opinion ne me parait pas fondée. On 
distingue aussi dans la salive mixte, 
des globules dits muqueux, qui aoat 
arrondis et ont environ 0**,0i de 
diamètre, des lamelles épitbélique» 



(fl) Colin, Traité de physiologie comparée det Animaux donusHquet, I. I, p. 482. 
(6) liicni, lac. cit., p. 471. 

(c) Cl. Bernard. U(iOM mr la phytiohgie expérimentalf faitet m 1855. l. H, p. 40. 

(d) Cl. Bernard. Recherches d'anatomie et de physiologie comparée mr les §landet MttMsftt 
(Comptes leiidus, 1852, t. XXXIV, p. i37). 

(f ) Lwuwonhoek , Microscopical Observatiofis {PhUotophkal Tramacthm, 1674. n* l%6. 
p. Ii7). 
(0 KôUiko-, ÉUmetUt d'hUtologU, p. 4il. 
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de salive parotidienne et de salive maxillaire ou sublinguale qui 
s'y trouve, el sa pesanteur spécifique, qui ne s'éloigne que peu 
de celle de Teau, varie aussi légèrement, suivant les mêmes 
circonstances et suivant l'état de l'organisme (1). 

Dans l'état normal, cette salive exerce toujours une réaction 
alcaline plus ou moins marquée (2) ; mais* dans divers états 



de forme ovalaire, et des vésicules 
graisseuses fa). 

(1) La densité de la salive mixte ne 
▼arie ordinairement qu^entre 1,00/i et 
1,006; mais dans Tétat normal elle 
peut s^élever à 1,009 ou descendre à 
1,002. M. Wright a trouvé que chez 
environ deux cents personnes en état 
de santé, soumises à ses observations, 
la pesanteur spéciGque de ce liquide 
n*a varié qu'entre 1,0069 et 1,0089; 
mais que sa densité cliange un peu sui- 
vant le régime. Ainsi, chez un Homme 
qui, pendant une semaine , s'était 
nourri essentiellement de matières 
animales, elle variait entre 1,0098 et 
1,0176, tandis qu'à la suite d'une ali- 
mentation exclusivement végétale , 
pendant le même espace de temps, 
elle est descendue entre 1,0039 et 
ifOOtp (6}. M. Lehmann a vu aussi la 
densité de la salive parotidienne varier 
notablement chez le Cheval, par suite 
de l'abstinence des boissons ou l'in- 
troduction d'une quantité considé- 
rable d'eau dans l'estomac. Chez un 
de ces Animaux, qui n'avait pas ba 



depuis douze heures, les moavemenls 
masticatoires firent couler, par l'ou- 
verture pratiquée au canal de Stenon, 
de la salive dont la densité était 
1,0076, tandis que peu de temps après 
avoH* bu environ 3 kilogrammes d'eau, 
le même Animal fournit, dans les 
mêmes circonstances, de la salive dont 
la densité ne s'élevait qu'à 1,00ô (c;. 

(2) L'alcalinité de la salive chez 
FHomme et les Animaux à l'état nor- 
mal a été bien constatée par MM. Tie- 
demann et Gmelin (i), ainsi que par 
presque tous les physiologistes de l'é- 
poque actuelle; mais il arrive souvent 
que ce caractère est peu prononcé, et 
quelquefois même ce liquide est neu- 
tre, surtout durant l'abstinence (e). Il 
devient facilement acide sous l'in- 
fluence de troubles même très légers 
de l'organisme, mais plus particuliè- 
rement chez les vieillards, les per- 
sonnes scorbutiques, et celles dont 
l'estomac est dans un état d'irritation 
morbide (/). 

Schuitz attribua l'alcalinité de la 
salive à l'ammoniaque (^), mais cette 



(a) Simoa, Animal ChemUtryt <• III P*- ^t fiff> 43- 

— Fanke, Atlat der physiolojfiiehen Chenie, pi. t4, fig. i. 

(*) Wright, Thê Phytiol. andPathol. ofSaUva {Tht Lanctt, 1841, i84i, l. I, p. 786). 

<c) Ltfhmann, Lehrbuch der ph\itioU>giêch€n ChemU, t. U, p. iO. 

(rf) Tioilemann cl Gmeliii, Recherche» iur la dige»iion, I. I, p. 6. 

\e) Daverney, Expér, tur la digestion (Hitt. de l'Acad. du science», iG86, t. Il, p. §3). 

(0 Donné. Histoire physiologique et pathologique de la «aliir«, p. 61 el suiv. 

(f)8cliiilU, DeaUmesUtnmconeoetione. Berlin, 1834. 
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de 100 parties, que 0,3û8 à 0,841 de matière solide (i). 
Celle-ci se compose principalement d'une matière organique 
particulière, que Berzelius a désignée sous le nom de ptya- 



(1) Berzelius a trouvé dans la salive 
mixle 0,71 pour 100 de résidu so- 
lide (a). 

MM. Tiedemann et Gmelio en ont 
obtenu de 1,1/i ù 1,19 pour 100 (6). 

L'Héritier, d'après dix expériences 
faites sur la salive de sujets à jeun, 
évalue ce résidu à 1,35 pour 100 (c). 

Fr. Simon trouva sur 1000 parties 
de salive : eau, 991,225; matières 
solides, 8,775 {d). 

M. Wriglit en obtint 1,19 pour 
iOO (f). 

M. Jacubowitsch trouva seulement 
0,684 pour 100 (/*}. 

Les analyses faites par M. Frericlis 
donnèrent pour 1000 parties de 
salive : eau, 994,10; malières so- 
lides, 5,90 (g). 

M. Bidder et Sclimidt ont trouvé 
dans 1000 parties de salive : eau, 
995,16; résidu solide, 4,84 (4). 

M. Ijebmann n'a constaté dans la 
salive Gltrée que de 0,318 à0,841 pour 
iOO de matières solides, et il pense 
que les évaluations de ses prédéces- 
seurs sont trop élevées (i). 

Dans une analyse de salive paroti- 
dienne du Cheval, fuite par Las- 
saigne, la proportion de malières 



contenues dans ce liquide ne s'éleva 
qu'à 1 millième (j). 

M. Jacubowitscli a trouvé que cbez 
les Chiens la quantité des substances 
solides (organiques et inorganiques) 
contenues dans la salive sécrétée par 
les parotides, par les sous-maxillaires 
ou par les sublinguales et autres glan- 
des pendant un temps donné, est ù 
peu près constante, et que les diffé- 
rences observées dans la quantité de 
liquide provenant de ces diverses 
sources dépendent principalement de 
l'abondance plus ou moins grande de 
l'eau dans les produits sécrétés. Ainsi, 
dans les expériences de ce physiolo- 
giste, le résidu solide fourni par les 
différentes salives recueillies en une 
heure était de : 

0f^33i pour 48f^968 d'caii daiis la salive 

I^arotidicnnc ; 
0<r,SiO pour 38r,6i4d'cau dans la salive 

tous-maxillaire ; 
ûr,S48 pour 34r,592 d'eau dans la salive 

sublinguale, elc. (k). 

MM. Ludwig et Becker ont remar- 
qué que dans les expériences où l'on 
détermine la sécrétion salivaire par la 
galvanisation des nerfs excitateurs des 
glandes sous-maxillaires, la propor- 



(a) Benetius. Traité de chimie, t. Vil, p. 1 57. 

(à) Tiedemann etGmelin, Recherches expérimtntaUiiur ladigeitéon, 1. 1, p. 7. 

{et L'Héritier, Traité de chimie pathologique, p. 898. 

(tf) Simon, Animal Chemiêîr^, t. IT, p. 4. 

(e) Wright. Op. cit. (The £M«ef, 1841. iSiî, t. I, p. 819. 

(/) J:icubo\vibcli. De ialiva, p. 15. 

(fjFrwich», Die, Yerdauung (Wagner's llandwOrterbuch éer Phytiologie, U III. p. 7rtO). 

{h) lUiUlcT et Schmidt, Die Verdauungstâefte und der Sti^echsel, p. 1 1. 

;i) L.ehmanii, Lehrbuch der physiologischfn Chemie, t. Il, p. iQ. 

ij) l^urvt et La9sai{nie, Recherchée tur la digestion ^ p. 34. 

(Je) iacttbuwiiAcli, Up, cit., p. SG. 
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Une (i), de souile, de chlorure de sodium el de quelques aulies 
composés inorganiques parmi lesquels je citerai en première 



tion de matière solide contenue dans 
le liquide obtenu s'abaisse peu à peu. 
Cette diminution porte principalement 
sur les substances organiques (a}. 

(1) Berzelius a appelé matière sali- 
vaire, ou ptyalme (6), une substance 
sohible dans Peau et insoluble dans 
ralcool.qui ne se coagule pas par Té- 
bullition, et qui n'est précipitée ni par 
l'infusion de noix de galle, ie bichlo- 
rure de mercure ou le sous-acétate de 
plomb, ni par les acides énergi- 
ques, mais qui nVst encore que très 
imparfaitement connue des chi- 
mistes (c). Elle appartient à la famille 
des matières albuminoldes, et M. Cl. 
Bernard la considère comme ne diffé- 
rant pas notablement de la caséine {d), 
11 e?t aussi à noter que la ptyaline 
paraît se trouver, dans la salive, en 
combinaison avec de la soude,' de la 
potasse et de la chaux, mais s^en laisse 
séparer par Tacide carbonique, et cette 
dé<'omposilion est une des causes du 
trouble qui se manifeste souvent dans 
ce liquide |)ar suite de son contact 
avec Pair (e). 

On signale aussi dans la salive la 
présence d'une matière animale qui 



est solnMe dans Palcool, et qui a 
été assimilée par Berzelius k Textrait 
fourni par la viande. 

La plupart des chimistes ont cni 
trouver dans la salive de l' Homme 
des traces d'albumine; mais Texis- 
tence de cette substance y est très 
douteuse dans l'état normal (f). 

Enfin ce liquide contient des traces 
d'un acide gras et peu volatil, qui n'a 
pas encore été déterminé, et qui est 
uni à de la potasse. Le sel ainsi fortné 
donne lieu à la production de cristaox 
microscopiques qui ressemblent beaa- 
coup li ceux fournis par l'acide mar* 
garique {g). 

M. Frerichs et Sladeler ont trouvé 
dans la salive mixte quelques traces de 
leucine, et en ont obtenu davantage 
en agissant directement «oit sur les 
parotides, soit sur les glandes sous- 
maxillaires (h). 

Les corpuscules solides en suspei- 
sion dans la salive sont d^ordlnaire 
confondus par les chimistes, sous le 
nom (le mucus^ et ne composent, 
comme je l'ai déjà dit, de globules 
épithéliques et de débris de cellules 
mêlés à des particules de graisse. 



(a) E. Becker und C. Ludwii^, Mittheilung eines Getetut, wdche» die chemUche 
memettunç 4e» UnUrkiefer^SpeieheU beim HufuU bestimmt {ZeiUchrift fUr raUoneiU 
nouv. térie, 1851, 1. I. p. 278). 

{b) De iTTvw, je crache. 

(C) Benelitts, Traité de chimie, l. vn, p. i 56. 
- Wrifrhl, Op. cit. {The Unut, 1841-1842, 1. 1, p. 788). 

— Golding Bird, Contributioru to the Pathology of »ome Formt of lÊorbid Digutimi (i 
Med. GaietU, 1840, t. I, p. »i3). 

{d) Cl. Benwrd, Leçons de phyiiologie expérimentale faites en 1855, t. Il, p. G7. 

(f) L^hmann, Uhrbuchder phytiologischen Ckemie. t. II, p. 12. 
if) Daiu !«• expériencus de M. Bloodelot, aucun indice de Texiitence de ralbomine ne s'eai 

rmé {Op. cit., p. 123). 

(g) I^ehmano, Op. cit., I. II, |>. 13. 

(h) Frerichs und Stiiiielcr , Weitere Beitrdgc »ur Uhre vom Sto/fwandel (Mullar'a Artk» 
fur Anat. und Phntiol., 4856, p. 44). 
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ligne le phosphate de soude (1) et le sulfocyanure de potas- 
sium, substance fort remarquable, qui ne se rencontre pas 
ailleurs dans Torganisme, et qui se reconnaît à la couleur 



MM. Tiedemann etOmelin y ont con- 
staté la présence d'une graisse phos- 
pborée (a;. 

(1) En analysant les cendres four- 
nies par la combustion du résidu so- 
lide de la salive, M. £nderlin a ob- 
tenu un peu plus de *i8 pour 100 de 
pbospbale alcalin tribasique (6), et 
II. Jacubowitsch pense qu'il s'y trouve 
51 pour 100 de phosphate bibasique 
de soude (c) ; mais, ainsi que le fdit 
remarquer M. Lebmann , l'examen 
cbimique des acides contenus dans 
les cendres ne peut nous éclairer que 
très imparfaitement sur les composés 
eidtants dans la salive physiologique, 
et il pense que la majeure partie de 
ralcali qui se trouve dans ce résidu 
à l^ëlat de phosphate formait d'autres 
combinaisons avec les matières orga- 
niques avant l'incinération {d). 

Ce dernier chimiste n'a pu décou- 
vrir que de faibles traces de sulfates 
alcalins dans la salive franche ; mais, 
dans les cendres de la salive de 
l*aomme, M. fnderlin a trouvé 23 
pour 100 de sulfate de soude, et chez 
la Cheval cette proportion s'élève à 
1 ,6 pour 100 de salive (e). 

iM proportion de chlorures alcalins 
(principalement du chlorure de so- 



dium) contenue dans la salive est un 
peu plus considérable. Ainsi M. Jacu- 
bowitsch évalue à 90 millièmes la quan- 
tité de ces corps contenue dans la sa- 
live de l'Homme, et à ^ ou ô millièmes 
celle qui existe dans la salive du 
Chien (/). L'analyse des cendres de la 
salive de l'Homme a fourni à M. En- 
derlin ces chlorures dans la propor- 
tion d'environ 62 pour 100. 

Ainsi que je l'ai déjà dit, il existe 
aussi de la chaux dans ces liquides, et 
par le contact de l'air cette substance se 
transforme en carbonate et se précipite. 
I>an8 la salive parotidienne du Cheval, 
cette base terreuse est même en si 
grande abondance, que parfois elle y 
forme ainsi de très beaux cristaux mi- 
croscopiques de carbonate calcaire (g). 

Le dtfpôt que la salive mixte laisse 
souvent sur les dents, et que l'on dé- 
signe sous le nom de tartre, se com- 
pose principalement des maUères or- 
ganiques solides suspendues dans ce 
liquide, et des sels calcaires qui s'en 
précipitent. Berjselius y a trouvé : 
ptyaline, 1,0 ; mucus, 12,5; phosphates 
terreux, 79,0 ; matière animale soluble 
dans l'acide chlorhydrique, 75 pour 
100 {h), Vauquelin et Laugier ont ob- 
tenu des résultats analogues, et ont 



(ft) TMdemaBn et GmsUo. Reekêrehâ» awr la digettion, 1. 1, p. i 1 . 

(à) Enderlin. Phytiologuch-ehemiaeKe Untertuchungen '{Ann. der Chemiê uni PKarmade^ 
i%U, t. XLLX, p. 334). 
(e) Jacabowitsch, De ialiva, p. 15 et Buiv. 
(^ L«liBuuin, Ukrkueh i«r phyêiolùgitchen Cheme t. U, p. IS. 

(e) Enderlin, Op. cit. 

{f) Jacubowitsch, Op. cit., p. 20. 

(f) L^ehniann, Op., cit.it* U> P* t S' 

{h) BeneUut, Trotté de chimie, t. VU, p. iG4. 
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rouge qu'elle développe quand on y ajoute du perchlorurc 
de fer (1). 



signalé dans cette substance des traces 
de magnésie (a) ; mais dans un cas 
observé par Regniart la proportion de 
carbonate de chaux était beaucoup 
plus considérable (6). 

Les concrétions salivaires qui se 
rencontrent assez fréquemment chez 
le Cheval et les autres herbivores sont 
composées en majeure partie de car- 
bonate calcaire (c) : ainsi, dans un 
produit de ce genre dont Caventou 
a fait Panalyse , il existait plus de 
91 centièmes de ce sel terreux (rf). 

i^ plupart des physiologistes attri- 
buent la production du tartre dentaire 
ù un dépôt laissé par la salive ; M. Cl. 
Uernard, au contraire, est disposé 
à penser qu*elle dépend plutôt d'une 
sécrétion morbide du périoste alvéo- 
laire (e). Mais cette opinion ne me 
parait pas admissible ; car j'ai eu Poc- 
casion de constater que des incrusta- 
tions analogues se forment souvent 
sur les dentiers artificiels chez des 



vieillards qui ont perdu toutes leurs 
dents et dont les alvéoles sont complè- 
tement recouverts par les gencives. 
Il est aussi à noter que parfois cet 
enduit recèle beaucoup d^Infusoires (/). 
(1) Cette réacUon, que l'on sait ao- 
jourd*hui être un signe indicatif de U 
présence des snifocyanures dans la 
salive, fut constatée par Treviranus, 
longtemps avant que ces substances, 
dont la découverte est due à Porret, 
fussent connues des chimistes (g), 
et il attribua ce phénomène ù un acide 
particulier que Winterel désigna soos 
le nom de 6/u/sAure, c'est-à-dire, adde 
sanguin (h). La coloration de la salive 
en rouge intense par l'addition d'ai 
peu de perchlorure de fer fut observée 
ensuite par plusieurs autres physiolo- 
gistes, parmi lesquels je citerai d*abord 
MM. Tiedemann et(;nielin, Milscher- 
lich et Van Setten (i), ot on le consi- 
déra assez généralement comme ren- 
dant très probable Pezialettce d'à 



(a) Vautiuelin et Laugicr. Rapport tur U tartre des denti {Jtmmal de pharmacie, i 8â6, t. XH, 
p. 3). 

(b) Regnard, Examen d'une concrétion de$ amygdales {Journal de chimie médicale, 1" icrie, 
4gtG, t. Il, p. 884). 

(r) iMiaiirne, Ànali/se de plusieurs calculs et concrétions trouvés dans différents AmmsHtX 
{Ann. de chimie et de physique, 1818, l. IX. p. 3i6). — Analyse d'un calcul sativaire de Che- 
val, etc. {Ann. de chimie et de physique, 1821, t. XIX. p. 174). 

— Wuner, Analyse eiues menschliehen Speichelsteines {Archiv der Phstrm., t. XIV, p. %U), 

— Henry ÙU, Examen chimique d'un calcul salivaire de Cheval {Journal de pkmrwuest^ 
1825. t. XI. p. 465). 

-~ lj«perin. Analyte eines Speichelsteines {Jcurnal fUrpraktisehe Chemiê, 1 836. t. VUI . p. tf S-. 

(d) Caveniou, Examen chimique de quelques productions morbides {Journal de pkarmant, 
1825. t. XI. p. 462). 

«) Cl. Bernard, Leçons sur la physioloqie expérimentale faiUs en 1855, t. II, p. I3S. 

(/) Maodl, Rech. mieroscofÀques sur la compo^iion du tartre et des endmUs mmfucusde la 
langue et des dents {Comptes rmdus de l'Aead. des sciences, 4 84t, t. XVn, p. tl S). 

{g) PorreU l'appela acide prustique sulfuré. ' 

{h) Treviranna, BiologU, 1814. t. IV. p. 332. 

(t) Tiedemann el Groelin, Hecherches sur la digestion ^ 1. 1. p. U. 

— Van SeUen. Ik saliva ejusque vi et utilitate, disaert. inaug. Groningue, |837 {BnL 
foreign Med. Ret., 18^. t. VII, p. 236). 

^ Wnght. Op. cit. {The Unret, 1841-1842. 1. 1. p. 814). 

lliladierlich, Op. cit. (PoRgfndorTs Annalen, t. XXVII, p. 338). 

Ubmaan, Lehr^uch der physiologischen Chemie, t. III. 
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L'analyse de la salive mixte de THomme, faile par Berzelius, 
donna : ^ 

Eau 992,9 

Plyaline 2,9 

Mucus 1,4 

Matière extractive avec du lactate alcalin 0,9 

Chlorure de sodium ! ,7 

Soude 0,2 

• ToUl. . . . 1000,0 

Ces résultais ne s'éloignent que peu de ceux obtenus par les 
successeurs de ce grand chimiste, et les différences qui ont été 

sulfocyanure alcalin dans ce liquide, possède pas les propriétés toxiques 

Quelqueschimistcs, il est vrai, crurent qu*on lui avait d*abord attribuées {d). 

pouvoir expliquer le phénomène au- La proportion dans laquelle ce sul- 

trement (a), et plusieurs auteurs pen- focyanure de potassium se rencontre 

sèrent que la réaction elle-même ne se dans la salive est très faible. M. Ja- 

produisait point dans Tétat aoor - cubowitsch l'évalue à 0,006 pour 

mal (6); mais cela ne paraît pas être, 100 (e), et M. Lehmann en a trouvé 

et les recherches' expérimentales de de 0,0/i6 à 0,089 pour 100 (/*). 

MM. Jacubowitsch, Tilanus, Frerichs M. Wright pense qu'il en existe da- 

etLoogctme semblent prouver d'une vantage (de 0,51 à 0,98 pour 100); 

manière satisfaisante que le. sulfocya- mais cela n*est pas probable (g). 

Dure de potassium est une des matières J'ajouterai que M. Pettcnlcofer a cru 

constitutives de la salive de Tllomme, pouvoir démontrer que le sulfocya- 

du Cliien et du Cheval (c). Il est, du nogènede la salive se trouve lié à du 

reste, à noter que cette substance ne fer et du plomb (/»}. 

(•) Schttlu, De alimentorum eoncoctione, p. Cl. 

(à) Strahl. Ueber die Cegenwari von Schwefekyan im Speichel {Med. Zeit. v. d. Verein in 
Preuiêen, 1847. n"* 31 et 22;. 

— Kûlin, Ueber PrAfiing auf Reinheit det Ettigi und ûber den SchwefelblatuduregehaU det 
SpeiekelM (Sdiweigger's Jahrbuch der Chemte und Physik tur 1830,. t. LIX, p. 371). 

— Bloodlot, Traité analytique de la digestion, 1843, p. 123. 

— LMsaignc. Toy. Dérard, Ômrt de phytiologie, 1. 1, p. 712. 
{c) Jacubowiiscli, De eaUva, diuert. inaug., 1848, p. 14. 

— Tilajittt, De taliva et muco, dÎMert. inaug. Amsterdam, 1849. 

— Frerichs, Die Yerdauung (Wafpner's HandwOrterbuch der Physiologie, t. Ul, f . 764). 

— Lonfei, Du eulfocyanure de potaeiium considéré comme un des éléments normaux de la 
êokte (Ann. des sciences nat., 4* série, t. IV, p. 225. 

(rf) Marchand, Lehrbuch der physiologischen^Chemie, 1844, p. 410. 

— Wôhler und Preriehs, Ueber die Verdnderung weche namentlich organische Stoffe bei 
ikrem U^er^ng in den Uam erleiden [Ann, der CKemie und Pharm., 1848, t. LXV, p. 342). 

(c) JaciibowiUch, Op. cit., p. 15. 

(/) Litbmann, Lehrbueh der physiologischen Chemie, 1. 1. p, 420. 
.(f) Whfht, Op. cU.{The Lanut, 1841-1842. 1. 1, p. 814;. 

{h) PeUeokofer, Ueber den Schwefelcyangehalt des menschlichen Speichel (Bucliner's Repertor 
/Br die Pharm., 1840, t. XLI, p. ^50, et Heller's Archiv fûr physiol, und pathol. Chemie, t. Ul 
i840, p. 464). 
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une espèce de ferment spécial qui a beaucoup d'analogie 
avec la diastase végétale, et qui joue un rôle particirifet dans le 
travail chimique de la digestion, ainsi que nous le verrons dans 



adultes. Par dix analyses de la salive 
mixte de ceux-ci et quatre analyses de 
la salive des enfants, il a obtenu en 
moyenne les résultats suivants : 

Adultes. EnfaDls. 

Eau 986,5 996,0 

Matière organique. . 42,6 3,5 

Matière inorganique. 0,9 0,5 (a) 

M. Jacubowitschy en opérant sur 
1000 parties de salive mixte de 
PHomme, a obtenu : 

Eau 995,16 

DâirU épithéliques i ,62 

Matières organiques i ,34 

Sulfocyanure de potassium . . 0,06 

Phosphate de soude 0,94 

Chaux 0,03 

Magnésie O.Oi 

Chlorures alealins 0,84 

Chez le Chien, le même physiolo- 
giste a trouvé : 

Eau 989,63 

Matière organique 3,58 

Phosphate de soude 0,82 

Chlorure de sodium . . . . i 
Sulfocyanure de sodium et de [ 5,82 

potassium / 

Phosphaté de chaux, magné- 
sie, etc 0,15 

On lui doit aussi des analyses de la 
salive parotidienne, de la salive maxil- 
laire et de la salive linguale, elc. , chez 
le même Animal. U a trouvé que la 



proportion d*eau était de 68,9 dans le 
premier de ces liquides; de 88,6 dans 
le second, et de 2û6 dans le troi- 
sième (6). 

D'après Ussaigne, il y aurait dans 
la salive du Cheval : 

Eau 992,00 

Mucus et albumine 2,00 

Carbonate alcalin 1 ,08 

Chlorure alcalin 4,92 

Phosphate alcalin et phosphate 

de chaux tracer 

Dans celle de la Vache : 

Eau 990,74 

Mucus et matière animale so- 

luble 0,44 

Carbonate alcalin 3,38 

Chlorure alcalin 2,85 

Phosphate alcalin 2,49 

Phosphate calcique 0,10 

Dans celle de la Brebis : 

Eau 989,00 

Mucus et matière animale soUde. 1 ,00 

Carbonate alcalin 3,00 

Phosphate alcalin 1.00 

Chlorure alcalin 6,00 

Phosphate de chaux traces 

Dans la salive maxillaire de la 
Vache, ce chimiste a trouvé, sur 
1000 parties : 1,73 de mucus, 1,80 
de matière animale soluble, et seule- 
ment 0,10 de carbonate (c). 



(c) L'Héritier, Traité de chimie pcthologique, p. 298. 

(b) Jacubowitsch, Detaliva, p. 18 et 20. 

{c) Lassaign«, Examen chimique et comparalif des fluidet sécrétée par Us glandes parotides 
et stnu-maxiUaires dans l'etpiu bovine {Journal de chimie médicale, 3* série, 1852, t. VUI, 
p. 393). 
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une dos procliainos Leçons. Celte siibslance n'existe pas dans 
la salive parotidienne au moment où ee liquide arrive dans la 
houche, et Ton n'en connaît pas bien Torigine; mais elle nen 
est pas nioins une des parties constitutives les plus importantes 
du li(|uide qui se mêle aux aliments pendant le séjour de eeux-ei 
dans la cavité oi*ale, liquide que les physiologistes sont 
convenus d'appeler de la salive mixte (1). 



(0 LVxiNience de ce ferment sali- 
vaire sac détail de la propriété, dont 
jouit la saline mixte* de transformer 
raïuhiou eu glucose, effet qui a été 
constaté dalMrd par Leuchs {a\ et 
observé ensuite |ar beaucoup d*autres 
physiv^k^sles ^^V Las$aigne rrour- 
qua cepemlant que la sali%e paroti* 
lUenne du Ciie^al ne pnKinit pas celte 
tran^fi(tniiatî«M[i .-\ et, bienitM après, 
les reclierche» faites par MM. Ua|^m- 
die, IU\tT et iMvn «inreat aNwtrer 
que, «iMis ce rapport, U salîte pan»- 
li^lieMe dîière oMnpftéieaieBi de la 
sjiti%« ittUle ^^« M. CL Bemard co»- 
sUUéfilmml celle «tiienraoe <»ire 
U sdiKt^ iMvie et la sstâixe foar«ie pM^ 
leit irUMiJk» 9aMKSH»âuUaim< <l sts^ 
txfMtmcts le oMiJKimrrft: à î»e»rr 
q^ le ief«M«l OMUmu «iurs la saliiir 



par la membrane muqueuse de U 
boucbe (e\ Enfin, la question de U 
source de cette espèce de diastase sa- 
livaire a été eiaminée de nouveau par 
M. Jacttbowitscli ; et il résulte des 
expériences de ce phjsiologbie dis- 
tingué qu*aucune de ces bumeun 
ne jouît de la propnélé de transkir- 
roerramidon en glucose quand elle est 
seule, mais que toutes l'acquièrent par 
le Cait de leur mélange avec de la salifc 
pfoieaaat d^uoe autre soarœ if). 

J*aîoQterai que les expériences de 
MM. Biidcr et Schmidt, tout et 
étast d'accord avec les résultats que 
je «iess d ladiquer, tesdeat à établir 
q«e la saisie paroiidîenne nlnterrirat 
em riea dans le défeloppenaenl di 
ienMSt Muv^inE, et que c*est sevie- 
tt |ar le Méiaa^e de la salifc 
:e avec le muons baccal qnc 



'* Jlnr&ir fur Ht 



» ^BikMkr. %•« #if- tt «ifit.-vt'.. f.-«anu«f.'-M m.-» mai., "o caglÂMSi ti fer^et, I^IÂ* 

• ^MHiii 4f*fiKf*«.^ • <> **i:i«v« 'Vit 'v}.'. ». »f. 

««MéN* .■•miMt«« -•«•f».^ «1. 4 »i. ..t» **t.*«i-^ ■ S^j. . VV » ;!>•'" 
,• •. «««w*^ ï-^* •• \\. ■- *♦»*;.. 
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Dans divers étals pathologiques de l'organisme, la composi- 
tion de la salive change considérablement : ainsi que je Tai dit, 
ce liquide devient souvent très acide, et parfois la proportion de 
matières organiques dont il est chargé augmente beaucoup. 
Mais rétude de ces modifications n'est pas de mon domaine, et 
par conséquent je ne m'y arrêterai pas (1). 

Quant à Faction que la salive peut exercer sur les aliments, 
je me propose d'en parler lorsque je traiterai de l'ensemble 
des phénomènes chimiques de la digestion. 



la salive mixte acquiert la propriété 
de transformer de la sorte Ta mi- 
don en sucre (a). 

Nous aurons l'occasion de revenir 
sur ce sujet, lorsque nous étudierons 
les phénomènes chimiques de la di- 
gestion. 

(t) Dans qqelques cas, on a constaté 
que la salive contient de l'urée (6) ; on 
y a signalé également la présence de 
la leucine (c), et, ainsi que nous le 
verrons lorsque nous étudierons les 



sécrétions, diverses substances étran- 
gères mêlées au sang en circulation 
peuvent aussi être excrétées par celle 
voie ; mais le sucre que quelques phy- 
hiologisles ont cru trouver dans la 
salive des diabétiques parait provenir 
d'une autre source {d). 

Au sujet des étals pathologiques 
de la salive, je renverrai aux ouvrages 
de MM. Donné, Bird, Wright, Uude- 
rcr, Picard, et de plusieurs autres 

(In iîîth (< . 



(a) Bidder et Schmidt, Die Verdauungssdfte und der Sto/fwechsel, p. 1 9 et'suiv. 

(>) Wright. Urea in saliva in a Cote ofÂKiiet {The Laneet, iS4i -1843. 1. 1, p. 753). 

— PeUenkorer. Op. cit. (BochDer's Repert4frium far die Pharm., i 848. t. M, p. 289). 

— Picard, De la préunce de Vurie dans le Mang et de «a diffusUm dan* Vorganitme à l'état 
phynoloçiqiu et à l'état pathologique, thèse. Strasbourg, 1 85G, p. 33. 

(e) F. Frericlis uod Siadeler, Weitere Beitrdge %ur Lehre vom Sto/fwandel (Huiler'» Archiv fur 
Anat. und Physiol., 185C, p. 44). 
{d) Cl. Bemanl, Leçoni iur let liquidet de Vorganisme, i 859. t. II. p. 241 . 
(e) DooDé, HiUoire physiologique et pathologique de la salive, in-8. 183G. 

— Simon. Animal Chemistry, t. 11, p. i et wiv. 

— L'Héritier. Traité de chimie pathologique, 1842, p. 298 et suiv. 

— Golding Bird, Contributions to the Chemkeal Pathology of some Forme ofmortid IHgestum 
{Undon KedMcal Ga%ette, i84i, t. XXVUI. p. 57 i). 

— Wriffbt.. 7fte Physiology and Pathology of the Saliva {The Lancet, 184i-i842, t. I, 
p. 753, etc.). 

— l^nderer, nber ehitn sthrfethaltigen Speiehel (Heller*s Archiv fur physioL und pathol, 
Chemie, 1840. 1. tll. p.l97). 
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rentrée de la bouche jusque dans Tœsophage, s'opère d'une 
manière sûre, il faut donc que le pharynx soit disposé de façon 
a empêcher ces corps de s'engager dans les voies latérales 
affectées au service de la respiration. 
Chez les Poissons, ce résultat est obtenu à Taide d'une série Amère-bouci 

das 

de dents ou d'appendices odontoïdes qui garnissent le bord Poiswns. 
antérieur de chacune des fentes hyoïdiennes, et qui s'inclinent en 
arrière de manière à recouvrir ces ouvertures d'une sorte de 
palissade à claire- voie, susceptible de laisser passer l'eau, mais 
propre à arrêter les corps solides que ce liquide charrie (1). 

Chez les Oiseaux et les Reptiles, il existe, en général, une dis- Arrière-boud 

dos nOptlWS 

position analogue au-devant des arrière- narines, et pendant que «< 
la déglutition s'opère, les bords de la glotte se rapprochent de 
façon à fermer l'entrée delà trachée ; mais cette clôture entraîne 
la suspension de tout renouvellement d'air dans l'intérieur 
des poumons, et par conséquent elle ne saurait se prolonger 
sans dommage pour le travaij respiratoire. Chez les Vertébrés 
pulmonés, où l 'arrière-bouche constitue une sorte de carre- 
four dans lequel la route suivie par l'air croise celle destinée aux 
aliments, il h\it donc que la déglutition se fasse très rapide- 
ment, ou bien que la cavité buccale soit disposée de manière 



des Oiseaux. 



(1) En décriTant rap^Mireil respira- 
toire des Poissons, j'ai fait connaître 
la disposition de ces fentes iiyoldiennes 
ou branchiales (a). Les appendices qui 
en garnissent les bords sont en géné- 
ral des stylets cornés ou de consis- 
tance osseuse, rangés comme des 
dents de peigne et dirigés en arrière. 
Us varient beaucoup par leur forme. 
Ainsi, chex le Hareng et les autres 
Clupées ils sont grêles et remarquable- 



ment longs; chez le Maquereau, ce 
sont des tubercules frangés; chez le 
Brochet, ils sont courts et disposés en 
manière de râpe ; chez la Perche, les 
uns sont styliformes, les autres tuber- 
culeux (6>; chez les Anguilles, ils ont 
la forme de papilles, et chez le Myle- 
ta^ ils sont lamelleux et triangulaires, 
de façon à ressembler à des dents de 
scie (c). Chez la Baudroie (Lophius 
piscatorius)^ ils manquent. 



(«) Voyei tome II, pafi^e ÎÎO et siiiv. 

(P) Uorillard, Atlas du Hènne animal de Cuvier, Poissons, pi. 1, fig. i et 3. 

(e) Owin, (MoMlOffifNr» pl* 48, fig. 10. 
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que les voies respiratoires puissent s'en rendre indépendantes, 
et continuer à fonctionner pendant que ce vestibule digestif se 
trouve obstrué par les aliments. Comme les Oiseaux, les Rep- 
(lies et les Batraciens n'ont pas besoin de mâcher leurs ali- 
ments : c'est presque toujours en remplissant la première de 
ces conditions que la Nature assure le service de la respiration, 
et chez ceux de ces Vertébrés où la déglutition ne peut se faire 
que d'une manière très lente à cause du volume de la proie que 
r Animal doit avaler, particularité qui se remarque chez les Ser- 
pents, la glotte est disposée de façon à pouvoir s avancer entré 
les deux branches de la mâchoire, dont l'extrémité antérieure est 
libre, et à faire saillie hors de la bouche, pendant que cette 
cavité est remplie par les substances alimentaires. Mais chez 
Arrièfo-bouci.c '^s Maiiimifèrcs, où la mâchoire inféricui^ n'est pas divisée de 
i!.iii!!jTfërc. ^^ sorte, et où le travail de la mastication et de l'insalivation 
nécessite le séjour prolongé des aliments dans la bouche, ce 
mode d'organisation ne sei^it pas compatible avec la grande 
activité respiratoire dont ces Animaux sont doués, et l'indépen- 
dance temporaire des voies aérifères s'obtient à l'aide d'une 
cloison mobile qui sépare la bouche du pharynx pendant 
toute la durée du travail masticatoire, et qui s'élève pour laisser 
le passngc libre lorsque le bol alimentaire est près de s'engager 
diiiis l'icsophage. A l'aide de cette disposition, les relations entre 
les poumons et l'atmosphère se trouvent assurées, malgré Tob- 
slruction de la bouche ; car, ainsi que nous l'avons déjà vu, le 
pharynx, où s'ouvre la glotte, est en continuité directe avec 
les fosses nasales, qui, à leur tour, communiquent avec l'exté- 
rieur au moyen des narines. 
Voile du H«is. s 2. — L'organe qui sert de la sorte à séparer la bouelie pro- 
prement dite de rarrière-bouehe est appelé le voile du palais. 
C'est une espèce de rideau transversal qui se trouve sus(>endu 
au bord postérieur de la voûte palatine, au-devant des arrière- 
narines, et qui est formé par un repli de la membrane muqueuse 
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dont les parois de la bouche sont tapissées. On le rencontre iï l'état 
d'ébauche chez les Reptiles les plus parfaits (l); mais il n'est 
bien constitué que chez les Mammifères, et là ses dimension s 
sont telles, qu'il peut s'appliquer sur la base de la langue, et il 
renferme dans son épaisseur des muscles à l'aide desquels il 
peut s'élever, comme le ferait un store, ou s'abaisser et se 
tendre. 

Chez l'Homme, de même que chez la plupart des autres 
Mammifères, la disposition de cette cloison mobile est ires 
simple. Ainsi que je Tai déjà dit, elle se continue avec la voùtc 
du palais par son bord supérieur; son bord inférieur est libre, 
et donne parfois naissance à un prolongement nppendiculaire en 
forme de languette, qui est appelé la luette {^) ; enfin, de chaque 
côté elle adhère aux parois de la bouche, et se continue inférieu- 
rement avec deux saillies qui descendent vers la base de la 
langue, et qui sont désignées sous le nom de piliers du voile du 
palais (â). L'espèce de détroit ainsi délimité constitue ce que 



(l) Les Crocodiles, qui ne mâchent 
pas leurs aliments, ont cependant be- 
soin de pouvoir fermer leur pharynx, 
en avant aGn de continuer à respirer 
par leurs narines élevées au-dessus de 
la ^urface de Teau, quand ils restent 
longtemps dans ce liquide, leur bou- 
che ouverte, en guettant leur proie. 
Aussi ces Reptiles sont- ils pourvus 
d*un voile du palais qui est formé par 
no prolongement transversal de la 
membrane muqueuse dont la voûte 
de la cavité orale est tapissée (a) ; 
mais ce rideau est peu développé, et 
ne jouit pas de la mobilité quMl pré- 
sente chez les Mammifères. 

Chez les autres Iteptiles, de même 



que chez les Oiseaux, les Batraciens et 
les Poissons, il n'y a point de cloison 
de ce genre. 

(1) La luette n'est bien développée 
que chez un très petit nombre de Mam- 
mifères, tels que Tllommc et certains 
Singes ; on en trouve des vestiges chez 
la Girafe cl le Chameau, mais en géné- 
ral elle manque complètement. 

(3} Le voile du palais représente 
ainsi une paire d'arcades, et son bord 
inférieur se bifurque de chaque côté 
pour donner naissance aux piliers, 
dont l'antérieur descend verticale- 
ment vers la base de la langue, et 
le second (ou postérieur) se dirige 
obliquement en bas et en arrière (6 . 



(a) Hunier, ùp, cit. {Detcript, and illtutr. Catalogue of tKe Physiol. Série» of Comp. Anat. 
eantained i» the Mugeum of the CoUege ofSurgeotUt t. H. pK 28, flp. 1). 

{b) Voyes Bourtrery, Traiti d'anatomie, 1. V. pi. 14, ûg. 1 . ou Bonamy, Broca et Beau, Traité 
raiMl. deêcript. Splaucuiiologii, pi. 5, fig. 3, el pi. 0, H;, i . 
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les anatomistes appellent Visthme du goiier, et loge de chaque 
côté les amygdales, dont j*ai eu roccasion de parler dans la 
Leçon précédente (1). 11 existe aussi, dans Tépaisseur du voile 
du palais, beaucoup de glandules sous-muqueuses, qui en lu- 
brifient la surface et versent sur le bol alimentaire une salive 
visqueuse. ËnOn, cette espèce de soupape est pourvue de plu- 
sieurs muscles dont les uns sont destinés à relever, les autres 
à rabaisser ou à la tendre (2). 
Chez un petit nombre de Mammifères, le voile du palais se 



(1) Voyez ci-dessus, page 230. 

{*}) Les muscles élévateurs du voile 
du palais de rHommc sont : 

i° Les palato - staphylins , petits 
faisceaux charnus qui sont rapprochés 
entre eux sur la ligne médiane, et qui 
descendent verticalement du t)ord 
postérieur de la voûte palatine dans la 
luette (a). 

2° Les péristaphylins internes, 
qui sMnsèrent k la base du crâne, 
sur le rocher et la partie voisine du 
cartilage de la trompe d'Eustache, 
descendent obliquement jusqu^au bord 
externe du voile du palais, puis se 
portent en dedans pour s'étaler dans 
Pépaisseur de cette soupape, dont ils 
occupent la face postérieure (6). 

Les muscles péristaphylins ex- 
ternes sont sculemtMU tenseurs du 
voile, cl ne peuvent ni l'élever ni l'a- 
baisser; ils s'insèrent supérieurement 
à la fossette dite scaphotdienne, qui 
surmonte l'aile interne de l'apophyse 
ptérygoîde et à la partie voisine de 



la grande aile do sphénoïde, ainsi 
qu'au cartilage de la Ut>mpe d*Eusu- 
che ; puis ils descendent verticalement 
jusqu'au crochet de l'aile interne de 
Tapophyse ptérygoTde,où chacun d'eux 
donne naissance à une aponévrose qui 
glisse sur ce crochet, se recourbe en 
dedans, et va s'épanouir dans le voile 
do palais, au devant du mosde ptéry- 
goTdien interne (c). 

Les muscles abaisseurs du voile du 
palais sont : 

1" Les pharyngo-staphylins , oa 
palato- pharyngiens y qui occupent 
les piliers postérieurs de ce voile, et 
s'insèrent inférieurement au bord 
postérieur du cartilage thyroïde {d). 

2^* Les glosso-staphylins, qui sont 
logés dans l'épaisseur des piliers anté- 
rieurs, et s'épanouissent supérieure- 
ment dans l'épaisseur du voile du pa- 
lais, tandis qu'inférieurement ils se 
terminent sur les côtés de la langue (e) 
Ces deux derniers agissent aussi comme 
constricteurs de l'isthme du gosier. 



{a) Voyoi Bourjfcry, AnatûmU descriptive, pi. 08, fif. 4, n' 3 ; pi. 101. fif. 8, n* S. 

— Bonamy, Broca et Beau, Atlas d'anat. descnpt. Splancrnologik, pi. 5, fii^. 4. 

(b\ Bourjrery, Op. cit., fijr. 4, n* 1 ; fiç. 5. n" t et i ; el lîç. G, !>•• i ol 2. 

(f I Mem, tbid., Ji^r, 4, n' 2, cl fig. S, n* 3. 

(d) \dcm, ibtd., pi. 101, fig. 3,n** 10 et 18, et pi. 102, n* 20. 

(O Idem, ibid., pi. 98, ùf. 6. n* 7. 
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perfectionne davantage, et se trouve disposé de façon à pouvoir 
embrasser le pourtour de la glotte et à maintenir celte ouver- 
ture en communication avec les arrière-narines, tout en laissant 
de chaque côté de Tarrière-bouche un passage libre pour les 
aliments. Ce mode d'organisation est très remarquable chez les 
Cétacés souflleurs, où nous avons déjà eu Toccasion de l'étu- 
dier (1), et il s'observe aussi chez l'Éléphant, qui se sert de sa 
trompe, de son pharynx et de son larynx comme d'une pompe, 
d'abord pour aspirer sa boisson, puis pour la refouler dans sa 
bouche, et qui par conséquent a besoin de pouvoir ouvrir cette 
dernière cavité, tout en tenant ses arrière-narines en communi- 
cation avec la glotte seulement. Une disposition analogue existe 
chez le Cheval et chez le Chameau (2). 

§ 3. — Chez les Poissons, les aliments peuvent, sans danger ">«"»» 
pour le travail respiratoire, s'arrêter pendant quelque temps dans <«« Pow^ns 
Tarrière-bouche, et souvent chez ces Animaux ils y sont sou- 
mis à une trituration plus ou moins complète avant de pénétrer 
dans l'œsophage; aussi les parois de cette portion du tube digestif 
sont-elles soutenues par des pièces osseuses dépendantes de 
l'appareil hyoïdien, qui d'ordinaire portent des dents et qui sont 
mises en mouvement par des muscles puissants (3). Mais, chez 



(i) Voyez tome II, page 272. 

(2) Chez le Cheval et les autres So- 
lipèdes, le ¥oile du palais est très dé- 
veloppé, et embrasse étroitement la 
base de l'épiglotte, de façon à inter- 
rompre complètement toute commu- 
nication entre la bouche et le pha- 
rynx« si ce n'est au moment de la 
déglutition (a). 

Les Dromadaires mâles, à Tépoque 



du rut, font souvent sortir de leur 
l)ouche une ou deux grosses vessies 
rougeâtres, qui sont formées par une 
dilatation du voile du palais, dont la 
structure présente quelques particula- 
rités et dont le développement est très 
considérable (6). 

(3) Ainsi que nous Pavons déjù vu 
en étudiant l'appareil respiratoire (c), 
les arcs hyoïdiens de la dernière paire 



(fl) Chauveau. Traité d'anaUmie comparée des Animaux damettiqutt, p. 319, (ig. 109. 

(b) SaT), Sulla cosi detta vescica chc i Dromedari emtUono dalla bocca {Memorie tcientifiehe, 
«898, p. 147. pi. 6, fig. i à 3). 

— Colin, Traité de physiologie comparée det Animaux domestiques, 1. 1, p. 490. 

(c) Voyes lome II, page S4i. 



Muscles 
(lu pharynx. 
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les Vertébrés pulmonés, il n'existe rien de pareil, et le passage 
des alimenls dans le pharynx doit se faire d'autant plus vite, 
que la respiration est plus active ; aussi voit-on chez les Mam- 
mifères des nDuscles spéciaux se multiplier autour de celte 
cavité, et remplir leurs fonctions avec une.perfection remar- 
quable. 

§ ù. — Chez l'Homme, par exemple, où le pharynx, suspendu 

sous la base du crâne, au-devanl de la colonne vertébrale, forme 



constituent, chez les Poissons osseux, 
un plancher solide à rentrée de Pœso- 
pliage, et portent le nom d'os pharyn- 
giens inférieurs. En général, ces deux 
pièces, situées dans Tangle que font 
ensemble les derniers arcs branchiaux, 
sont séparées entre elles et ont une 
forme triangulaire (a) ; quelquefois 
elles se recourbent vers le haut, de 
façon à embrasser une partie de Poeso- 
phage, par exemple chez les Cyprins,et 
d*autrcs fois, comme chez les Labres et 
les Scares, elles se soudent entre elles. 
Enfin, leur face supérieure est ordinai- 
rement armée de dents ou d'appen- 
dices odontoîdes dont la forme varie 
beaucoup suivant les espèces, et elles 
se trouvent opposées à un système de 
pièces osseuses, appelées os pharyn' 
yiens supérieurs, qui sont suspendues 
à la voûte du palais, et qui dépendent 
de la partie latérale et supérieure de 
Pappareil hyoïdien. En général, ces 
dernières sont au nombre de trois 
paires et ont la forme de plaques 
hérissées de dents ou d'autres appen- 
dices analogues ; quelquefois il n'y a 
qu'une seule paire d'os pharyngiens 



supérieurs (par exemple chez les 
Scares; ; et chez les Cyprins, où elles 
sont inermes et très peu développées, 
la place où elles se trouvent d'ordi* 
naire est occupée par une proémi- 
nence de la base du crâne, qui est 
revêtu d'une plaque de consistanoe 
pierreuse dont j'ai déjà eu PoccaskNi 
de parler (page 125). 

Les os pharyngiens supérieurs SMt 
en général peu mobiles, mais ils peu- 
vent être soutenus par des faisceaux 
musculaires qui s'étendent de l'extré* 
mité supérieure de Pappareil hyoldiei 
à la base du crâne ou à la partie 
vosiinc de la colonne vertébrale, et 
qui concourent à dilater les fentei 
branchiales (6) Cuvier les a décrits et 
figurés avec soin chez la Perche (c). 
Les os pharyngiens inférieurs s'élè- 
vent ou s'abaissent en même tempi 
que la portion inférieure de l'appareil 
branchial, et ils dilatent ou rétréds* 
sent ainsi l'entrée de l^œsophage, ei 
même temps qu'ils compriment lei 
alimenls au moment où ceux-ci pas- 
sent dans cette portion du caasl 
digestif. 



(a) Exemple : l.i Perche (Cuxicr, HUttire des Poitsoiit, t. I, |'l. 3, fig. 7). 

{b) Voyez lonto II, yagc Soi. 

((-) Ciisicr ut V'jilciu-iciine», Histoire italurelle det l'oti*ons. l. I, p. 410 ol suit., |4. 5. 



ARRIÈRE-BOUCHE DES VERTÉBRÉS. !27& 

la cavité de la bouche un coude très prononcé, sa tunique 
lieuse est entourée d'une couche charnue puissante, dans 
îUe on distingue trois muscles constricteurs dont les fibres 
dirigées transversalement ou obliquement, et une paire 
luscles élévateurs qui sont disposés presque verticalement 
li sont aidés dans leur action par une partie des muscles 
useurs du voile du palais (1). Chez quelques Mammifères où 



Les muscles constricteurs du 
nx sont membraniformes , et 
fibres charnues naissent d'une 
aponéf rotiquc appelée céphalo* 
mgienne^ qui est située sur la 
médiane, à la Tace postérieure de 
Sane, et qui s'étend depuis la por- 
lasUaire de l'os occipital jusque 
commencement de Tœsopbage. 
chacun de ces muscles réputés 
et, doit-il être considéré comme 
formé en réalité d'une paire de 
€8 réunis par un raphé. 
I fibres du muscle constricteu)r 
ùur (a) se dirigent presque 
Mtalement de la partie supé- 
\ de cette ligne aponévroiique en 
» de façon à embrasser la por- 
correspondante de l'arrière - 
le, et à aller pi*endre leurs points 
die de chaque côté, sur Tapo- 
plérygolde, la ligne myloldiennc 
mâchoire inférieure et la partie 
Aie de la base de la langue, 
idhèrent à la tunique muqueuse, 
t en partie recouvertes exiérieu- 
kt par le muscle constricteur 
u Eo raison de la diversité de ses 
es, on donne quelquefois les 
de muscles glosso-pharyngiens 
^l^ryngiens et ptérygo-pharyn- 



gienSt à ses trois portions constituli* 
ves. Le muscle constricteur moyen (6) 
est plus grand que le précédent; 
il prend naissance sur l'aponé- 
vrose céphalo-pharyngienne, depuis 
la base du crâne jusqu'au niveau du 
larynx, et ses fibres, en se dirigeant en 
avant, convergent, pour aller se fixer 
à l'os hyoïde, en sorte que les supé- 
rieures se portent obliquement eu 
bas et en avant, les moyennes 
sont placées horizontalement, et les 
inférieures remontent obliquement. 
Le muscle constricteur inférieur en- 
gaine la portion inférieure du con- 
stricteur moyen, et ses fibres se por- 
tent obliquement en avant et en bas, 
pour aller s'insérer aux cartilages 
cricolde et thyroïde du larynx (c). 

Les muscles élévateurs propres du 
pliai^nx ne sont pas logés comme les 
précédents dans l'épaisseur des parois 
de celte portion du tube digestif, 
mais descendent un peu obliquement 
de chaque côté de la base de l'apo- 
physe stylolde, pour aller s'introduire 
entre le constricteur supérieur et le 
constricteur moyen, puis s'épanouir 
sous la tunique muqueuse. En raison 
de leurs insertions, ils ont reçu le 
nom de muscles stylo-pharyngiens ^ 



oyci Bourgcry. Op. cit., l. Il, pi. 101 , Og. 1, u* I , ol li^. 3. 
Ica, tMi(., pi. 101. Ûg. i et 3. 
\ma,md.,çl. 100, 11** 3. 

VI. 
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Chez l'Homme, dans le premier temps de la déglutition, le 
bol alimentaire, placé sur le dos de la langue, est poussé par 
cet organe contre la voûte du palais (1). Cette cloison mobile 
s'élève ensuite un peu, et se trouve fortement tendue par la 
contraction des muscles péristaphylins externes, de façon a 
résister à cette pression, et à diriger obliquement en bas el en 
arrière le bol alimentaire, qui franchit alors Tisthme du gosier 

et pénètre dans le pharynx. 

Dans le second temps de la déglutition, le bol alimentaire est 
saisi par les parois de l'arrière-bouche et porté d'un seul coup 
jusqu'à l'entrée de l'œsophage, par l'effet d'un mouvement 
presque convulsif, qui consiste principalement dans l'élévation 
de la partie inférieure du pharynx et la contraction de la por- 
tion supérieure et moyenne de cette cavité. L'aliment passe 
ainsi devant les difféi*entcs ouvertures qui sont situées dans celte 
portion du tube digestif (2), et pour empêcher son introduction 



ee ptiénoiiièDe,a-t-il cru devoir rejeter 
toutes ces distinctions comme étant 
seulement des subtilités ^colasti- 
ques (a). 

(1) La pointe de la langue est dans 
ce moment appliquée contre la voûte 
du palais et sa surface légèrement 
déprimée au milieu ; puis sa partie 
moyenne se porte en liaut et en 
arrière, de fa<^n à pousser dans cette 
direction le lx>l alimentaire. La tension 
du voile du palais qui s'opère en 
même temps, et probablement aussi 
la contraction de la base de la langue, 



déterminent une légère succion dans 
le même sens, de sorte que Talimcnt 
est à la fois poussé et attiré vers le 
pharynx (6); mais c'est à tort que 
quelques physiologistes ont attribué 
cette aspiration aux mouvements 
resiliratoires, et Pont confondue avec 
ce qui se passe dans l'action de 
humer (c). Chacun sait d'aillears que 
la déglutition se fait très bien quand 
les narines sont bouchées, et que par 
conséquent le passage de Tair est 
interrompu dans le pharynx (d), 
(9) Le pharynx communique avec 



(m) P. J. Suidiford, Deglutitionit mechaniimuivertkaU teetiotu narium, orit, faucium, iUut- 
Urûtut, 4805. 

(à)Mainiat, Quationt <t^ divertes brancha des teiences médicaUt , thèse. Paris, i838 
■• «t. 

— Bérard, Court de phjfiiolofiie^ t. Il, p. ii. 

ic) Halier, Elementa ph^tiologiœ, t. VI. p. 86 et 87. 

(4) Debron, Des muselés qui concourent au mowfonent du voiU du palais, th^. pvis, 4841 
p. 47. 
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dans les voies aérifères, la Nature a eu recours à plusie urs dis- 
positions importantes a connaître. 

L'entrée des arrière -narines se trouve protégée par le voile du 
palais et par le rapprochement des pilierspostérîeursde ce der- 
nier organe, qui; en se contractant, tendent à séparer entre elles 
la portion supérieure du pharynx où se trouvent ces ouvertures, 
et la portion inférieure de celte cavité qui est destinée à donner 
passage aux aliments (l). Ainsi, le voile du palais, fortement 
tendu et incliné obliquement en bas et en arrière, contribue à 
empêcher ces matières de remonter vers les fosses nasales (2); 



les fosses nasales et avec la bouche par 
sa'parUe antérieurect supérieure ; avec 
les trompes d'Rustaclie, par un petit 
orifice situé de chaque côté à sa 
partie supérieure; avec le larynx, par 
l'ouverture de la glotte, qui en occupe 
la partie antérieure et inférieure ; 
enfin avec Tœsophage, par son extré- 
mité inférieure située derrière le 
larynx (a). 

Les oriflces des trompes d'Eustache 
sont très petits et dans un état de 
contraction habituelle, de façon que 
les aliments ne peuvent y pénétrer. En 
étudiant le mécanisme de la déglu- 
tition , nous n'avons donc qu'à nous 
occuper des obstacles qui empêchent 
l'entrée de ces substances, d'une part 
dans les arrière-narines, et d'autre 
part dans la glotte. 

(1) Ainsi que l'ont fait remarquer 
MM. Todd et Bowman, le pharynx se 
compose de deux portions bien dis- 
Unctes : l'une, supérieure, ou respi- 



ratoire, dont les parois ne se rappro- 
chent Jamais et sont garnies d'in 
épithélium cilié ; l'autre, inférieure, 
très contractile, dépourvue de db 
vibratoires et constituant une partie 
nécessaire des voies digestive?. Cet 
deux portions sont séparées entre 
elles par les piliers postérieurs di 
voile du palais et par ce voile loi- 
môme (6). 

(2) Plusieurs physiologistes oot 
pensé que le voile da palais était 
suscepUble de se renverser en arrière 
et en haut, de façon à fermer les 
arrière-narines et à empêcher de h 
sorte l'entrée des aliments dans ces 
ouvertures (c). Mais cette soupape 
n'exécute aucun mouvement de ce 
genre ((/;,ei tout en se contractant po« 
laisser ouvert l'isthme du gosier et et 
se tendant fortement, elle ne remonie 
que fort peu vers la portion snpériewt 
du pharynx. Son déplacement dansée 
sens n'est cependant pas noi ; car ri 



(a) Voyei VAtUu de MM. Bonamy, Broci et Beau, Splanchnolocii, pi. 4, ûj. S, o« 
iconographie analomiquo du corps humain. 

{b) Uowman and Todd, The Phytiological Anatomy ofMan, l. II, p. IdS. 

{r.} Bicbat, AnatomU detcriplive, t. II. p. 50. 

id) MigeuJic, Précu éténuntairc dt physiologU, l. Il, p. 01 (ddiU de IS2S). 
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mais ce résultât est obtenu surtout par la contraction des muscles 
staphyto-pharyngiens, qui sont contenus dans les piliers posté- 
rieurs et qui déterminent le rapprochement de ces deux replis de 
la membrane muqueuse buccale. En effet» dans le second temps 
de la déglutition, ces piliers s'avancent comme des rideaux de 
chaque côté du gosier, et séparent la portion supérieure ou nasale 
du pharynx de la voie digestive située au-dessous (!}. 

Plusieurs circonstances contribuent à empêcher les aliments 
de pénétrer dans le larynx, au-dessus et en arrière duquel ils 
sont cependant obligés de descendre pour gagner l'œsophage. 
Il est d'abord a remarquer que l'entrée de cet organe aérifère 



l'OD introdait an stylet le long du 
plancher des fosses nasales jusque 
dans Tarrière-boucbe, on sent que 
rextrémité de cet Instrument est sou- 
levée à chaque mouvement de déglu- 
tition (a). 

H est aussi à noter que dans les cas 
de paralysie du voile du palais, la 
déglutition devient difficile et que les 
boissons remontent souvent dans les 
fosses nasales (b), 

(i) Le rôle de l'espèce de sphincter 
constitué par les piliers postérieurs 
do voiie du palais a été signalé pour 
la première fois par Gerdy (c). Le 
mécanisme. de cetie portion du mou- 
vement de déglutition a été décrit à 



peu près de la même manière par 
DzondI et par M. Tourtual [d], 

M. Bidder a eu Toccaslon d'obser- 
ver* ce phénomène sur un jeune 
homme dont le voile du palais et la 
portion supérieure du pharynxavaient 
été mis à découvert par la destruction 
d'une portion des os de la mâchoire 
supérieure, il a vu qu'à chaque mou- 
vement de déglutition, le voile du 
palais, au lieu de rester incliné en 
bas, se plaçait presque horizontale- 
ment, et que la paroi postérieure du 
pharynx s'avançait à la rencontre de 
cet organe (e). M. Kobeit et M. Noeg- 
gerarth ont fait des observations ana- 
logues if). 



, («) Dcbrou. Dit muicles qui conclurent au mouvement du voile du paloiSt Ihè^e. Parist 
f84l,B*266, p. 8. 

(b) Bénrà, Court ie phytiologie, I. II. p. t4. 

10 Gm&j, Phfiiologie médicaU, t. I, p. 736 (1832). 

{é)Ùnndà,Dieyunctionendetweiehen Caument, Halle, 4831 (Mûller, Traité de phifoiolofie, 
I. L p. 40i). 

— Tovtnal, Keue Unternchungen Hber den Bau dee menichlichen ScMund und KeMkopfet 
wtU 9er§lekhenden anatomitehen Bemerkungen. Leipt., 4846. 

ie, Bidder, Beobaehtungen Ikber die Bewefungen des weichen Caumene, 1838. 

(D Kobalt, Eim FeU von Verlet%un§ des Pharfnx nebtt eini§en Beobachtun§enûker dieFun»- 
timen der 5e*léiif.iMtf Stkmnmgane (Froriap*! lieue NoHaen, 4840, t. XVI, p. tiO). 
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est garnie d'une soupape nommée épigloUe^ qui, fixée sous la 
base de la langue et libre postérieurement, se rabat et recouvre 
la glotte au moment de la déglutition. Cette soupape n'est pas 
indispensable, et, quand elle est détruite, le passage des aliments 
solides de la bouche a Tœsophage continue à s'effectuer en 
général sans accidents; mais il n'en est pas de même pour les 
liquides, et ceux-ci pénètrent alors souvent dans les voies res- 
piratoires, où leur présence détermine une toux convulsive (1). 



(1) L'épigloUe, dont je parlerai 
plus au long quand je décrirai le 
larynx, est une lame fibro-carlilagi- 
neuse de forme triangulaire, qui 
adhère à Tos hyoïde et à la base de la 
langue par sa partie antérieure, et qui 
s'avance obliquement au-dessus du 
larynx. Des ligaments fixés à sa face 
supérieure, à raison de leur élasticité, 
la maintiennent élevée dans une posi- 
tion presque verticale, excepté quand 
le larynx remonte sous la base de la 
langue; et alors cette soupape, pressée 
par Thyoldc ou plutôt par un coussin 
de graisse compris entre sa face supé- 
rieure et cet os, se rabat et recouvre 
complètement la gloue. 

Les anciens physiologistes pensaient 
que la préservation des voies respira- 
toires contre rentrée des aliments 
citait due principalemeni, ou même 
entièrement à l'existence de l'espèce 
d'opercule ainsi constitue, Magen- 



die, au contraire, ayant pratiqué 
PexUrpation de Pépiglotte sur des 
cliiens, reconnut que la déglutition 
n^était pas rendue impossible par Tefiet 
de cette opération, et il crut pouvoir 
conclure de ses expériences, qae cet 
organe ne joue qu'un rôle très 
accessoire dans le mécanisme de la 
digesUon (a). Mais sur ceUe questioB 
il alla trop loin, et de noavelles 
recherches, faites par M. Longet, 
prouvèrent que si des aliments solides 
peuvent être très bien avalés par des 
Animaux privés de leur épigloite, i 
n'en est pas de même pour les liquides, 
qui tombent alors dans la portion 
veslibulaire du larynx, et proYoqnenl 
une toux violente (6j. Ce dernier 
physiologiste a cité aussi plusieurs 
observations relatives à des efiets 
analogues observés diei des per* 
sonnes dont répigiolle avait été 
détruite (c). 



ta) Magendie, Mémoire sur l'usage de l'épiglotte dans la déglutition » 1813. 

[b) Lonpol, Hecherches expérimeiitaUs sur les foncltons de Véfiglolte et tur Ut t^mttéi 
l'occlusion de la ghtte dans la déglutition, le vomissement et la rumination {Ardwet féuér^t 
de médecine, ii* smo, 1K41, i. Ml, p. 417). 

(r) II. L<ingel cile, à ce &i^et, dei obsenalions recueillies par : Uercklin {De vmtotUêU Sfiâmt 
|i. ï!7:t/, lonnet (Sepulchretum, l. Il, p. 31, obs. VI), PelleUn (l. I, p. 20); l^arnej (CiiiMffM 
chirurg., t. Il, p. Ui, et Hemarques sur les usages de l'épiglotte {Cvmptes rtnéuséa CAeti. 
des sciences, 1841 , t. XUI, p. 77U) ; lieichcl {De usu epiglottidis, Berlin, 1816) i M Uau (/ta*. 
anatomicù-pélhol. tur laphlhisie, 1825, p. 244). 
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Un autre obstacle opposé à rentrée des matières alimentaires 
dans la glotte est dû à la tendance de cette ouverture à se fer- 
mer, quand ses bords, ou même les parties adjacentes de la 
membrane muqueuse pharyngienne sont excitées par le contact 
d'un corps étranger. Ainsi, au moment de la déglutition, la 
glotte se ferme sans que la volonté intervienne pour provoquer 
le mouvement, et même sans que nous en ayons connais- 
sance (1). Enfin, rentrée des voies respiratoires est protégée 
d'une manière encore plus efficace par l'effet d'un mou- 
vement d'ascension que le larynx exécute toujours au moment 
de la déglutition. Chacun de nous peut facilement constater 
sur lui-même qu'il est impossible d'avaler quoi que ce soit, sans 
que le larynx remonte ainsi vers la bouche, et par suite de ce 



(f) Magendie considéra Tocclusion 
de la glotte comme ëiant le principal, 
sinon le seul ol>slacie qui s^oppose à 
rentrée des aliments dans le larynx 
pendant la déglutition (a). Mais 
II. Longet Yit que les aliments peu- 
vent descendre de la bouche dans 
Tcesophage, sans s'engager dans cette 
OQYerture, lors même que les lèvres 
de celles-d sont maintenues écartées, 
ou qu'elles ont été en partie détruites 
de façon à ne pouvoir se rencon- 
trer (6;. Bérard a remarqué aussi, 
avec raison,. que si les corps étrangers 
n*étaieut exclus des voies respiratoires 
que par la fermeture de la glotte, i)s 
n'enarriveralentpas moiusdans la por- 
tion vestibuiairedu larynx qui précède 
cet orifice, et qu'ils y provoqueraient 
des mouvements de toux, phénomènes 
qui n*ont pas lieu dans la dégluii- 



tioii normale (c). 11 cite aussi des cas 
pathologiques observés par Louis, et 
dans lesquels la déglutition s'était faite 
très facilement, malgré la destruction 
des lèvres de la glotte par des ulcères. 
Du reste, le fait de l'occlusion de la 
glotte pendant le second temp^ de la 
déglutition n'est révoque en doute 
par aucun physiologiste, et l'on peut 
facilement l'observer en inU'oduisant 
le doigt dans le larynx du Cheval, à 
travers une ouverture pratiquée à la 
partie antérieure de cet organe, expé- 
rience qui a été faite par M. Colin (dj. 
Quant au mécanisme par lequel 
l'occlusion de la gloUe s'opère, et au 
rôle des différents nerfs dans la pro- 
duction des mouvements de cet 
organe, J'auriA l'occasion d'en parler 
dans une autre partie de ce conrs, 
lorsque je traiterai de la voix. 



(a) Mai^odie, Op. cit., et Précù élémentaire de phytiologie, i. H, p. C7. 

{è) Lonfei, Recherch€S expérimentaUt tur Ut fonction* de l'épiglotte (loe. cit.), 

{€} Bérard, Court de phntiologU, t. Il, p. i9. 

{d) CoUn, TraiU de phiiHoloiie comparée det Animaux domeHitUiê, 1. 1, p. 4tl. 



Œsophage. 
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mouvement la glotte va se placer sous la base de la langue, qui 
alors fait saillie en arrière, au-dessus d'elle, et dirige directe- 
ment le bol alimentaire vers l'entrée de Tœsophage. 

Malgré ces dispositions protectrices, il arrive, coaime.chaeun 
le sait, que parfois on avale de travers, et que les aliments pé- 
nètrent soit dans les arrière-narines, soit dans la glotte; mais 
ces accidents ne se produisent guère que dans les cas où Ton 
fait des mouvements respiratoires pendant que la déglutition 
s'opère; et ce dernier phénomène est en général si rapide, qu'on 
éprouve rarement le besoin de renouveler l'air dans les pou- 
mons pendant que le pharynx est occupé par les alimenls. En 
effet, ceux-ci, après avoir été saisis par les parois de l'arrière- 
bouche, arrivent presque instantanément dans l'oesophage, car 
la portion inférieure du pharynx s'élève pour les recevoir; cl, 
ainsi que je l'ai déjà dit, la contraction des muscles constric- 
teurs qui pousse ensuite le bol alimentaire vers i*eslomac est 
presque convulsive (1). 

Dans le troisième temps de la déglutition les aliments pénè- 
trent dans l'œsophage, puis traversent celui-ci dans toute sa 
longueur et arrivent a l'estomac. 

§ 6. — Chez la plupart des Vertébrés inférieurs, l'espèce de 
couloir constitué par celte portion du tube digestif est large, 
mais très court, et ne présente rien d'important a noter dans sa 



(1) Ce n'est pas le pharynx tout 
cnlier qui sYlèvc pendant le second 
lompsde la déglulilion,mais seulement 
la porlion inférieure de cet organe, 
et ce mouvement est produit en partie 
par la contraction des muscles stylo- 
pi laryngien s et stapliylo-pharyngiens 
q ni s<' fixent directement à ses parois(a;, 
et en partie par Télévation du larynx, 



phénomène qui, i son toar, est déter- 
miné par la contraction des mosclfs 
éfiWateurs de Pos hyoïde et du carti- 
lage thyroïde, c*est-&-dlre ks 
génio-hyoldiens, les mylo-hyoldieiis, 
les stylo-hyoïdiens, les dig;astriqufs \b] 
et les thyro-hyoldiens. Ces dénient 
comme leur nooi l'indique, s^éteodesl 
de Tos hyoïde au larynx. 



(fl) Vovpz ci-dpssus, page 27Ô. 

\b) Vuyez ci-dessus, pag^e 84 ot iuivantM. 
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Structure, si ce n'est que ses parois sont souvent hérissées 
de papilles dont la pointe est dirigée en arrière, de façon à 
n'opposer aucun obstacle au passage des corps étrangers 
de k bouche vers Testomac , mais à s opposer aux mouve- 
ments en sens inverse (1). Chez les Mammifères et les 



(l}Chez les Poissons, Pcesophage 
est en général court, large et peu 
disUnct de restomac Quelquefois, 
mais rarement, sa surface interne est 
garnie de prolongements saillants. 
Ainsi, chez PEstnrgeon, on y remarque 
des papilles obtuses (a); chez les 
Squales du genre Acanthias, ces 
appendices sont coniques et allongés ; 
chez les Sélacbes, ils sont frangés au 
bout, de façon à former autour du 
cardia des touffes rameuses qui parais- 
sent être destinées à remplir les fonc- 
tions de valvules, pour empêcher les 
Animaux vivants engloutis dans Peslo- 
mac de ces Piagiosloiiies voraces de 
s*en échapper (6). Enfin, chezV]uelques 
Poissons, ces papilles acquièrent beau- 
coup de dureté, et deviennent spiui- 
formes ou presque semblables à des 
dents: par exemple, chez le Rhombus 
xanthurus, le Stromatœus fiatola et 
le Tetragonurus (c). 

Souvent, chez les Animaux de cette 
classe, la déglutition ne s'achève pas 
au premier moment, et Textrémité 



postérieure de la proie reste engagée 
dans Tocsophage, jusqu'à ce que la 
portion antérieure, logée dans l'es- 
tomac, y ait été digérée. 

l\ est aussi à noter que chez les 
Poissons qui sont pourvus d'une vessie 
natatoire ouverte, c*esten général dans 
l'oesophage que le canal pneumatique 
vient déboucher (d). 

Chez les Tétrodons, comme nous l'a- 
vons déjà vu («), l'œsophage commu- 
nique par deux ouvertures, avec une 
grande poche membraneuse que ces 
Animaux gonflent avec de l'air. 

Chez les Batraciens adultes, cette 
portion du tube digestif ne présente 
rien de remarquable (/"), si ce n'est 
qu'elle est en général plus longue 
que chez les froissons ; mais chez 
les têtards de la Grenouille et du 
Crapaud, on y constate l'existence 
de cils vibratiles, ainsi que dans l'es- 
tomac et le commencement de l'in- 
testin {g\ 

Chez les Lcpidosiren, l'entrée de 
l'œsophage est fort étroite et garnie en 



(a) Al««sanarini. Denriplio veri panereatit glandularit in Àcipcntere et in Etoce reperti 
{Sovi CommentttHi Acad. Scient. BononientU, l. D, pi. i 4). 

(b) Owcn, Leeturet on the Comp. Anat. and Phi/siol. ofthe Vertebr. Animait, p. Î32. 
{c) Cuticr, Ltçon» d'anatomie comparée, t. IV, 2* partie, p. 417. 

(d) Voyci tome II, pa^ 304 et luiv. 

(e) Voyex tome II. pai^e 384. 

if) EieroplM : le Protêt (Rusconi. Monoçrafia del Proteo anptino, 4810, fl. 8, fig. 3). 

— Le Mcnobranchut (Carui et Otio. Op. cit., para iv, pi. 45, fif . 8). 

— U BaUiettc (Canit et OtIo, loc. cit.^ pi. 5, fig. 3). 

{g) Owcii. DeteriptUm ofthe Upidotircn annectcns [Tram, ofthe Unn, Soc., t. XVIII. p. 34f, 
pi. 80, 6f . 4 , rf). • r » 
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Oiseaux, au contraire, TcBsophage est en général fort long et 
très étroit (1). 
Ainsi, chez THoinme, ce tube, dont la forme est à peu près 



dessous d'un repli membraneux trans- 
versal qui est disposé en manière de 
valvule à quelque distance au devant 
de la glolte (a). 

Chez les Ophidiens, Toesopliage est 
large et peu distinct de l'estomac, si 
ce n'est par les plis longitudinaux 
qu'on y aperçoit (6). I^e mécanisme 
de la déglutition chez ces Reptiles a 
élé étudiée d'une manière spéciale par 
Dugès (c). 

Dans une espèce de ce groupe, le Co* 
luber scaber, Lin., ou Bachiodon, on 
remarque une disposition fort singu- 
lière qui a été observée pour la pre- 
mière fois par M. Jourdan, professeur 
de zoologie h la Faculté des sciences 
de Lyon. Une apophyse osseuse appar- 
tenant à chacune des trente vertèbres 
qui suivent l'axis perfore plus ou 
moins complètement les parois de 
cette portion du canal alimentaire, et 
fait sailhe dans son intérieur. Les pre- 
mières sont dirigées obliquement 
d'avant en arrière, les dernières en 
bas et en avant; leur extrémité est 
revêtue d'une couche de substance 



éburnée qui a été comparée à de 
l'émail, et elles constituent une sorte 
d'appareil dentaire postbuccal (d). 

Chez la plupart des Tortues, l'ceso- 
phage est hérissé de grosses papilles 
coniques dont la pointe est dirigée en 
arrière, et dont le revêtement épithé- 
liqae acquiert en général beaucoup 
d'épaisseur et de dureté (e). 

Chez le Testudo tabulata^ les pa- 
pilles œsophagiennes manquent {f). 

Chez les Sacriers ordinaires, Toeso- 
phage est large et peu distinct de 
Testomac {g); mais chez les Croco- 
diliens il est long, étroit et nettement 
délimité {h). 

(1) Nous verrons bientôt que, chez 
beaucoup d'Oiseaux, l'œsophage pré- 
sente à sa partie inférieure une dila- 
tation servant de réservoir pour le» 
aliments, et appelée jabot. 

Dans quelques cas tératologiques, 
on arencontré chez l'Homme une dis- 
position qui offre quelque analogie 
avec ce mode de conformation, la 
portion moyenne de l'œsophage étant 
fortement dilatée (t). 



(a) Corli, Flimmerbewegung bei Fro9ch-und KrOlenlarven {Verhandlungen der Phffsikaliêck- 
Medkinùchen CeselUchaft in Wûrzburg, 185G, 1. 1, p. 101). 

{b) Exemple : le Crotale {OkTus et Otto, Tab. Anat. comp. illuHr., pars iv, pi. 15, ûç. S). 

(f) Pugè», Recherche» anatomtques et phytiologiques tur la déglutition dant let B€ptiie*(Anu. 
de* science* nat., 1827, 1" série, t. XII, p. SGâ et suiv., pi. 40, fig. 9 à 18). 

(d) Voyet Diimcril et Bibron, Erpétologie générale, t. VI, p. 160. 

{e) Halberlon, Sote» takenduring the Examination of à Spécimen of Tesludo Ubulala (Imd. 
/oiirn..l8i9.t. IV, p. 386). 

(f) Ejierople : la Tortue franche (Carus et Oito, Tab. Anat. comp. illtatr., pars iv, pi. 5, fif . 7;. 

{g) Excmplex : le Léiard (Délie Ctiiiùe, Di**ertaiioni *ull'anatomia umana, com§4LrûU tfê" 
thologica, t. I, pi. 8. fig. 1). 

- U Caméléon (Detle Chiaje, Op. cit., pi. 28, fig. 1). 

(h) Carus et Otiu, Op. cit., parbiv, pi. 5, fig. 10. 

ji) BleuUnd, De *ana et morbo*a asophagi *tructura. 

&:fckel, Manuel d'anatomie, t. UI, p. 375. 

^ Ubjo, a Case ofdiUUd (Sêophagu* (Maical Gautte, 1828, t. III, p. iU). 
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cylindrique, descend pres({ue verticalement au-devant de la 
colonne vertébrale, depuis le pharynx jusque dans Tabdomen, 
en traversant le thorax et en passant entre les piliers du dia* 
phragme (1). Sa tunique muqueuse est plissée longitudinale- 
ment et pourvue d'un épithélium pavimenteux semblable à celui 
qui revêt les parois de la bouche. On y aperçoit, à laide de la 
loupe, d5s papilles en nombre considérable (2), et une multi- 
tude de petites glandules sou^muqueuses y débouchent (3). Sa 
tunique charnue est épaisse et composée de deux plans de fibres 
musculaires qui, pour la plupart, sont lisses (b); dans la couche 



(1) L^oesophage de rHomme s'étend 
par conséquent depuis le niveau de la 
cinquième vertèbre cervicale jusqu'au 
niveau de la douzième vertèbre dor- 
sale. Il est un peu plus étroit dans la 
région cervicale que dans sa portion 
inférieure, et nprès s'être incliné légè- 
rement à gauche au cou, il se porte un 
peu à droite en arrivant dans le thorax, 
où il présente une faible courbure. 
Dans la région cervicale, il se trouve 
entre la colonne vertébrale en arrière 
et la trachée-artère en avant ; enfin il 
est en rapport latéralement avec les 
artères carotides , les ner& récur- 
rents, etc. Dans le thorax il passe der- 
rière le cœur, dans l'espace compris 
entre les deux feuillets du médiastin 
postérieur, où il est entouré par de 
nombreuses branches anastomotiques 
des nerfs pneumogastriques (a), de 
façon que, s'il est Tortement distendu 
dans ce point, il les comprime. 



(2) Ces petites papilles sont répar- 
ties d'une manière uniforme et res- 
semblent, par leur structure, à celles 
de la muqueuse buccale. 

Chez quelques Mammifères aqua- 
tiques, il existe à la partie postérieure 
de l'œsophage de grosses papilles 
pointues, qui sont disposées h peu 
près comme celles dont ce conduit est 
iiérissé chez les Tortues. Ce mode 
d'organisation se remarque chez le 
Castor (6) et le Rytina (c) ; chez l'É- 
chidné il existe aussi, mais il est 
moins prononcé (d). 

(3) lies glandules sous -muqueuses de 
l'œsophage sont peu nombreuses à la 
partie supérieure de ce conduit, mais 
elles augmentent beaucoup en nom- 
bre vers le cardia (e). En les injectant 
au mercure, M. Sappey a reconnu 
qu'elles sont complexes et disposées 
en grappe {f). 

(A) Quelques anatomistes pensent 



(a) Voyei Bonryery, Op. cit., l. III. \t\. 43, cit. 

(b) Cuvier. Uçom d'anatomU comparée, t. IV, 2* partie, p. 18. 

(c) Sieller, itistcrt. de Betiiit marinii (Sova Comment. Acad. PitropoUtanœ, t. 11, p. 310). 

(d) Hom«, Lectures on Comparative AtuiUmy, t. Il, pi. 43. 

(e) Idem, ibid., t. IV. pi. 30, ùg. 1. 

if) Sapp^, TraUé d'aiMtmie, 1. 111, p. 93. 
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externe ces fibres sont dirigées longitudinalement, et dans la 
couche profonde elles sont disposées circulairement (I). Enfin 
l'exlréniité inférieure de l'œsophage débouche dans restomac 
par un orifice nommé cardia, sur la structure duquel j'aurai 
bientôt à revenir. 



que la tuniqac cliarnae de Paesophage 
est composée entièrement de fibres 
musculaire!! lisses (a); mais dans la 
région cervicale ce sont les fibres 
striées qui y dominent (6), et souvent 
en retrouve quelques-unes de ces 
dernières jusqu*au cardia (c). C'est 
d'abord dans la couche annulaire que 
les fibres lisses apparaissent. 

11 est aussi k noter que quelques 
faisceaux musculaires se déiacbent de 
Tœsophage pour se porter sur la tra* 
chée, le médiastin gauche et la bron- 
che du même côté ; ils constituent les 
muscles décrits par M. Uyrtl sous les 
noms de pleuro- œsophagien et de 
broncho-œsophagien {d\ 

D'après des recherches encore iné- 
dites de M. Jacquart sur Tanalomie 
du Python, on volt que chez ces 
grands Serpents, il existe une disposi- 
tion analogue, mais beaucoup plus 
prononcée : un très grand nombre de 
raisceaux musculaires se détachent de 
Tœsophage pour prendre leur point 
d'appui sur la paroi dorsale de la 
cavité viscérale. Cet anatomisle les 
considère comme les analogues des 
muscles larges de l'abdomen qui nais- 



sent sur la ligne blanche (l s^onisseat 
à l^œsophage. 

(t) Chez divers Mammifères, le 
Clieval par exemple, les fibres trans- 
versales de Toesophage sont plus on 
roohis obliques, et s*entrecroisent de 
façon à présenter one disposition spi- 
rale, surtout vers la partie postérieure 
de ce tube. Quelques anatomisles ont 
cru apercevoir une disposition ana- 
logue chez l'Homme (f), mais lenr 
opinion n'est pas fondée {[)• 

Une couche de tissu conjoncUf lâdie 
unit la tunique muqueuse à la tuniqne 
musculaire de Tœsophage, mais lenr 
permet de glisser nn peu l^unc tar 
1 aulre, de façon qu'au moment de la 
descente du i)ol alimentaire la pre- 
mière de ces memiMranes se renverse 
souvent un peu dans l^intérleor de 
l'eslomac. Cela se voit très bien chez 
le Chien, et a été observé aussi chez 
une femme qui avait une fistule gas- 
trique ((/). 

Chez les Torpilles, cette couche de 
lissu conjonctif loge dans la moitié 
poslérleure de l'oesophage une sub- 
stance grisâtre dont la nature n'est 
pas bien connue {h). 



(a) Sappey, Traité d'analomU ietcrvptive, t. Itl, p. 93. 

(5) Schwinn, voyex Mùller. Bericht {Arehiv fur Anat. und Phytiol,, 1830, p. XI). 

— Kùlliker, Éléments i'hiitologie, p. 444. 

~- Dowman and Todd, The Physiological Atiatomy of Man, t. Il, p. 188. 
(r) Fîcinus, De ftttrœ muscul. forma et «Inictura, 1830. 

— Valenlin, liepertorium, 1837, p. 86. 

((/) HyrtI, Lehrbuch der Anatomie des Menschen, 184C, p. 447. 

(f) Stenon, Observaiionum anatomicarum de musculis et glandulit tpeeimen^ f 66f . 

(f) Lanciti, Corporis humant synopsis anatomica, 4684. 

(g) Halle (nichftrand, Physiologie, 10«édit., 1. 1, p. 835). 

{h) Owtn, Lectures en the ùmp. AmL and PhyeloL of tke Vertekr, Animêlit p. tSf . 
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C'est par la contraction successive des fibres de ce long tube 
que le bol alimentaire se trouve poussé peu à peu jusque dans 
restomac, et» en général, cette translation ne s'efTectue que 
lentement (1). 

§ 7. — L'estomac, ou portion élargie du tube digestif où 
les aliments séjournent pendant un temps plus ou moins long, 
après avoir traversé l'œsophage, varie beaucoup quant à sa 
conformation et à ses dimensions. Chez quelques Vertébrés des 



EslonMC. 



(!) Les liquides traversent l'œso- 
phage très rapidement ; mais il n'en 
est pas de même des solides, et si l*on 
observe les mouvements de dégluti- 
tioQ sur le Cbeval, il est facile de voir 
qu'en général le bol alimentaire ne 
s'avance dans ce conduit qu'avec une 
certaine lenteur (a). 

Oans l'état de repos, l'œsophage 
n'est pas contracté ; mais, en raison de 
l'élasticité de ses tuniques, il est res- 
serré et sa cavité n'est pas béante. 
Lorsque sa surface inicrne est stimu- 
lée par la présence d'un aliment, ses 
fibres musculaires se contractent dans 
ce point : ce sont d'abord les fibres 
longitudinales qui entrent en Jeu et 
qui rapprochent du bol alimentaire 
la portion du tube située immédiate- 
ment au-dessous ; puis les fibres cir- 
culaires correspondantes à la partie 
supérieure de la portion de l'œsophage 
ainsi tiraillée agissent à leur tour, et 
poussent le bol en bas, ou en arrière, 
lorsque le corps est dans la position 
horizontale au lieu d'être verticale, 
comme celui de l'Homme. Les mêmes 



phénomènes ont alors lieu un peu 
plus bas dans le point où l'aliment est 
arrivé, et de la sorte un mouvement 
péristaltique s'établit depuis le fond 
de l'arrière-bouche jusque dans l'es- 
tomac, et fait progresser le bol alimen- 
taire. 

C'est donc à tort que quelques au- 
teurs parlent des aliments comme 
tombant dans l'estomac; ces corps 
sont toujours saisis par l'œsophage et 
transportés le long de ce canal par 
l'action de ses fibres musculaires. 
Aussi, quand cette portion du tube 
digestif vient à être paralysée, la dé- 
glutition devient- elle très difficile, et 
les aliments n'arrivent dans l'estomac 
que lorsqu'ils y sont entraînés par des 
liquides, ou que les bouchées succes- 
sives se poussent l'une l'autre. l>a 
section des nerfs pneumogastriques 
dans la région du cou détermine cette 
paralysie, et chez les Lapins qui 
ont subi cette opération on voit que 
les aliments restent en partie engagés 
dans l'œsophage (6). 



(«) Ibctndia, Préeii élémentaire de phytiologie, I. Il, p. 09 (ëdii. de 18â5). 

— Colin, Traité de phfisiologie comparée det Animaux dometttquet, t. I, p. 492. 

{b) Iteid, An Expérimental Inveeligation into the Fu$ietioHs of the Eighth Pair of AVrrex 
{BdinhÊr§h MU. and Surg. Jonm., 1838. t. XLIX. p. 450). 

— SmdrM oi Booclurdtt, Sxpérieneet tur le» fonetiom det nerfs pneumogattnquet dane la 
difMli9fi {Comptée reniut de l'Académie det tcieneet, 4847, t. XXIV, p. 58). 
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plus inférieurs, ce réservoir se confond avec Tintestin aussi 
bien qu'avec la portion vestibulaire du canal digestif, et ne con- 
siste qu'en un tube presque cylindrique et à peine dilaté vers le 
milieu. Cette disposition se remarque chez les Poissons suceurs 
qui composent Tordre des Cyclostomes (l); mais chez presque 
tous les autres Animaux de cet embranchement, Testomac est 
limité postérieurement par un sphincter et un repli valvulaire 
qui le séparent de Tintestin, et Ton a donné à son orifice efférent 
le nom de pylore (2), c'est-à-dire portier, parce que d'ordinaire 
ce passage reste fermé tant que la digestion stomacale n'est pas 
suffisamment avancée, et s'ouvre ensuite pour laisser sortir les 
produits de ce travail physiologique, mais s'oppose encore à la 
renlrée des matières étrangères de l'intestin dans l'estomac. 
En général, ce viscère est disposé de façon à ne constituer 
qu'une seule cavité, mais quelquefois il est divisé en plusieurs 
compartiments, ou se trouve représenté par deux ou un plus 



(i) De irOXr. , porte, et o5pcç, gar- 
dien. 

(2) Chez VAmphioxus^ le canal di^i- 
gestif, qui naît de rextrémité posté- 
rieure de la grande cavité pharyn- 
gienne ou brancliiale, se rétrécit peu à 
peu et ne laisse apercevoir aucune 
ligne de démarcation entre l'estomac 
et rinlestin. Ainsi que je l'expliquerai 
bientôt, le cscum qui se remarque à 
sa partie antérieure représente le foie 
plutôt qu'an cul-de-sac stomacal (a). 
Il est aussi à noter que les parois de 
ce tube sont partout garnies de cils 
vibra tiles. 



Le tube digesUf des Gyclottomes m 
aussi très simple ; Il se porte en ligie 
presque droite de la bouche à l*ftnas, 
et il présente partent à pen près les 
mêmes dimensions, si ce n*est dans la 
région branchiale, où il est pins oi 
moins rétréci. Chez les Lamproies, 
cette portion oesophagienne coromettce 
dans rarrière-bouche, ao-dessus et 
l'entrée du canal branchial , et se 
prolonge au-dessus de celui-ci Jusque 
dans l'abdomen, oùle tube alimentaire 
se dilate pour constituer restomac, 
qui est intestiniforne et sans limte 
apparente postérieurement (6> 



{a) UaUike. Bemerkungen ûber den bau des Amphioxut, 1841, fig. 2 et 4. 

— Muller, Ueber den Bau des Branchioftoma lubricum (CottU), Anq>hioxui ItmetolMlMi, Yanti, 
pi. 5, fif. i {Mém. de l'Acad. de Berlin pour 1848j. 

— Quatrefages, Mém. èur le tytlême nerveux et tur Vhittûlogie du Brûneki9it9me tm àm^ 
phioxM (Ann. des sciences nat., 3* série, 1845, t. IV, p. S06, pi. 13, fif. 1). 

(6) Ëxempli! : Petromy%on fluviatilis (Cania et OUo, Tab. Anët, comp. iiiittir., pun iv, pL 4, 
fif. 1). 
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grand nombre de poches parfaitement distinctes entre elles. 
Dans le premier cas, on dit que Testomac est simple; dans le 
second, que l'estomac est multiple, ou bien encore qu'il existe 
plusieurs estomacs. 

§ 8. — Dans la classe des Poissons » l'estomac est généra- 
lement simple, mais sa forme varie beaucoup (1). Ainsi, chez 
les Carpes et les autres Cyprins, qui se nourrissent principale- 
ment de substances végétales, il est rudimentaire et les aliments 
n'y séjournent pas, mais passent tout de suite dans l'intestin, où 
leur digestion commence (2). Chez le Brochet et chez quelques 
autres Poissons, l'estomac est fusiforme ou globuleux, et ses deux 
oritices occupent les deux points extrêmes de sa longueur (â). 



Estomac 
dm PotSMOf 



(i) On trouve dans le grand ou* 
?rage de Guvier et de M. Valenciennes 
beaucoup d'indications relatives à la 
oonformation de restomac dans les 
difiërenis genres de la classe des 
Poissons, et Duvernoy a présenté un 
résumé de ces observations dans la 
seconde édition des Leçons d'anaU)mie 
comparée de Guvier. Dans la première 
édition de ce dernier ouvrage, plu- 
sieurs figures de cet organe ont été 
données, ei Ton doit à \1. itaihlte un 
travail spécial sur l'appareil digestif 
des Poissons (a). 

(2) Cbez la Carpe, il n*y a aucune 
ligne de démarcation entre la portion 
do tube digestif qui correspond à l'es- 
tomac des autres Poissons et Pintes- 
tin ; elle serait même réduite presque 
k rien, si Pon considérait comme ap- 



partenant h Pintestin toute la portion 
de ce conduit qui reçoit le canal cho- 
lédoque ou qui se trouve plus en ar- 
rière ; mais quelques anatomistes don- 
nent le nom d'estomac à toute la partie 
presque droite et un peu renflée du 
tube alimentaire qui fait suite à l'œso- 
phage et qui précède la première 
grande courbure formée par Pintes- 
tin (6). Là conformation de cet organe 
esta peu près la même chez le Cyprt- 
nus carassius (c), l'Ablette (dj, et le 
Kotangle ou Leuciscus erythrophlluil' 
mus {e). Chez les Batistes, l'estomac est 
également cylindrique et confondu 
avec Pintestin if). 

(3) L'estomac du Brochet se con- 
tinue en ligne presque droite avec 
PcBSopliage,dont il n'est pas nettement 
séparé, et il se renfle notablement vers 



(a) fUUike, Ueber dm DarmKanal und die Zeugungtorgatu der Fitche {Beitrâ^e %ur Getchiehle 
der Thkrwelt, i. U, exlnit du Schriften der Naturfonchenden GetelUchaft zuDatvùf, i8S4, 
I. m). 

(à) Petit, HitUnredela Carpe {Mém. de l'Aead. det letencM, 1733. pi. 13, fig. 3). 

(c) RaUike, lœ. cU., pi. 1, fi;. 4. 

(é^ Idem, ibid., [A, l.fig. 5. 

(e) Idem, i^ù(., pi. 1, flg. 3. 

(f) Cirrier, Leçmt d'anatomie comparée, 1'* édit., pi. 42, fig. 7. 
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Mais, chez la plupart des Animaux de celle classe, il ne présente 
pas cette disposition régulière; en face de Touverture oesopha- 
gienne il se prolonge en un grand cul-de-sac, et son oriGce 
pylorique, rejeté sur le côté, se trouve à l'extrémité d'une por- 
tion étroite et cylindrique qui nait de la poche principale, plus 
ou moins près de l'extrémité antérieure de celle-ci, et qui donne 
à cet organe une forme assez analogue à celle d'une aiguière à 
bec recourbé (1). Ce mode de conformation ne se rencontre 



son tiers anlériear. Son orifice pylo- 
rique Tait face au cardia et est pourvu 
(Tiin tjourrclet circulaire (a). Une dis- 
position analogue se voit chez la 
IMie (6), le Picaud ou Pleuronectes 
lleanis (c), le Ldpisostde (</), la Sole («), 
la Truite (fu etc. 

Chez la Loche (^/), PEsturgeon (h), 
ta l\aie (t), le Squale acanlhias (;), et 
plusieurs autres IV>issons, Testomac 
est conformé à peu près de même, si 
ce n'est qu'au lieu de sVtendre en ligne 
droite d'avant en arrière, il se 
recourbe sur lui-même en manière 
d'anse, mais sans que le fond de cette 
courbure se dilate de façon à consti- 



tuer un cul -de-sac Enfio, chez le 
Blennic vivipare, on troave une dispo- 
sition intermédiaire entre ces dcuz 
formes, car la courlMire de l^estomac 
est faible (^*]. 

(1) La forme rt les dimensions da 
cui-de-sac constitué par la portk« 
principale ou cardiaque de PestooMe 
de ces t*oissons varient beaucoup. AM 
chez la Perche, cette poche dlgesiivc 
est très grande et élargie vers le 
fond (/). Elle ofiTre à peu près la mène 
forme chez la Lotte de rivière (m), la 
Baudroie (n), le Silure (o)et le Gja- 
narche ip). Chez le Maquereau, elle it 
rétrécit beaucoup vers le bout (9), cl 



(a) Home, Lectures on Comparative Anatomy, t. X, pi. 8C. 

— Ralhke, loc. cit., pi. 4, fig. 10. 

{b) Rruchminn. De pancreate Pitcium, di»flcrt. inaog. Roslock, 184G, fig. 2. 
{c) Hiliikc, loc. cit., pi. 3. ^ç. 2. 

— ^leMandriiii, Pcêcriptio veri pancreatit glandiilarit in Aeipetuere et in Etûcé reperd 
(Sari Comment. Acad. Scient. Inttit. Bononientis, i. II. |>l. 1 .'>. fig. i). 

(i/) Vander Hoevcn, Ueber die ^ellige Schwimmblate det Lcpisosteos (Mùller** Archi9 fur Anêt, 
und PhytioL, 1844, pi. 10. fig. 8). 

{e) Home. Op. cit., pi. 01 . 
- Urandt elRalaeburg, Mediciuitche Zoologie, t. II. pi. 4. fig. 5. 

(0 Agaa«iiei Vogt. Anatomie det Salmonéit P> 11, pi. 0, fig. 9. 

(y) naihke, loc. ci/., pi. 1. fig. 8. 

{h) Honie. Op. cit., pi. OG. 

[i) llonro. The Structure and Phytiol. of Fishet, pi. 3. 

(;) llMiie. ibid., pi. 08. 

{k) Ralhke. loc. cit., pi. 3. fig. 6. 

(/) Cuvier el Valenciennea, Histoire naturelle des Poissons, i. I. pi. 7, fig. I. 

(m) brandt et Ratiebarg, àleduiniscf^e Zoologie, t. Il, |>|. 8, fi^'. 3. 

(n) Cuvior, Leçons d'anatomie lomparée, pi. 4i, fig. 0. 

(o) Rrandl et Halicburg, Op. cit., l. H. pi. 0. fig. 3. 

(P) ("org et Duvernuis. Sur l'appareil pulmonaire du G^iiiiurditts ailoticut (>liiii. é€9 
Hot.t 3* Miie, t. m. pi. S, fig. 1). 
iq) lUihke, Op, cU., pi. 3, fig. 3. 
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presque jamais chez les Vertébrés pulmonés, et se trouve 
développé au plus haut degré chez les Poissons très voraces, 
dont la proie est ordinairement d'un volume considérable. 

Quelques Poissons sont pourvus d'un estomac complexe, la 
portion pylorique de ce viscère s'élargissant de façon à former 
une ou même deux poches distinctes (1), ou bien devenant très 
charnue et constituant un organe triturant analogue au gésier 
que nous avons déjà vu chez divers Animaux invertébrés, et 
que nous rencontrerons aussi chez la plupart des Oiseaux (2). 



chez le Hareng (a), le Uaren- 
goet (6), etc., elle est pyriformc. Chez 
TEquille laoçon {Ammodytes tobia- 
nus)^ le cal-de-sac ainsi constitué 
prend un développement énorme (c). 
Eaiin, chez d^aulrcs espèces par 
cieniple leTorbot (d) et la Morue (e), ce 
proloiigement de la portion cardiaque 
de restomac ne dépasse que de peu 
Torlgine de la portion pylorique, dis- 
pofiilion qui établit le passage entre le 
mode de conformation dont il vient 
d*étre question et celui propre aux 
Raies, aux Plies, etc. 

(i) Chez la Baudroie {Lophius pis- 
oalortta), la porUon cardiaque de l*cs- 
tomac se prolonge en un cul-de-sac, et 
la portion pylorique de cet organe se 
dilate en une grande poche (/j. 



Chez le Squale pèlerin {Selache 
rnox/ma), la portion pylorique de 
restomac est divisée en deux poches 
par un étranglement très prononcé ((/). 

(!!) Ainsi, chez les Mugils, la portion 
cardiaque de Testomac forme un grand 
cul-de-sac dont la portion pylorique 
se détache à angle droit. Celle-ci con- 
stitue un véritable gésier {h). Elle est 
globuleuse ou conique; mais cette 
forme est due à la grande épaisseur 
de sa tunique charnue vers sa partie 
antérieure. Sa cavité est presque li- 
néaire et tapissée par une couche 
épiihélique épaisse et de consistance 
cornée. 

Chez une espèce de Truite de Tir- 
lande, appelée Gillaroo (t), il existe 
aussi entre le grand ciil-dc-sac de 



(«) Brandi et Ralwbof^, Medidnitehe Zoologie, t. II, pi. 8, 6g. 1. 
(») Railike, Ueber dm Darmkanal ierPUche, pi. ), fig. 9. 
ifi) laen, ibid., pi. ). fig. 1 et S. 

— Wagner, lemuêaootomieœ, pi. 21, fig. 10. 
(lO Home. Lectures oneomp. Anatomg, pi. 87. 

— lUlhke, Op. cit., pi. 3, flg. 4. 
(«) Home, Op. cit., pi. 90. 

— fUlhke, Op, cit., pi. 4, fig. 1 . 
(/) Home, Op. cit., pi. 04. 

(f) Home, Lecturet on comparative Anatomg, t. Il, pi. 69, lig. 1 . 

— Owen, Lecturet on the comp. Ànat. and Phyêiol. ofthe Yertebrate AnitHalt, 1846, p. 940 

if. «s. 

(h) Carier. Uçont d'anatoinii comparée, 1 '• Mit., t. V. pi. 43. fig. 93 et 94. 
(i) Lee ichihyolofiatcs considèrent la Truite Gillaroo comme étant une Yariétë de la Tniile coiu- 
MM (Yarrdl, BriUêh FUhtê, t. U, p. lOti). 
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Il est aussi à remarquer qu'une sorte de rumination s'obser\'e 
chez quelques Poissons. Ainsi, la Carpe, après s'être gorgée 
d'aliments, en fiût souvent remonter des portions de son eslo- 
mac jusque dans son arrière-bouche, pour les écraser entre ses 
dents pharyngiennes (1). 
Eiiomac § 9. — Chcz Ics Batracicus, Testomac est toujours simple, 

des Batraciens. j- *• * j i» v .1 • 'i • 

peu distinct de 1 œsophage et plus ou moins élargi vers sa partie 
moyenne; tantôt il est droit, d'autres fois coudé ou recourbé 
sur lui-même, mais il ne présente jamais de dilatation en forme 
de cul-dc-sac (2). 



restômac et rinlestin un gésier tapissé 
(Tune couche épithélique épaisse (a). 

Enfin la portion pylorique de l*es- 
tomac est aussi très musculeuse cliez 
le Johnius coitor de Tinde (6), et 
étiez quelques espèces de Scoinl>é- 
roTdes, tels que PAlose et le Garanx 
saurel (c). 

(l)Ge phénomène,qui a été constaté 
aussi cliez la Tanche, la Brème, se 
produit probablement chez beaucoup 
d'autres Poissons qui ont des dents 
pharyngiennes, et qui souvent avalent 



leur proie sans Pavoir entamée {i), 
Aristoie range le Scare parmi les aii- 
maux qui ruminent 

(2) Chez le Protée {e), la Sirène (/) 
et l*Amphiume (9), Pestomacest k pet 
près cylindrique et droit; diez kt 
Mt'nobranclies (h)^ il est égaleneU 
droit, mais de forme ovataire. Ghet 
les Salamandres, il est auMi très al* 
longé, mais il forme on coude prèi de 
son extrémité pylorique (•). EBii« 
chez les Grenouilles (j), les Cra- 
pauds {k)y les Rainettes (0, le Pipa (si). 



(a) Hunter, Obtervations on the Animal Œeonomy {Œuvret, trad. par Richelol, t. IV, p. 9S^ 
ib) Owon. Lecturet on the comparative Anatomy and Pfcytioloyy ofVerte^rmU AnimuiU, p«t.lf 
Fithes, p. 235. 

(c) Cuvier, Op. cit., t. V, pi. 43, flg. 5. 

{d) Owen. Op. cit. p. 23G. 

{e) Amtutc, Hist. des Animaux, IraJ. de Camus, liv. VIII, p. 4C5. 

(/■) nuscoiii, Monografia del l'roteo anguino, \S\0, pi. 2, fijr. 3. 

— Dolle CliMjo, Ittcerrhc anatomiro-biologicit 9ul i*roteo terpentino, 1840. pi. i vatr*^ 
Mem. deW lustiluto d'inroraggiamento di Napoli). 

— C.iàvui et Olto, Tabulas Anatomiam comparativath iUustrûntett pars iv, p|. $, fi^. |. 

{Il) Ciivitrr, l\fcherchfs aiiatomiques sur Ut ReptiU* regardés comme douteux (dumkûU, 
Ikcufil d'observations de %oologie et d'anatomie comparée, 1811, t. I, pi. If, fig. 1). 

[h) Cuvier. Sur le genre de Reptiles Itatraciens tiommé Amphiuma {Mém, du Muoéumt lSi7, 
t. \IV. |.l. 2,1*11?. 1 el2). 

(I) C..nisel Ollo, Op. cit., pi. 5, fiu. 2. 

— l)t>llo Cliiajc, IHssertaiioni suU'anatomia iimana, comparata e paMô§kû, t I, pL ti. 
i;/ idasiiis, Anatome .4nwiM/ium, iHHl, pi. 54, fif. \ et 2. 

-- ilomu, Op. cit., t. Il, pi. 09. dg. 1. 

— Fiink, De Salamnndrœ terrestris tractatus, pi. 2, fig. 8 el 9. 
{h} HooM'l, Hixtoria tuituralis lianarum, pi. 4, li^. 3. 

(/) Carus 4>l OUu. Op. cit., pi. 5, Ht;. 3. , 
un) Canis et Otto. Op. cit., pi. 5, ti\/;. 4. 
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L estomac de la plupart des Reptiles n'offre aussi rien de 
remanjuable : en général il est fusiforme. Chez les Serpents Jl 
est à peu près droit (1); mais chez les Chéloniens il est recourbé 
transversalement et s'élargit en dessous et à gauche, de façon à 
y constituer un cul-de-sac et à ressembler un peu à une corne- 
muse (2), forme que nous rencontrerons souvent chez les Mam- 



Estomae 
dM Rutiles. 



et les antres Batraciens anoures, 
ainsi que chez i*Axolotl (a), il est 
dilaté à sa partie antérieure, mais 
rétréci et recourl>é sur lui-même vers 
le pylore. 

Chez les larves des Grenouilles 
et des Crapauds, Tépithélium de 
Testomac porte des cils vibratiles (6), 
disposition qui ne se voit pas chez les 
Vertébrés supérieurs. 

Ao sujet de la structure des glan- 
dules qui se trouvent dans Tépaisseur 
des parois de Pestomac des Batraciens, 
et qui s'ouvrent dans Pintérieur de 
cet orjcane, je renverrai aux observa- 
tions de M. BischofT (c). 

(1) Cliez les Ophidiens, par exem- 
ple la Couleuvre à collier (d)^ Pesto- 
mac se confond avec Pœsophage, cl 
l'élargit un peu vers sa partie moyenne 
au il constitue un réservoir que Du- 
vernoy appelle le «oc Près de Pintestin 



il se rétrécit beaucoup, et forme un 
boyau pylorique qui, dans quelques 
espèces, a la même direction que la 
portion précédente (e), tandis que chez 
d'autres il se recourbe latéralement (/') . 
En général, le pylore est pourvu soit 
d'une valvule ou repli circulaire, ainsi 
que cela se voit chez la Vipère com- 
mune (g), le Crotale, l'Orvet et plu^ 
sieurs autres espèces (^), soit d'un 
bourrelet saillant, par exemple chez le 
Python (t). Quelquefois il n'existe rien 
de semblable, et la limite inférieure 
de Pestomac ne se reconnaît qu'à la 
disposition des rides longitjiidinales 
formées par les parois de ce viscère : 
par exemple, chez le Scheltopusik et 
le Scytale coronata. EnOn ^'^titres 
fois il y a une légère tendance à la 
formation d'un cul-de-sac, à l'extré- 
mité supérieure de Pestomac. 
(2) Ce mode de conformation est 



(a) Cakm, SuWanatomia deW Axolotl {Mem. dell'Accad. delUscien%edi Bologna, 4851, t. III, 
pi. 23, fi^. 8, 9). 

(b) Corti, Flimmerl^ewegung bei Protch-und Krôtenlarven (Yerhandl. der Phyt.-Med. GetelUch. 
m Wiunburg, 1850, t. I, p. 191). 

(c) Bûchoff, Veber den Bau der MagenichUimhaut (Mûller's ArcMv fur Anat. tmd PhytioL, 
1838. p. 521 , pi. 1 5, fif . 28 à 32). 

(d) Délie Chiaje, DutertaxUmi tuWanatomia, 1. 1, pi. 20. 

{€) Example : le Trigonocéphale (Duvernoy, Fragmentt iur l'anatomie dt» Serpents {Anti. dce 
teienceê nat., 1833, t. XXX, pi. 14, fig. 1). 

(f) Exemple : le Crotale iCarvs et Otto, Tab. Anat. eomp. illiutr., pan iv, pi. 5, ûg, 5). 

— l>e Coluber plicatUU, Duvernoy, Op. cit. {Ann. det icieneee nat., I. XXX, pi. Il, fig. 3). 
{g) Home, Lecturet on comparative Anatomy, t. U, pi. 64, fig. 1. 

{h} Exeroplei : le DiephoUdut Lalandn (Duvernoy, loc. cit., pi. 12, fig. 1 , p). 

— Le Nuja tripudiatu (Duvernoy, loc. cit., pi. 13, fig. 2, p). 
(I) Délie Chiaje, Op.cit., pi. 7. 

— Retâus, AnatomitkundenCkning Hfver nâgra delar af Pyfhon blvittatus {Mém. de VAead, de 
Stocktiolm, 1830, pi. 1, fig. 1). 
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à» Oiaean. 



i«lwi. 



miferes. Enfin, chez les Sauriens ordinaires, il esl en général 
pins ou moins pyrifonne (1). 

Chez les Crocodiliens, ce viscère oflre une structure 
plus complexe et se trouve divisé en deux compartiments, 
savoir : une grande poche de forme globuleuse et à parois très 
charnues, qui fait suite a IVesophage et se prolonge en ma- 
nière de cul-de-sac, puis une petite poche pylorique qui nait 
sur le côlé de la précédenle (2). 

$ 10. — Dans la classe des Oiseaux, cette partie de Tappareil 
digestif présente d'ordinaire une complication beaucoup plus 
grande, et Ton y distingue jusqu*à trois estomacs qui diflerent 
entre eux |Kir leurs fonctions aussi bien que par leur forme, et 
qui sont connus sous les noms de jabot^ de ventricule iucceniurii 
et de gésier. 

Le jciboi est une ])oche dépendante de Tcesophage ; il est 



1res marqué chez les Tortncs ter- 
restre» (a). 

(1) Ainsi, chez le Drsgon. Testoniac 
est presque droit et fortpmeiit dilaté 
près du cardia, puis il se rétrécit ^- 
duellement vers le pylore (6). Chez 
les Geclios il a la même forme, mais 
sa portion pylorique se rccourt)e da- 
vantage (c). Enfin, chez les Lézards ((f) 
et rigoane (e), Testomac est pyri- 
formc. 

(*i) L*cstomac principal des Croco- 
diles ressemble beaucoup au gésier 



des Oiseaux dont il sera bieiil^t qM»> 
lion. Les faisceaux charnus qui doa- 
neut k ses parois une épaissear coaii- 
dérable conTergent de sa drcoaf!- 
rence vers deux disques apooétr»- 
Uques situés, l^on aa milieu dé a 
face dorsale, Pautre à sa face ventrale. 
Le sac pylorique existe chez lei 
Crocodiles (f) et les Gavials ; suivaal 
Dnvemoy, il manquerait chez k 
Caïman k lunettes (</), mais II M. Cans 
et Otto en ont constaté la préseaoe 
duns cette espèce {h}* 



(a) Home, Lecture* ott comparative Anatomy, pi. lOâ, fi(. 2. 

— IloianiM. Ariûtome TeêtndintM europœœ, pi. 28. f^. 159, el {4. 30, fi(. 179. 

— Délie Chis)e. DiutrimUmi tuiranatomia, i. I, pi. âS. 

(b) Carus et Ollo, Op. cit., pi. 5, 6g. 8. 

ic) Curier, Leçont d'atuitomie comparée, i. V, pi. 41 , fig. 6. 

— Délie Chiige, Disurta%wni sulCanatmnia, 1. 1. pi. il , fif. I. 
(tf) Délie Chiiye. Op, cit., t. I. pi. 8, ûg. i. 

{e) Hume. Op. cit., t. II. pi. 100. 

(f) Femult, Mi^m. pour »ervir à rhistoire naturelle iet Animsiix, â* parlio, pi. 05, %£. i. 

— Carier, Lrront d'aîialotnie coiKparée, 1" cdit., t. V, pi. 41, fif. 10. 

— Hunier (\m. /Jie«rrip(.an4U/tM(r. (;afa<.. t. I.pl. Q). 

(g) leçon* d'auatomie comparée de Cavier, S* cdil., t. IV, S* partie, p. lOÛ. 
(*) CarM et Utlo, Op. cU., pi. 5, fif. 10. 
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silué ù la partie inférieure du cou, et les aliments s y accumulent, 
mais n'y sont pas digérés (1). Ce réservoir ventriculaire est 
très développé chez les Gallinacés et chez les Oiseaux de proie 
diurnes; on le rencontre aussi chez les Canards, parmi les Pal- 
mipèdes, chez les Perroquets et chez les Moineaux ; mais il 
manque chez la plupart des Passereaux, ainsi que chez les 
Oiseaux de proie nocturnes, chez presque lous les Ëchassiers 
et chez la plupart des Palmipèdes (2). Il est à remarquer que les 



(1) Les parois da jabot ont à peu 
près la même structure que celles de 
rcesopliage, avec lequel cet orpne 
oommuDique en arrière. 

Cbes TAigle (a), TÉpervier (6) et 
la Base (c) et les autres Oiseaux de 
proie diurnes, le jabot est peu déve- 
loppé, et ne consiste qu'en une dilata- 
tiOB latérale de la porUon inférieure 
de Toesophage, qui est séparée du 
fcotricule succenturlé par un étran- 
glement. 

Ghei les Vautours et les Gypaètes (cf), 
le Jabot est plus grand, et, lorsqu'il 
est distendu par les aliments, il forme 
h la base du cou une protubérance 
considérable. 

Chez les Perroquets, ce réservoir 
est m^liocrement développé et peu 
Aslinct de Tœsopbagc (e). 

Chez la plupart des Gallinacés ordi- 



naires, le jabot est très grand et plus 
ou moins rétréci près de son orifice 
œsophagien, de façon Savoir la forme 
d*une poche appendiculaire : cette 
disposition se voit très bien chez le Coq 
commun (/) le Coq de bruyère, etc. {g). 

Chez le Hoazin {Sasa on Opistho- 
cornus cristatvs) , Oineau américain 
de la famille des lloccos, le Jabot est 
remplacé par une énorme anse formée 
par l'œsophage et située entre la 
peau et les muscles pectoraux {h). 

(2) Chez quelques-uns de ces Ani- 
maux, la portion inférieure de Tœso- 
pbage, sans être dilatée en forme de 
jabot, peut cependant remplir des 
fonctions analogues. Ainsi, lilumen- 
bach a vu un Goéland avaler des os 
qui étaient beaucoup trop longs pour 
se loger tout entiers dans Peslomac de 
cet Animal, et qui restaient engagés en 



(«) Owen, art. Avss (Todd's Cyelop,, 1. 1, p. 318, fif. 456). 

(b) Wolf. Uiber ien Bau der Vôgel (Voig[t*s, Uagasin f&r den neuetUn Zuttand der Naturkunde, 
1797, 1. 1. n* i. p. 73, pi. i , flg. I). 

(e) MaegilliTray, Obterv. on the Digtêtive Orgam ofBirds {Magaùne of Zoologg and Botang, 
1837, 1. 1, p. 1S5, pi. 5S;. 

(é) Permit, Uém. paunervirà l'hùtaire naturelle de» Animaux, I. 8, pi. 31, fig. C. 

(e) Hoiae, Op, cit., t. Il, pi. 50, fig. i et S. 

(/) Brandt et Ratzeburg, Medieinitehe Zoologie, 1. 1, pi. 17, fig. 2. 

— LMirUlard. Atlas du Règne animal de Cuvier. Oiseaux, pi. 3, fig. 3 bis, 

— Mîlne Edmmrd», Éléments de zoologie, 3* partie, p. 19, fig. â41. 

— Owen, loc, cit., p. 318. fig. 157. 

(f) Wagner, Icônes aootomicœ, pi. il, fig. 10. 

(k) I«lMniiinicr, Bemangues anatomiques sur quelques genres d^Oiseaux rares {Ann. des 
êcknees net,, V térie, 4887, t. VIII, p. 97 et tohr.). 
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Oiseaux qui vivent de fruits mous,tle Poissons, crinsectes ou de 
Reptiles, sont tous privés de jabot, ainsi que les Rapaces, qui 
avalent leur proie sans la dépecer ; tandis qu'au contraire les 
espèces qui possèdent cet organe se nourrissent, soit de graines 
dures, soit de chair préalablement réduite en lambeaux. Mais 
tous les Oiseaux granivores n'en sont pas pour\'us, les Autru- 
ches par exemple, et il existe chez les Colibris, qui se nour- 
rissent en partie d'Insectes. 

Chez les Pigeons, où ce premier estomac est grand et bi- 
lobé, il présente dans ses fonctions une singularité intéressanle 
i\ noter comme exemple des emprunts physiologiques aux- 
quels la Nature a souvent recours pour satisfaire à certaines 
exigences qui sont en quelque sorte exceptionnelles parmi les 
Animaux où ces dispositions s'observent. En eflet, le jabot de 
ces Oiseaux joue un rôle analogue à celui qui est dévolu à Tap- 
pareil de la lactation chez les Mammifères. A l'époque de Tifr* 
cubalion, chez le mâle aussi bien que chez la femelle, il devient 
le siège d'une sécrétion particulière, et l'humeur qu'il produit 
sert à l'alimentation des jeunes pendant les premiers jours de 
leur existence (1). 



pariie dans l'œsophage pendant qae 
leur eitrémité iurérieure se digé- 
rait (a}. Des faits du même ordre sont 
cités par d'autres Daturalibles (6j. 

(l; Aiusique je Tai déjà dii, le jat)ot 
des Pigeons» est divisé eu deux pocliês 
qui sont arrondies et dirigées lalcra> 
Icmeut. A Tépoque de Tincubation, ses 
parois s'épaississent beaucoup, sa tuni- 
que muqueuse présente un grand nom- 
bre de ridesou de plissnillantseidevienl 



très vasculaire; enfin les ceUoksépi- 
théliques dont ces rides sont revêtseï 
se détachent et se renouYelknt ifcc 
une grande rapidité» de Ciçoa à douer 
naissance à une maUère blaocbitre 
qui ressemble beaucoup à du Uil 
caillé, et qui est dégorgée par le màk 
aussi bien que par la femcUe dans le 
bec de leurs petits uou?eiu-nés« pour 
servir k la nourriture de ceoi-cL 
La découverte de ce pbéMflMoe 



la) Rlumcnbach, Handbuch dcr vergleichtnden AnatamU, p. 148. 
\b) llorton, Xatural Uutorji of Nortluimptotiihtre, p. 353. 
- Pernoon, Neuere Beobacht. Uber die Stenuchnuppen (Voift't Msfsséfi, 1797, 1. 1, p. U), 
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Le ventricule succenturié, que j'appellerai de préférence 
ventricule pepsique (1), est en continuation directe avec 
ToBsophage, et constitue le second estomac chez les Oiseaux qui 
sont pourvus d'un jabot, le premier chez ceux qui ne possèdent 
I>as ce dernier organe. En général, il n'est que peu volumineux, 
mais il a une grande importance physiologique, car c'est dans 
l'épaisseur de ses parois que sont logées les glandules chargées 
de sécréter le suc gastrique, et c'est en le traversant que les 
aliments s'imbibent de ce liquide digestif (2). En considé- 



Ventricule 
pepsique. 



corieux est due à Hunier (a), et dans 
ces derniers temps .M. Cl. Bernard en a 
fait le sujet de nouvelles recherches (6). 
Mous aurons à y revenir, lorsque nous 
nous occuperons de la génération des 
Oiseaux. 

(1) Quelques analomisles désignent 
cet estomac glanduleux sous les noms 
de proventricule^ de cavité cardia- 
que^ d*infundibulumt de bulbe glan- 
duleux (c) etc. En général, on i*appelle 
ventricule succenturié^ fin raison de la 
disposition zonaire qui s'y remarque 
chez plusieurs Oiseaux. 

(2) iivrard Home a décrit et flguré 
les glandules pepsiques chez un cer- 
tain nombre d'Oiseaux. U a trouvé 
que ces organes sont de petites poches 
simples allongées, terminées en cul- 
de-sac et rangées parai it:lement dans 
Tépaisseur des parois du ventricule 
chez PAigle, le Goéland, le Fou de 



Bassan, le Cygne, le Pigeon, etc. Chez 
la Poule, le Dindon et le Canard, ell^ 
sont plus grandes et suhlobulées ou 
verruqueuses; enfin, chez les Autru- 
ches, elles sont renflées et subdivisées 
en un grand nombre de petits cae- 
cums (rf). Macgillivray les a étudiées 
aussi chez TAigle et la Buse (e). 
J. Mûller et M. Bischoff ont ajouté de 
nouvelles observations sur la structure 
intime de ces peiiu organes sécré- 
teurs {fi\ enfin, plus récemment, le 
professeur Molin, de Padoue, a repris 
cette étude, et Ta portée beaucoup 
plus loin que ses devanciers. Il a fait 
voir que les glandules pepsiques, qui 
au premier abord semblent être autant 
de tube» simples en forme de doigt 
de gant (celles du Coq, par exemple), 
sont en réalité constituées par une 
multitude de petits caecums qui con- 
vergent vers une cavité tubulaire, et 



(«) Hunler.i4nimaJ(Bcofiom|^,p.235,eiœtttrMcompWtM.lrtd.parRichclol,t. IV, p. 194, pi. 39. 

{b) a. Bernard, Leçons sur Us propriétés phifsiologiques et les altérations pathologiques des 
liquides de l'orfanùfiw. 1859, t. U. p. S3S, fl|r- 4 ^ ^* «^ P* ^34, ùg. 1 à 5. 

(c) i. C. Pe>*er, Anatome ventriculi gallinacei (Parerga anatomica et medica septein, 
p. 77 (édit. de 1750). 

{d) Home, Op. cit., l. H, pi. 50, fig. 2 (reproduites par M.'Owcn dans le Cyclopœdia ofÀnat., 
t. Il, p. 319, fig. 100). 

(«) MacgiUitray, Op. eU. {Uag, of Zool. and Botany, 1837, t. I, p. 130, pi. 4, Cg. 5 et 0, et 
pl.5, flg. 2et4). 

if) J. Muller, Deglandularum secementium structura penitiori, 1830, p. 38, pi. 4, fig. 7 et 8. 

— Bischoff, (MordênBauderMagenêChUksUiêutÇâvàkT'êÀrchiyfûrAtUit.undPhf/siol, 1838, 
p. M9,pl.l5,flg. S2à27). 
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naire leur orifice est circulaire et à bords simples, mais Evrard 
Home assure que chez l'espèce d'Hirondelle de Java qui 
constniit les nids dont les Chinois font grand usage comme 
comestibles, le pourtour de chacune de ces ouvertures est 
garni d'une sorte de collerette frangée (1). Enfm, il est aussi 
à noter que souvent les parois du ventricule succenturié offrent 
des plis longitudinaux et sont très extensibles, disposition qui 
s'observe principalement chez les espèces où ce réservoir se 
confond inférieurement avec le gésier. 

Ce dernier organe, situé à la partie antérieure de l'abdo- 
men (2), est constitué par la portion pylorique de l'estomac 



Gdsicr. 



glandes gastrlqacs sont tr^s nom- 
breuses et occupent toute la surface 
de5 parois du ventricule pepsiquc. 

Il en est de même chez t)eaucoup 
d^anlres Oiseaux, tels que TAigle (a), 
le Faucon (6), les Perroquets (c) et le 
Cygne (cT). 

(1) Ainsi que nous le verrons dans 
une antre Leçon, les nids de ces 
Oiseaux sont formés en partie et quel- 
quefois même en totalité d'une matK're 
gélatineuse que TA ni mal parait tirer 
de son estomac, et que Ton suppose 
être sécrétée par les glandes dont 
il vient d'élre question. La struc- 
ture de ces organlles, ù en juger par 
les figures que Home en a données, 
serait très remarquable (e), car on ne 
rencontre rien de semblable chez les 
autres Oiseaux, même chez les Hiron- 



delles de nos pays; mais je dois 
ajouter que Texactitude des observa- 
tions de Home parait avoir été révo- 
quée en doute par son adjoint au 
Musée huntérien, M. Clifi (/'). 

{'2) Chez la plupart des Oiseaux, le 
gésier repose sur la partie antérieure 
du paquet formé par les intestins; 
mais chez le Coucou 11 est directement 
en rapport avec la |)aroi inférieure de 
Pabdomen, et y adhère même dans une 
étendue considérable {g). Hérissant a 
pensé que cette anomalie pouvait être 
la cause d'une particularité de mœurs 
qui se remarque chez ces Oiseaux. 
Les Coucous ne couvent pas leurs 
œufs, mais les déposent dans le nid 
de quelque autre Oiseau, et l'on s'est 
demandé si ce n'était pas la disposition 
de leur estomac qui les rendrait inca« 



(a) Owen, art. AvisfTodd't Cyelop, ofAnat. and PhntioL, t. I. p. 3S0, âp. 161). 

(») Homo, Op.cU.,p\. 50. 

(c) Home, Op. cit., pi. 44. 

(dj Ibcçillivray, Op. cit. {Mag. ofZoot. and Botany, 1. 1. pi. 4, fig. 5). 

(c}Horoe. On the NetU of the Java Swallow (Phi/of. Trant. t. CVII). — Leetura on eomp. 
Anat., t. III. p. i28. t. IV. pt. 20. fier, i it 7. 

{f) Voyet Coulton'a Trantlation of Blumcnhach't ManualofComp. Anal. 18S7, p. 103. 

(f) HérisMiit. OtsenatUmi anatomi^ues sur Ut organes de la digestion de VOiseau appelé 
Coweim {Mém. de VAead, dee eeienees, 4753, p. 415, pi. 16 et 17). 
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Le gésier, comme je viens de le dire, est une poche à parois 
charnues qui fait suite au ventricule pepsique ; il se termine en 
cul-de-sac inférieurement etil communique avec Tintestin par un 
orifice pylorique situé près de son entrée. 11 est en général de 
forme arrondie ou ovalaire, et, sur chacune de ses deux faces 
opposées, on voit une expansion aponévrotique ou un tendon 
d'où partent en rayonnant une multitude de fibres musculaires 
qui s'unissent entre elles sur la partie périphérique de l'organe, 
de façon à contourner les bords du cul -de-sac formé par celui-ci. 
Chez les Oiseaux dont le gésier est bien développé, les deux 
masses charnues ainsi constituées ont une grande épaisseur, et 
souvent elles sont renforcées par deux gros faisceaux charnus 
qui sont surajoutés aux précédents et qui se fixent également 
aux tendons centraux. La cavité de cet estomac triturant est 
étroite et tapissée par une couche épaisse et coriace dont l'aspect 
est assez analogue à celui de la cornée (1). Enfin son orifice pylo- 
rique est petit, niais se renfle parfois de façon à constituer une 



qucs naturalistes que ces Oiseaux se 
nourrissaient de ces substances miné- 
rales (a). 

Spallaniani a pensé que les cailloux 
contenus d'ordinaire dans Testomac 
des Oiseaux granivores ne servent à 
rien (6). Mais, ainsi que l'a fait remar- 
quer Hunter, leur utilité n'est pas 
douteuse , et par Tauscultation on 
peut entendre le bruit qu'ils font en 
frottant les uns contre les autres pen- 
dant la digestion (c). 

(1) La plupart des anatomistes con- 
sidèrent ce revêtement coriace du gé- 



sier comme étant dû à un grand déve- 
loppement de la tunique épithélique 
de cet organe ; mais, d'après les re- 
cherches récentes de M. Leydig, il 
paraîtrait consister principalement en 
une sorte d'encroûtement formé par 
les produits de la sécrétion des glan- 
duies sous-jacentes. En effet, la cou- 
che épithélique se trouve au-dessous 
de la lame de consistance cornée qui 
constitue la plus grande partie de ce 
revêtement, et celui-ci est formé par 
une substance sans organisation appa- 
rente (d). 



(a) BorellJ, De motu Animalium, L H, cap. xvi, prop. i94, p. 23S (ëdil. de 4743). 
(ft) Spallanumi, Expériences sur la digestion, p. 21 ol suiv. 
(c) Hunter, Bemarques sur la digestion {(Buvres complètes, !. IV, p. 160). 
{d) LejAig, KleinereMittheilungen %w thierischen Geweblehre (Uûller's Arehi9 fOr Anat. und 
Phftsiol., 1854, p. 331 et aaiv., et Uhrbuch der HistologU, p. 41 et 308, fif . 29). 
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poche charnue accessoire située entre le grand ciil-de-sac dont 
je viens de parler et l'intestin . 

L'épaisseur de la couche musculeuse du gésier varie beau- 
coup chez les divers Oiseaux, et s'accroît quand cet organe 
exerce son action triturante sur des aliments très durs. Ainsi 
Hunter, en changeant le régime de quelques Oiseaux piscivores 
et en les accoutumant à se nourrir d'orge, a vu la puissance de 
leur gésier augmenter beaucoup (1), et l'analomie comparée 
nous montre que chez ies espèces omnivores ou granivores cet 
organe est d'ordinaire très fort, tandis que chez les espèces 
carnassières, mais surtout chez les piscivores, il est peu mus- 
culeux et souvent ne se distingue qu'à peine du ventricule 
pepsique, dont il semble être la continuation. Ainsi, chez l'Au- 
truche, le Cygne, le Coq, le Dindon, etc., ses parois charnues 
sont extrêmement épaisses, tandis que chez TAigie, le Héron, 
la Cigogne, etc., elles sont très minces (2). 



(1) Chez un Goéland qui avait été 
nourri avec du grain pendant un an, 
Hun ter trouva que les muscles du 
gésier avaient acquis le double de 
leur «épaisseur ordinaire (a). Ce phy- 
siologiste a obtenu un résultat ana- 
logue en changeant le régime d*un 
Faucon (6). 

(*i) Chez TAutruche d'Afrique, le 
gésier n*est pas séparé du ventrictile 
pepsique par un étranglement, et il 
communique librement avec cet 
organe, dont II se distingue par la 



grande épaisseur de sa tunique muscn- 
leuse et la nature de son revêtement 
intérieur (c). Sa forme est un peu 
différente chez le Nandou (d). 

Chez le Dindon (e), le Coq (/*), le 
Pigeon ig), le Cygne (h\ les Rubiet-^ 
•tes (t), etc., le gésier est nettement 
séparé du ventricule popsiqoe ; sa 
forme est arrondie, et Ton remarque i 
sa part.e inférieure un muscle acces- 
soin: très fort. 

Chez les I*erroquets, le gésier est 
très nettement délimité et a des parois 



(a) Home. Uetttret on comparative AnaUmy, t. I. p. 371. 

— Owen, art. Avbs (Todd's Cyclop., 1. 1. p. 321). 

{b) Hunter, Œuvret eomplitet, trad. |>sr Richelot, t. 1, p. 184. 

(r) Home. Op. cit., t H. pi. 55 et 50. 

td) Idem, ibid., t. II. pi. 53. 

(e) Idem, ibid., pi. 49. 

\f) Laurillard, Atlat du Règne animal de Cavier, Oiseaux, pi. 4, Tig. t. 

— Hunier (voy. Deêcriptive and iUuslrated Catatogue of the phtfêiol. ieriet of Comf, AnaL 
canUined in the Mueeum ofthe Collège ofturgeont, 1. 1. pi. 11 , 12 et 13). 

(g) Owen. Op. cit. (Todd'i Cgclop. ofAnat. and Phy$„ t. H. p. 33i, Og. 103). 
(h) Idem, i^d., p. 320. flff. 161 et 16t. 
(i) Carus et OUo, Op. ril., pi. 6. fig. 1 et 2. 
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§11. — • Cliez les Mammifères, Testomac est loujours nette- Estomac 
ment séparé, tant de Tœsophage que de Tintestin, et d'ordi- uammifiTes 
naire il forme une poche unique dont la capacité est considé- 
rable ; mais chez quelques Animaux de cette classe il se subdi- 
vise en plusieurs compartiments bien distincts, et constitue un 
appareil fort complexe. 

Comme exemple de l'estomac simple des Mammifères, je 
choisirai celui de THommc. Cet organe, situé à la partie supé- 
rieure de Tabdomen, un peu a gauche, occupe l'espace que les 



Etflomac 
sini|ile 



charnaes fort épaisses, mais il est très 
peut (a). 

Chez Je Calao (Buceros), cet organe 
a aussi des parois cliarnues d*unc 
épaisseur considérable, mais il n'est 
pas réellement séparé du ventricule 
pepsique (6;. 

Chez VA\,i\e (c) et la Buse {d), le 
gésier est arrondi et assez volumineux, 
mais ses parois musculaires sont très 
minces. 

Chez le Gypaète, Il est peu distinct 
du ventricule pepsique («}. 

Chez le Héron Je ventricule pepsique 
et le gésier ne forment qu'une poche 
unique, dont le fond, garni d'une 
couche mince de fibres musculaires 
rayonnantes, se prolonge en cul-de- 
sac au delà du pylore et communique 



avec* cet orifice par une dilatation 
particulière (/"). 

Chez le i*élican {g) et chez les Pé- 
trels (A;, les parois du gésier sont aussi 
presque membraneuses, et extérieu- 
rement ils ne se distinguent pas du 
ventricule pepsique; mais la pociic 
pylorique est beaucoup plus dévelop- 
pée, et par sa structure elle ressemble 
tout à fait à un petit gésier, car elle 
est très musculeuse et tapissée inté- 
rieurement d'une couche épithélique 
épaisse et tuberculée (t). 

Dans le genre Euphones, de la fa- 
mille desTangaras, la portion de l'es- 
tomac qui correspond au gésier est 
h peine élargie, et n'est nettement 
séparée, ni du ventricule pepsique, ni 
de l'intestin (;). 



(a) Home, Lectures on comparât ve AfiAtomy, t. II. pi. 50. 

(d) Owen, On the Ànatomu of the concave Hombill {Tramactiotu of the Zoological Soct^ly, 

t. I. pi. 18,fiff*0* 

(e) Maegiliinvy, Op. cit. {Ann. ofZool. and Botany, 1. 1, pi. 4, fig. i). 

— Owen. Op. cit. (Todd's Cyclop.» t. H. p. 318. p. 150). 

(d) MMfillivrsy, loc. cit., pi. 5, ûçi. i. 

(e) Perrault. Op. cit., 3* parlic. pi. 31. fiff. D. E. 

if) Covier, Leçonê d^attatomic comparée, i" ddit., t. V, pi. 40, fiir. 1. 

{g) Perrauli. Mém. pour urvir à l'histoire naturelle des Animaux, 3* partie, pi. i7. 

— Home. Op. cit., pi. 104. 

(h) Cuvier, Op. cit., pi. 40. fig. 3. 

(i) Carus et Otto. Tab. Anat. comp. illustr., para iv. pi. 0. 14. 15 et J G. 
iJ) Lmid, De génère Euphone, prœêertim de singulari canaUs intestinaUs structura in hoc 
Avium génère. Havoic. 1829. fig. 1 à 3. 

— Can» et Otio, 0^. cit., pi. C, 6g. 4. 
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analomistes désignent sous les noms de région hypogastriqtie 
gauche et de région épigastrique (1) ; il est dirigé transversale- 
ment de gauche à droite, et s'élargit beaucoup près du cardia, 
de façon à présenter au-dessous de cet orifice et du coté gauche 
une dilatation considérable, appelée la iubérosité ou le gratui etd- 
de-sac de l'estomac (2), puis il se rétrécit graduellement vers le 
pylore ; enfin, il est un peu recourbé, et sa partie concave, dirigée 
en haut et en arrière, embrasse le lobule du foie et donne attache 
à un prolongement membraneux appelé le petit épiploon^ qui le 
suspend ù la paroi inférieure du foie, ainsi qu'à la partie voisine 
du diaphragme, et qui se prolonge sur sa surface pour en 
constituer la tunique externe ou séreuse. Enfin, sa grande 
courbure^ ou bord convexe, dirigée en bas quand il est dans 
rétal de vacuité, et presque directement en avant dans l'état 
de plénitude, donne naissance au grand épiploon, ou repli 
péritonéal, destiné à loger dans son épaisseur la majeure partie 
du gros intestin, ainsi que nous le verrons dans la prochaine 
Leçon (3). 



(1) Pour faciliter PindicaUon de la 
place occupée par les divers viscères, 
les anatomistes supposent la paroi 
anti^ricure de Tabdomen divisée en 
neuf régions par deux lignes horizon- 
tales correspondant, Tune à l'extré- 
mité des côtes de la dernière paire, 
Tautre à Tapophyso épineuse supé- 
rieure de? os iliaques, et par deux 
lignes verticales s'étendant de chaque 
côté entre rexlrémil»; de la septième 
ou huitième côte au hassin, un peu en 
dehors de Tépine du pubis. Les trois 
régions médianes ainsi circonscrites 
sont appelées épiyaslre^ région ombi- 
Uvale et région hyix>gastrique ; les 
compartiments latéraux ont reçu les 



noms à^hypochondrês, de régûms 
lombaires et de régions iliaques. 

(2) Chez Penfant nouvean-né. le 
grand cul -de -sac de restomac est 
beaucoup moins développe, et ce Tis- 
cère forme avec Tossophage un coude 
moins prononcé (a). Chez Tembryon, 
il se confond d*abord avec les portions 
voisines du tube digestif, et les parti- 
cularités qui lui sont propres le maDi- 
festent peu h peu. 

(3) Ce suspenseur membrtDcax est 
formé en grande partie de deux lames 
séreuses qui sont la conUnuatioo des 
portions correspondantes de la tnaiqae 
externe de Testomac, laquefle fait 
suite aux deux feuillets du petit épi- 



fa) Srhultz, De aJimentorum coiwoclione rxperimenta fUwa.Beroliai, lR3i. 

— Salbach, Dissert, de diversa ventrkuU forma in infante et adultù. BeroMai. iSSS. 
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La tunique musculeuse de restomac se compose de fibres 
lisses, pâles et fusifornies (1), qui sont réunies en faisceaux et 
forment trois couches superposées (2). Celles de la couche 
externe commencent, pour la plupart, sur la partie inférieure 
de l'œsophage, efte répandent sur Testomac en divergeant de 
tous les côtés ; mais elles sont plus serrées le long de la petite 
courbure de cet organe, où elles forment une sorte de ruban 
charnu, et les faisceaux qu'elles constituent deviennent plus 
robustes dans le voisinage du pylore. Le second plan charnu se 
compose de fibres transversales disposées en anneaux et deve- 
nant également plus abondantes vers le pylore, où elles acquiè- 
rent beaucoup de force et constituent un sphincter bien carac- 



ploon , ou êpiploon gcutro-splénique 
qui, à son tour, ualt de la tunique 
p<^rilonéalc du foie, sur les bords de 
la scissure transverse située à la face 
inférieure de ce viscère. Je ferai con- 
naître plus complètement le mode de 
conformation du {^rand êpiploon dans 
la proc|faine Leçon, lorsque je décrirai 
les mésentères. L*estomac est attaché 
aussi aux parties adjacentes par d'au- 
tres replis péritonéaux, savoir : 

1* Le ligament gastro'diaphrag- 
matique^ qui se porte directement du 
diaphragme sur Tcesophage et la 
partie voisine de l*estomac ; 2* Pépi- 
ploon gastro-spléniqne, qui s^étend 
de sa grosse extrémité à la rate. 

(1) Les fibres musculaires de Tes- 
tomac sont si peu colorées, que quel- 
ques anatomistes ont méconnu la 



nature de beaucoup d*enire elles, et 
les ont considérées comme des fila- 
ments tendineux ou aponévrotiques. 

[2) I^a disposition de la tunique 
charnue de Testomac de PHomme a 
été Pobjet de recherches spéciales 
de la part de plusieurs anatomistes, 
parmi lesquels il faut citer en pre- 
mière ligne Fallope (a), et, à une 
époque moins éloignée, Uelvétius (6), 
puis Berlin et Haller. Ces deux der- 
niers ont 1res bien indiqué les trois 
plans de fibres musculaires menUon- 
nées ci-dessus (c). 

M. N. Guéneau de Mussy décrit, 
comme formant un quatrième plan, 
les fibres superficielles et longitudi- 
nales qui se rendent do duodénum 
sur la portion pylorique de Pesto- 
mac (d). 



(a) Fallope, ObservatUmet anatomieœ, p. 99. 

(frj Helvétîus, Obtervation* anatomUiuet »ur Veitomac de l'Homme {Mim. de l'Académie du 
teienees, 1719. p. 336. pi. 22). 

(c) Bertin. Deteription dee plant mtuciUeux dont la tunique de l'estomac hwnain ett composée 
{Mém. de l'Àcad. des sciences, 1T61, p. 58). 

— Haller, ElementaphysiologUt, t. VI, p. 427. 

(d) Gaéneau de Mussy. Recherches sur la structure de la tutùque musculaire de l'estomac 
{Gautte médicaU, \9i%, I. X. p. 353). 
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térisé. Enfin la couche profonde est formée par des fibres 
obliques qui, pour la plupart, se trouvent à cheval sur une 
petite dépression située entre le cardia et le grand cul-de-sac 
de Teslomac, et descendent de là en divergeant et en se croisant 
sur les deux faces opposées de cet organe, As unes se recour- 
bant ù gauche, d'autres se dirigeant directement en bas, et 
d'autres encore se recourbant a droite vers la portion pylorique 
du viscère. 

Une couche assez épaisse de tissu conjonctif d*une texture 
lâche unit la tunique niusculeuse de Testomac a la tunique mu- 
queuse de ce viscère (1), et permet ù cette membrane de se 
IVoncerplus ou moins fortement quand Torgane est dans Télat 
de contraction. I^s rides ainsi formées sont dis[K)sées principa- 
lement dans la direction longitudinale, mais elles peuvent se 
multiplier beaucoup dans tous les sens et donner à la surface 
interne de Testomac un aspect mamelonné (2). 

La teinte de la tunique muqueuse de ce viscère varie beaucoup, 
suivant que cet organe est au ix^posou en activité fonctionnelle : 
dans le premier cas, elle est grisâtre; dans le second,. rosée 
ou même d'un rouge plus ou moins intense, et c'est à tort que 



(1) Celle coucbe de tissu conjonctif 
constitue ce que les anciens auteurs 
appelaient la tunique nerveuse de 
Testomac (a), et quelques anato- 
Dibtes de Tépoque actuelle la dési- 
gnent sons le nom de membrane fi- 
breuse de restomac (6). Elle est très 
susceptible d'hypertrophie, et, dans 
certains états pathologiques de res- 
tomac, elle acquiert parfois de la sorte 
plusieurs lignes d'épaisseur. 

(2) Cette disposition est plus fré- 



quente du côté droit que dans les 
autres parties de l'estomac, et elle 
résulte le plus ordinairement d'un état 
pathologique. 

11 est aussi a noter que, dans la 
partie pylorique de TestooMC de 
l'Homme, on a perçoit de petites plica- 
tures réimics en manière de réseau, o« 
même de mamelons ou de villosilét 
très courtes qui sont «tuées entre les 
orifices glandulaires et qui simulent 
des villosités. 



(a) Fallope. Ohiervalionei anatomictt. 

{^) Crweilliier, AuatQinit descriptive, l. Itl, p. «8B. 
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Broussais et ses disciples considèrent celle dernière couleur 
comme étant toujours rindiced'un état morbide (1). 

Examinée à l'œil nu, celle membrane paraît avoir une tex- 
ture spongieuse, circonstance qui dépend de la présence d'une 
multitude de petites cavités sécrétoires qui sojit logées dans son 
épaisseur et qui s'ouvrent à sa surface. Celle-ci est revêtue d'un 
épithélium columnaire d'une consistance molle (2). L'épithélium 
pavimenteux qui tapisse l'œsophage s'arrête brusquement au 
cardia par un bord dentelé, et les cellules épithéliques de la 



(1) A Pépoque où j*ai commencé à 
professer à la Faculté des scicuces, les 
doctrines de Broussais, relaiivement 
au r61e de rirritation de la muqueuse 
gasiro-entérique dans la production 
d*unc foule de maladies, exerçaient 
encore une grande Influence sur Tes- 
prit des étudiants de Pécole de Paris, 
et celte circonstance m*a conduit à 
m^arréter parfois sur Fétude des 
propriétés ptiysiques dos parois de 
Testomac, plus longuement que je ne 
le fois aojourdliui. Pour d'autres 
détails sur les teintes que la tunique 
muqueuse de cet organe peut ofl'rir 
dans Pétat normal , je renverrai 



aux publications faites par Yelloly, 
Rousseau, Billard, M. Claude Ber- 
nard, etc (a). 

(2) Ainsi que je Pal déjù dit (p. 7), 
les anatomistes ont été pendant long- 
temps partagés d'opinions au sujet de 
l'existence d'une couche épidermique 
ouépitliélium à la surface interne de 
Pestomac, bien que ce revêtement eût 
été aperçu par Ruysch et par Lieber- 
kOhn (6). En 1839, M. Flourens en 
démontra nettement la présence (c), 
et peu de temps auparavant, M. lienle 
y avait reconnu sur la muqueuse gas- 
trique l'existence des cellules cylin- 
driques mentionnées ci-dessus {d). 



(a) Yelloly, On the vasetitar Appearanee in the Human Stomach {Uedico-Chirurg. Traru., t. IV, 
p. 371. et sotv.). 

-* Koontcau, Det différent atpectt que pritente^ dans l'ilat tain, la membrane muqueute 
gattnhintettinale {ArctUve* généralet de médecine, 4* série, i 824, t. VI. p. 381). 

— Bilbrd, De la membrane muqueute gattro-intettinale dant l'état tain et dant l'état 
iMf^mmatoire. In -8*, Par», i8â5. 

— Gendriu, Hitt, anatomique det inflammaliont, 189G, 1. 1. p. 493 et suiv. 

— W. Deamnont, Expérimente and Obtervationt on //»« Gattric Juice and the Phytiology of 
Difettioii. PlaUtburgfa, 1833,$. 303 ol Miiv. 

— CI. Bernard, Du eue geutrique. îlièie delà Facallë dcMédecine do Paria, 1843. 

— Cnrreilhier, TraUéd'anatomie deteriptive, 1843, t. III, p. 393. 

— Seppey, Traité d*anatomiedeteriptive, 1. 111, p. 110. ^ 
(d) Ruysch, Advert. anat., âéc. 3. t. I. p. 34. pi. 41 , fig. 7. 

— Lieberkûhn, De fabrirxi et actUme villorum intettinorum tenuium Hominii, 1760, p. 16. 

(c) Flourena, Rech. anatom. tur la ttructure det membronet muqueutet, gattrique et intee- 
timale{Ann, des tdeneet uat„ S- série, 1839, t. XI, p. 383). 

(d) Henle, Die Epithélium im mentchlichen Kôrper (Mùllcr's Arehiv. fHur Anat, und Phytiol. 
1838, p. 111). 

— TraUéd'anatomie générale, 1. 1, y. 240. 
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muqueuse, terminées en eul-de-sac et ayant une forme tubu- 
laire. Les plus importantes sont les glandules pepsiques^ dont 
les unes sont simples, les autres composées. Les premières 
ressemblent a de petits doigts de gant ouverts à ]^ surface de la 
tunique muqueuse, un peu renflés en forme d'ampoule à leur 
extrémité opposée, et disposés parallèlement entre eux dans 
l'épaisseur de cette membrane. Les glandules pepsiques com- 
posées sont comparables a un groupe des précédents qui dé- 
boucherait à la surface de la muqueuse par un orifice commun, 
ou bien encore à un doigt de gant dont le fond serait divisé en 
plusieurs branches à parois bosselées (1). Du reste, les unes cl 
les autres ont la même structure; elles sont revêtues d'une 
couche d'épithélium à cellules cylindriques jusqu'à une certaine 
distance de leur embouchure, et plus profondément elles sont 



(1) Vésale paraît avoir été le pre- 
mier à signaler Pexistence des glan- 
dules gastriques, et plusieurs anato- 
mistes des xvn'et xviii'' siècles en ont 
fait mention; mais elles ne sont bien 
connues que depuis un petit nombre 
d^apnées. En 1817, les petites fossettes 
de la membrane muqueuse dans les- 
quelleslesorganites sécréteurs ou glan- 
dules viennent déboucher furent figu- 
rées par Home (a), mais la découverte 
des orifices des glandules pepsiques 
situées au fond de ces alvéoles date 
de 1836 ; vile est due à M. Sprott Boyd, 
qui décrivit aussi les cxcums tuber- 



culiformes simples dont cçs porcs dé- 
pendent.Les observations de cet anato- 
mistc peuvent être considérées comme 
le point de départ de tous les travaux 
n^centssurla structure de ces organes 
sécréteurs, et ses recherches portè- 
rent sur THomme, le Cochon, le Cheval 
et plusieurs autres Mammifères (6). 
Peu de temps après, M. Purkinje 
étudia la structure intime des glan- 
dules gastriques, et M. Bischoff trouva 
qu'indépendamment des tubes sécré- 
teurs simples décrits par M. Sprott 
Itoyd, il existe dans les parois de Tes- 
tomac des glandules lobulées (c). 



(a) Home, Lectures on comp. Anat., t. IV, pi. 30, fig. 2 et 3. 

{b) SproU Boyd. Euay on the Structure of the Mucou* Membranes of thé Stomach {Edin- 
^rgh Médical and SurgiealJoumal, 1830, t. XLVI, p. 382, pi. A). 

(e) Purkinje, Ueber ien Dau der Magen-Drûsen [Bericht ûber die Versammlung deutscher 
Naturforscher und Aer%te in Prag, 1838, p. 174). 

— Bischoff, Ueber den Bau der Magentchleimhaut (MùUer't Archiv fur Anat. und Physiol., 
4838, p. 508, pi. lietlS). 

— Ecker, Veber die Drûsen der Maget^schleimhaut des Menschen {Zeitschr. fûr rat. Med., 
1852, n. t.. t. II. p. 243). 

— Schlipfer, Einige Beob. Uber die MagendrOsen des Menscfun (Archiv fur pathol. Anat., 
1854, t. VU. p. 158). 
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tapissées de grosses utricules arrondies ou polygonales que les 
histologistcs appellent des cellules pepstques. Tantôt ces pelils 
sacs membraneux adhèrent tous à la paroi de la follicule ou 
glandule, mais d'autres fois ils sont plus nombreux et remplis- 
sent la cavité de ces organes sécréteurs. Ils sont caractéristiques 
des glandulos pepsifjues et produisent dans leur intérieur le 
suc gastrique. 

Les glandules pepsiques simples sont logées principalement 
dans la partie moyenne de l'estomac. Les glandules composées 
sont beaucoup moins nombreuses, et se trouvent dans le voisi- 
nage du cardia. 

Dans la portion pylorique de Tostomac ces glandules man- 
(]nent, et sont remplacées par des glandules dites muqueuses^ 
qui ont à peu près la même forme, mais qui sont tapissées d*iin 
épiihëlium columnaire seulement, et ne |>ossédantpasde cellules 
à pepsine, ne sécrètent pas de suc gastrique. Enfin, il existe 
aussi, dans l'épaisseur des parois de l'estomac, des glandules 
lenticulaires qui sont composées de petites capsules closes (1). 



(1) Pour plus de détails sur la forme Krause, PappeDlieim, Wasmaon, Wi- 

ct la structure inUme des glandules, gner, Valentio, Biaudl, Ikiwinan et 

soit pepsiques, soit muqueuses, qui Todd, Kôlliker, Donders, Brintoo et 

se trouvent dans IVpaisscur des parois Sappey (a). Quant aux foncUons des 

de l^estomac, je renverrai aux t^crits premières, nous aurons à y revenir 

de MM. Nalalis Guillot,Hcnle,Biscl)oiï, dans une prochaine Leçon. 

(a) Nalalit Guillot, Htch . anatomique* iurla membrane muqueute du canal di§€itif4ûni Cétit 
gain et dans quelques état» pathologique* {l'Expérience, 1837, pi. Gl). 

— Krautc (Millier'* Archiv fur Anat. und PhytioL, IK30, Bericlit.p. 70). 

— l>j|i|HMili€im, Zur Kenutnis» der Yerdauung. Brr»lau. 1839, p. 18. 

— WMinann. De digeitioite nonnulla. Berlin, 1830. 

— Wtçncr. Phytioloifie, p. 199. 

— Valenlin, Gewebe de» men»cblichen und thieriteken Kôrper» (Wayner't ikmdwêrUrbmk 
der Phyiiologie, t. I, p. 774). 

— MandI, .\natomie microscopique, 1. 1, p. 330, pi. 37 et 38. 

— Bowifiaim and Todd, The Physiol. Anatomy, etc , ofMan, t. Il, p. 193. Sg. IM. 

— Kôlliker. Mikroscop. Anat., t. II. p. 138 cl »uiv., t\ Eléments d'histolûfie, p. 4&«, i;. Ml. 

— Donders, Physiologie des Menschen, 1859. t. I, p. 302, fig. Cl i 64. 

— llrinlon, arl. Stomach and lNTEi>TlM (Todd» Cyclop. of Anat. and PAytM., S«p|4., 
p. 3<0. Hg. 210, eic). 

— Sappr\, Traité d'anatomie, l. Ul, p. 119. lig. 303, 304. 
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Il est aussi à noter que les parois de l'estomac renferment de 
nombreux vaisseaux sanguins dont les troncs se Irouvent le 
long de ses deux courbures, et dont les branches forment autour 
des diverses glandules dont il vient d'être question un réseau 
très riche et à mailles serrées (1). Les artères gastriques nais- 
sent, comme nous l'avons déjà vu, du tronc cœliaque (2), et 
les veines de ce viscère concourent à la formalion de la veine 

m 

porte hépatique (3). 

Les nerfs de l'estomac sont de deux sortes : les uns pro- 
viennent des nerfs pneumogastriques, les autres appartiennent 
au système du grand sympathique. 

S 12. — La plupart des Mammifères ont un estomac 
simple comme celui de l'Homme. On remarque quelques 
variations dans la forme générale de ce viscère, qui est tantôt 
plus ramassé, d'autres fois plus allongé; mais ces diffé- 
rences n'ont que peu d'importance. Ainsi, chez les Qua- 
drumanes (4), le Semnopithèque et le Colobe exceptés, 



(1) Les arlères gastriques (a), dès 
leur arrivée dans la couche de tissu 
eoDJODCtif sous-muqueux de l*esto- 
mac, se divisent en ramuscules très fins 
qui, en se dirigeant verlicalemenl vers 
la surface inlerne de ce viscère, se 
résolvent on capillaires et forment 
on rësean superficiel dont les mailles 
circonscrivent les orifices glandulaires 
et donnent naissance à des veinules 
qvi marchent en sens contraire et vont 



s'anastomoser avec un réseau veineux 
situé plus profondément (6). 

(2) Voyez tome III, p. 551. 

(3) Plusieurs des veines de Testo- 
mac, désignées sous le nom de vais- 
seaux courts, vont déboucher dans la 
veine splénique (c)qui. à son tour, se 
rend au foie. (voy. tome III, p. 592). 

{U) Chez la plupart des Quadru- 
manes, Testomac est plus globuleux 
que chez Pllommc (d), et quelquefois 



(«) Voyti Boorgef7, Traité complet de Vanat. de VHomme^ t. V, pi. SO. 

(*) Kôllikcr. ÉlémentM d'histologie, p. 453. 

(r) Voyei Home, iecturet on comp. Anat., t. IV, pi. 34. 

— Bcnrfery. Op. cit , t. V, pi. 20 bit. 
{é) Par exemple, l'estomac : 

— dn Cffnoeéphale nègre :.Quoy et Gaimard, Voyage de l'Àttrolabe, Zool., llAMMiPànis, pi. 7, 
if. •). 

— da Sajou (Daubenlon, dans Buffon, Hiitoire naturelle det Mammifèret, pi. 417, fif. i), 

— do Saimiri (Daubenton, toc. cit., pi. 4&3. fig. 3). 

— d« Uri grêle (Dwbenlon, toc. cit., pi 464, % . 3). 



310 APPAREIL DIGESTIF. 

chez les Chéiroptères (1) , les Insectivores (-2) , les Ca rni- 



sa portion pylorique se renfle en 
forme de cul-de-sac au-dessus de sa 
petite courbure (a) ; mais dans cer- 
taines espèces son grand cut-de-sac 
s'allonge davantage (6). 

Ainsi que nous le verrons bientôt , 
les Semnopithèques et les Colobes ont 
un estomac multiloculaire. 

(1) L'estomac des Chauves - Souris 
frugivores est en général étroit et très 
allongé (c) ; mais chez les espèces qui 
se nourrissent essentiellement d'In- 
sectes, il est ordinairement globa- 
leux (d), et quelquefois on y remarque 
près du pylore un petit prolongement 
terminé en cul-de-sac ic). 

Chez le Galëopithèque, l*estoniac 
oiïre une forme intermédiaire entre 



les deux dispositions que je viens de 
mentionner (f). 

(2) Chez la Taope, restomac, forte- 
ment recourbé sur lal-méme, est u^s 
étroit, et son grand cul-de-sac est ex- 
trêmement développé dans le sens de 
sou grand axe {g). 

Chez les différentes espèces de Ma- 
saraignes, la forme de l'estomac varie: 
quelquefois elle est globuleuse, par 
excniple chez le Sorex indicus cl 
la Musaraigne d'eau ou Hydrosorex 
fodiens (h) ; mais d'autres fols sa por- 
tion pylorique s'allonge beancoop, 
ainsi que cela se voit chez VHydnh 
sorex tetragonurtu (i). 

Chez leMacroscélidc, l'estomac e* 
globuleux (;). 



(a) Exemple : le Vari ou Lcmur fnococo (Oaubenton, loc. cit., pi. 460, fiç. 1. - - Gara» el Otto, 
0/». cit., pi. 8, fig. 3». 

(b) Par exemple, rc«lomac : 

- àuCercocebtu (uliginoiuê (Eylon, Some Account ofthe Comparative Analamw aftwo tfttm 
of the 0^u« Cercocebn». in Jfag. ofZool. and Bât., 1837, t. I, p. 438, fif. i). 

— du Nycticeltus javanicu* (Vander Hoeven, Bijdrage tôt de AnaUmie van éer Stenofâ kwktmf 
Tydschnft voor Nat. Gesch., l. VIII, pi. 5, fig. 5). 

— du Potto (\ andpr Hoeven, Bijdrage tôt de KennUvan den Pottovan Botman in StéerUmieckt 
Instituut, 3* >érie, 1851 , l. IV, pi. i , ùg. i). 

((-) Par exemple, l'isloinac : 

— dr la lioutsette (Cuvier, leçon* d'ahatomie comparée, 1" édil., I. V, pi. 13", %. 5). 

— du i:éphalote (Palla*. SpiciUgia xoologiea, fa»c. 3. pi. 2, fip. 8 et 9). 

du Vteropus am/)/r.ricau4fa/Ms (Quoy et Gaimard. Vnyagede l'Attrolabt^ Zool.. MjunHriiii*. 
\A. iO, fi|f. 2 el 3 ; — Wiipn«T, kones iootom., pi. 7, Cv^. 2). 

— de VHgpodcmu des Moluquei (Quoy et <;aimard, loc. cit., pi. 1 1, fig. 8). 

((/) Exemple, l'ciilomac du Wiinolophc fer-à-cheval (Carw, TraUé élémentaire i'analêmÊt 
f mjtari'e, pi. 19, li^'. 24). 
(<) Par exemple, l'cxtomae : 

— do la tSocttuUe ou Vesperlilio noctula (Dauhcnton, loc. cit., pi. 164, fig. 1). 

— du l*Uyilosloma loricinum (Pallas, Op. cit., fa»c. 3. pi. i, fig. 7). 
(/) Cuviur. Uiotu d'anatomie comparée, 1" édil., I. V, pi. 3t*, fig. S. 
((/) Uaubeiilun, loc. cit., \»\. ir>7, fig. 1. 

— JdcubH, Talpœ europœœ anatome, dis^crt inau(r. Icnse, 1816. pi. 2, fi(r. 10. 

(/i/ l)u\orii(i>, Frofimetitt d'histoire naturelle svr les Muearaigneê, pi. 1, tig, 3 {Mém. de k 
Suifté d'histoire naiurdle de Slrasbonrn, \. III. 

(il huvernoy, loc. cit., pi. 1, fig. t» et 7. 

(;) Duvflrnoy et l.crcboullct, Sotes sitr lu Auimaxu: de l'Algérie, pi. 5, fig. i {Mém, ée la 3Êe. 
d histoire naturelle de Strasbourg, t. 111). 
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vores (1), divers Rongeurs (2), les Édentés ordinaires (3) et 
plusieurs Pachydermes , tels que TÉléphanl, le Rhinocéros et 



(1) Chez la plupart des Carnivores, 
restomac est petit; son cuUde-sac 
cardiaque est peu développé et sa 
portion pylorique repliée sor elle- 
même (a). Quelquefois sa forme ne 
diffère de celle de Pestomac de 
THomme que par un renflement plus 
grand de la portion pylorique (6). 

Chez le Morse, Testomac est remar- 
quablement étroit et allongé (c), 

(2) Comme eiemples de Rongeurs 
dont Testomac est sim^rte et ne pré- 
sente aucune séparatioa bien marquée 
entre ses portions pylorique et car- 
diaque, je citerai les Souris (d), le 
IMulot . (0) , le l>acca (f) et le CoT- 
pou (y). L^estomac du Liérot est éga- 
lement simple, mais de forme globu- 
laire {h). 

Chez les Chincbillas. la portion car- 
diaque n'est pas séparée de la portion 
pylorique de Testomac, mais le grand 



cul-de-sac est remarquablement dé- 
veloppé dans la direction de Taie 
principal de Torgane (t). 

(3) L'estomac du Fourmilier est 
ovoïde et son grand cul-de-sac est 
très dilaté à gauche (;), Chez l'Oryc- 
térope, sa portion pylorique est peu 
développée et sa portion cardiaque est 
presque globuleuse (k). 

Chez le Pangolin à longue queue, 
Pestomac ne présente rien de remar- 
quable ; mais chez le Pangolin à queue 
courte, la cavité de cet organe est 
incomplètement divisée en deux coni- 
partiments par un repli de la tunique 
muqueuse (/), et il existe, comme 
nous le verrons bientôt, une dis- 
position particulière des glandules 
pepsiques. 

I^our plus de détails au sujet de 
Pestomac des Édentés, on peut con 
sulter la monographie de Rapp. 



(a) Pir exemple, rettoone : 

— du Chitn (Chaiiveau, Anat. comp. du Animaux domettiquei, p. 363, fig. 144). 

— do Léopard (Home, Lect. on Comp. Anat,, t. fl, pi. 93). 

— da Chat (Wafser, konet %ootomieœ, pi. 7, fig. i4). 

— du Lion (Daubenton, dans Buflbn. Histoire naturelle det Mammifirêt, pi. 303, fig. 1). 

— de Y Hyène (Carus et Ollo, Tab. Anat, comp. illuttr., pars iv, pi. 8, fig. 3). 

— du Ilaton (Daub«nlon, loc. cit., pi. i93, fig. i). 

— du GaUetit vittata (Obt. on the genut Galictis, in Trant. ofthê Zool. Soe., t. II, pi. 36, fig. 4). 
{b) Par exemple, l'estomac : 

— de la Loutre (Sue, Description anatomique de trois Loutres, dans Mém. de l'Acad. des 
sciences, Sav. étrang., t. Il, pi. 6, fig. 3). 

— du Lynx (Home, Lectures on comp. Anat., t. H, pi. 14). 
(r) Carus et Otto, Op. cit., pi. 8, fig. 1. 

{d) Daubenton, loc. cit., pi. 457, fig. 1. 

— Duvernoy et L^rebouUet, Notes sur Ut Animaux vertébrés de l'Algérie, pi. 3, fig. 5 {Mém. 
de la Soc. d'histoire naturelle de Strasbourg, t. m, 4846). 

(£) Dmbenton, lœ. cit., pi. 439. 

(/) Cuvier, Leçons d'anatomie comparée, 1" ëdit., t. V, pi. 36, fig. 40. 
(p) L.erebouUet, Notes pour servir à Vkistoire anatomique dn C^pou, pi. S. fig. 4 (Jlf!An. Se la 
Soe. d'histoire naturelle de Strasbourg, t. III). 
(h) Cuvier, loc. cit., pi. 36, fig. 11. 

(i) BenneU, On the Chinchillide {Trans. of the Zool. Soc., 1. 1, pi. V, Sg. f tl $). 
(j) Daubenton, loc. cii., pi. 383, fig. 4. 

— Rapp, Anatomisehe Untertuchungen WfcrdiêÊientaient pi. 8. fig. 4. 
(h) Cuvier, Leçons éPanatomiê cmip&rée, %*• édit., t. V, pi. S9, fig. 4f. 
{l) Can» ft Otto, pi. 8, fig. 8. 
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position ne persiste pas quand les fibres musculaires se 
relâchent (1), tandis que chez beaucoup de Rongeurs l'étran- 
glement est permanent ; et chez quelques-uns de ces Animaux 
il est si prononcé, que Teslomac ne peut plus être considéré 
comme une poche simple, et devient biloculaire (2). Il est aussi 
ù remarquer que chez la plupart des Mammifères herbivores ou 



( i ) Dans quelques cas pathologiques 
ce rëlnH:issemenl eiilre les régions 
cardiaque et pylorique de Tesiomac 
de rilomme se prononce beaucoup 
plus, et devient permanent, comme 
cela se voit dans une préparation ana- 
tomique figurée par Home (a). 

(2) La séparation entre les portions 
pylorique et cardiaque de Testomar. 
n>st marquée que par un polit repli 
du bord supérieur de ce viscère chez 
le Lièvre (6). Mais cliez d'autres Ron- 
geurs ce repli se prolonge beaucoup, 
de façon à diviser la cavité stomacale 
en deux compartiments bien distincts: 
par exemple, chez Tllélamys (c). 

Chez plusieurs Animaux de cet 
ordre, la séparation entre ces deux 
régions de Testomac est encore plus 
profonde, et se trouve établie princi- 
palement par un rétrécissement qui 
afTecle la grande courbure de cet or- 
gane ((f). Chez le Hamster, cette dis- 
position est tellement prononcée, que 



Testomac se divise en deux poches 
dont le volume est à peu près égal (f). 
L'estomac des derbilles présente une 
conformation analogue (/*;, et chez les 
Campagnols la structure de cet organe 
se complique davantage. En eflet, ce 
viscère est d*al>ord divisé en deux 
poches principales par une cloison 
verticale faisant face à Peuiliouchure 
de Toesophage, et sa portion droite 
est ensuite subdivisée par un repli 
horizontal en deux compartiments: 
Tun inférieur et médian, dont les pa- 
rois .'ont très glandulaires ; Tautre 
supérieur el pylorique, dont la capa- 
cité est plus considérable. Ce mode 
d'or}!anisation, entrevu par Dauben- 
ton chez le Hat d'eau ou Campagnol 
amphibie (9), a été étudié depuis 
avec beaucoup de soin par l^etzius, 
non-seulement chez ce liongeur, mais 
aussi chez le Campagnol commun 
{Arvicola arvalis) et chez le Lem- 
mlni; (h). 



(a) Home, Ueturei on comparative Anatomy, t. IV. pi. 3i. 

{h) Daabenton, dans Buffon. Hlst. nat. de$ Mtunmif., pi. 93, fii;. i et 9. 

— Home, Leeturet on eomp. Ànat,, t. Il, pi. 45, fig. 1 et 3. 

(c) Calori, Invettig. %ootom. de Helamt/de caffro (Bianconi, Specïmina xoologica nunambicana, 
llAHHIFiRKS. pi. 5. Cf. 12 et 13). 

(tf) Exemple: Vùrfctère in Cap, ou Bathkrgus {P^Wês, Spieilegia %oologiea, fasc. 9, pi. 3, 

fif 3). 

{e) Daut>eiilon. loe. cit., pi. S73, fig. 1. 

— Wagner. Ieone9 %ootomica:, pi. 7, fig. 7. 

(/) Fréd. Cttvier, Mém. tur Ut GeHwites {Tvant. of the-Zool. Soc. of London, t. tl, pi. «3, 

{g) Danbenlon. îoc. cit., pi. 1 4i et 143. fig. 1 et 2. 

{h) Reilius. Ueber den Bau det Magent bei den in Schweden vorkommendeu WfUilmauun 
(Mûller't Àrehi9 tûr Anat, und Phgtiol., 1841 , p. 403. pi. 14. fig. â i 0). 
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Il existe aussi chez les Mammifères à estomac simple quelques 
variations dans la disposition des glandules pepsiques. En 
général, ces organes sécréteurs sont disséminés à peu près 
comme chez l'Homme, mais quelquefois ils sont réunis de 
façon a former une masse ovoïde située dans la paroi supé- 
rieure de Testomac, un peu à droite du cardia. Le Castor nous 
offre un exemple de ce mode d'organisation (1). 

§ 13. — Chez les Mammifères à estomacs multiples, la emomms 

^ multiples. 

première poche qui fait suite à l'œsophage sert principalement 
de magasin pour les aliments, et, en général, on la désigne sous 
le nom de panse ; les autres varient beaucoup par leur dis- 
position ainsi que par leurs usages, et, à cet égard, il importe 
de distinguer les Animaux chez lesquels les aliments passent 
directement d'un eslomac dans le suivant, sans remonter 

(1) L'estomac du Castor présente (y/a),ilexisteaus8iunainas de glandes 

deox renflements séparés par un pepsiques, mais il est situé sur la 

étranglement et formant, Tun la por- grande courbure de Testomac, à Ten- 

tion cardiaque, l'autre la portion pylo- trée de la portion pyloriqne de cet 

rique de cet organe (a). La masse glan- organe, et il y débouche par une fos- 

duliiire, constituée par les follicules sette arrondie {d}, 
pepsiques est située dans le premier Chez le Muscardin {Myoxus avel- 

de ces compartiments, sur la petite lanarius ) , Testomac présente une 

courbure de resiomac,à côté du car- parlicularité qui rappelle ce que nous 

dia. On y remarque un nombre con- a?ons vu chez les Oiseaux. L'ceso- 

sidérable de grandes ouvertures ou phage débouche dans une petite 

fossettes arrondies, au fond de cha- poche arrondie,à parois glanduleuses, 

cune desquelles débouchent plusieurs qui ressemble beaucoup au ventricule 

glandules pepsiques branchues (6;. f^ pepsique(ou succenturié)des Oiseaux, 

même mode d'organisation se voit et qui conduit dans un second esto- 

chez le Dugong (c) et chez le Phas- mac dont la portion cardiaque est 

colome (c). dilatée comme d'ordinaire en un 

Chez le Pangolin [Manis perUaduc- grand cul-de-sac (e). 

[a) Daub«nton, Op. cit., pi. 487, fif. i. 

— Home, Lecture» on comparative Anatomift l. H, pi. 13, 6f. 1 à 3. 

— Caru» et OUo, Tab, Anat. comp. iUustr., ptrs iv, pi. 8, 6f. ♦ ei 5. 
{b) Home, Op, cit., l. lit, p. t«5 ; l. IV, pi. 24, fig. 1. 

(c) Idem, ibid., t. II, pi. 14. 

{d) WhiieHeld, On ihe Stomacn ofthe Manis penttdaclyla ofCe^km {Eimb. new PhUot. Journ,, 
4839, t. Vm, p. 58, pi. l.fiff. 4). 

— Carus et OUo, loc. cit., pi. 8, l\g. 7 et 8. 
{e) Home, Op. cit., t. Il, pi. 43, fig. 4 «t S. 

— W'ayner, Iconet %ootomicœ, pi. 7, flg. 6. 
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dans la bouche, et ceux qui ruminent, c'est-à-dire qui, après 
avoir emmagasiné leurs aliments dans la panse, les font remon- 
ter pour les mâcher plus complètement, puis les avalent de 
nouveau, et alors seulement les font passer dans la portion 
pylorique de leur appareil stomacal. 

Parmi les Mammifères qui ne ruminent pas, on trouve un 
estomac multiloculaire chez les Singes du genre Semnopithèque 
et chez le Colobe (1) ; chez les Paresseux (2) ; chez plusieurs 



(1) L*eslomac des Semnopillièques 
se compose de trois portions, savoir : 
1° une poche cardiaque dans laquelle 
débouche Tœsophage et dont les pa- 
rois sont lisses; 2° une poche médiane 
qui est en communication avec Foeso- 
phage par une gouttière, qui est sé- 
parée de la précédente par un grand 
repli doisounaire, et qui a ses parois 
boursouflées sur divers points, de 
façon à constituer un nombre consi- 
dérable de compartiments secondaires 
disposés en une double série ; 3° une 
portion pylorique qui est allongée, 
presque cylindrique et froncée de 
chaque côté de deux rubans charnus 
provenant de l'œsophage (a). M. Owen 
a trouvé une disposition semblable 
chez le Colobe, Singe très voisin des 
Semnopitht'ques (6). 

(2) L'estomac de TAÏ ressemble 



beaucoup à celui des Buminanls, et se 
compose de quatre poches principales, 
savoir : 1* un grand sac qui est ta- 
pissé d'un épithétium épais, et qui est 
divisé en deux comparUments dont 
l'un donne naissance à un grand ap- 
pendice conique; 2® un estomac ar- 
rondi , auquel quelques analomistes 
appliquent le nom de bonnet, faisant 
suite au précédent, mais étant ansai 
en connexion directe avec i'cesopbage 
par une gouttière en prolongation de 
ce conduit ; 3* un petit estomac cylin- 
drique situé à l'extrémité de la gool- 
Itère dont je viens de parler et po«- 
vaut être comparé au feuillet des 
Ituminants; U'' un estomac ovalaireet 
terminal qui est étroit, .qui présente 
à l'intérieur des rides longitudinales, 
et qui se trouve entre le troLMème 
estomac et le pylore (c). La disposi- 



{a) Oito, Veber eine ntue Affen-Avt. [Sova Acta Acad. Nat. curU»., 18S5, t. XII, pi. 47, 
tig. 2 el 3). 

— Oweii. Ou thc iocculated fonn of Stomach at it existé in the genut Somnopiiiwan {TrtMt, 
of the Zool. Soc., i 835, l. I, p. 05, pi. 8 cl 9, fig. 1 el 2). 

— iitivernoy, Quelques observations sur le canal alimentaire des Semnopithêquet, et ie9ervf 
ttoii d'un sphincter œsophagien du diaphragme dans ces Animaux et ddns pUuie%trt ëuirts 
ilfnres de Singes {Mt'm. de la Soc. d'histoire naturelle de Strasbmtrg, I. Il, pi. 1, fif. 1). 

— \Va;:tic'r, Icônes iootomicœ, |»l. 1, fig. (d'après Duvcrnoy). 

— (..irus rt Ulio. Tab. Anat. coinp. illustr., par* iv, pi 8, tijf. 0. 

ib) ()\\«n. itescnplion of the Stomach of the Culobus uninui {Prçceedin§ê of tkê Imtêfietl 
Sor:cly, 1S41, l. I\. p. 84). 

(rt haiiLcnlon, lac. cit., pi. 294, lig. i cl 2. 

— NVu(l(n.anri, leber die Verdauungswerkieuge des Ai (Wiedcmann't Àrtkiw fBr XmL 
und /ootomie, 1S00, I. I. p. Ul). 

— ( ariis(>i Oiio, lab. Anat.comp. ilhistr., pars tv, pi. 8, ûg. 43. 
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Pachydermes, tels que THippopotaine et les Pécaris, Animaux 
de la famille des Cochons (1);, enfin chez les Siréniens ou 
Cétacés herbivores (2), et chez les Cétacés proprement dits ou 
Souffleurs. Chez ces derniers, on compte toujours trois eslo- 



lioD de ces poches stomacales est à 
peu près la même chez TUnau (a). 
Duvernoy, qui a décrit en détail Tes- 
tomac de ces Animaux, suppose qu^Hs 
doivent ruminer (6), mais cela ne pa- 
raît pas être. 

(1) Chez le Pécari lejassau (Dicoiy- 
Us labiaius)^ Teslomac est divisé en 
deux poriions principales, dont la 
disposition est assez complexe. On y 
distin^e : 1° une panse ou poche 
cardiaque trùs dilatée et présentant 
deax^rands prolongements coniques ; 
2® une poche pylorique qui est sépa- 
rée de la précédente par un détroit (c). 
La conformation de cet organe est à 
peu près la même chez le Pécari à 
collier, mais la séparation entre les 
portions pylorique et cardiaque est 
plus profonde ((/). 

Chez le Cochon Pestomac est simple, 
mais on y remarque aussi un appen- 
dice conique au fond du cul-desac 
cardiaque {e). 



L'estomac de PHippopotamee>t très 
compliqué; le cardia communique dans 
trois poches caecales et dans un long 
compartiment cylindriquequi, à Tinté- 
rieur, est subdivisé par des replis 
valvulaires, et qui se termine par un 
canal étroit replié sur lui-même et 
aboutissant au pylore (f). 

L'estomac du Daman ressemble à 
celui de beaucoup de I\ongeurs; il est 
divisé en deux poches de capacité ù 
peu près égale (9). 

(i) Chez le Lamentin, l'estomac a 
une forme remarquable : Pœsophage 
débouche au milieu d'une grande 
panse ovalaire qui du côté gauche 
porte un appendice cxcal, et du côté 
droit communique avec une paire de 
poches intermédiaires, ainsi qu'avec 
lui grand estomac pylorique semblable 
à la caillette des Uuminants (h), 

La conformation de l'appareil sto- 
macal est à peu près la même chez le 
Dugong (1). 



(a) Dittbenlon, toc. cit., pi. 292, fig. 1 à 4. 
{h) CuYicr, Leçon* d'anatomU comparée, l. Vil, 2* partie, p. 57. 

(c)Tyton, Tajacu, seu Apermexicanus motchiferut, or the Ana'omy of the Mexico-Hog {PhU., 
Trant., 1683, t. XHI, p. 359. pi. i, fig. 5, et pi. S. flg. 1 et 2;. 

— CuTÎcr, Leçons d'anatomie comparée^ t. VU, 2* pmie, p. 63. 
{d) Daubenton, loc. eU., pi. 207, ùg. 1 ot 2. 

— C«nM et Otto, Tab. Anat. comp. illustr. pars iv, pi. A. fi^. 1 1. 

— Rapp, heitrâge %ur Anatomie und Phytiologie der WaUflsche (Meckd's Archiv fur Anat, 
und Phytiol., 1830, p. 363). 

— Wagner, Iconet juwlomicœ , pi 7, fig. 11. 
(O Home, Op, cit., pi. 17. 

if) Daubeiiloii, Op. Ht,, pi. 324, fig. 2 et 3; pi. 325, fig. 1 et 2. 
(g) Cttvicr. Leçom d'anatomie comparée, 1" édil., t. V, pi. 37, fig. 4. 
{h) Home, Lecture» on comparative Anatomy, t. IV, pi. 40. 

— Cariii et OUo, Tab. Anat. comp. illustr., pars iv, pi. 8, fig. 12. 

— Wagner, Icoius %ootomicœ, pi. 7, fig. 10. 

(i) Home. On the Anatoiny of the Dugong (Philos, Trans., t. C\. ot Uelurfs on comp. Anat , 
t. IV, pi. 25 et 26). 

— Kn^d. Cuvier, art. Cbtacka (TodJ's Cyclop. of Anat attd Pli§êiol., t 1, p. 573, fig. 261). 
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maes bien distincte, qui se succèdent, et dont le dernier est 
lui-même subdivisé en plusieurs compartimente; de sorte qu*au 
premier abord, on a pu croire qu*il existe chez ces Cétacés 
jusqu'à cinq, six, sept ou même un plus grand nombre 

d'estomacs (1). 



(1) Les anatomisles sont très par- 
tagés d^opinions ao sujet da nombre 
des estomacs chez les Cétacés. Ainsi, 
Hunier compte cinq estomacs chez 
le Marsouin commun, t^Épanlard 
(P. ùrca) et la Baleine, et sept chez 
rilypéroodon (a) ; landis que Banssard 
ne distingue chez ce dernier Céiacé que 
trois estomacs (6), et qae M, Eudes 
Deslongchamps n*en menUonne qoe 
deux (c). Cuvier n*en a décrit que 
quatre chez le Marsouin ((/), et Fré- 
déric Cuvier pense que chez tons 
les Cétacés il doit en exister réelle- 
ment cinq (é). Mais ces divergences 
tiennent beaucoup plus k la manière 
d*interpréter les dispositions organi- 
ques observées qu*à un désaccord sur 
ces dispositions elles-mêmes, et dé- 
pendent principalement de ce que les 
uns considèrent comme des estomacs 
distincts ce que les autres regardent 
comme de simples subdivisions du 
t roi Même estomac. ChezrUypéroodon. 
par exemple, Tœsophage se continue 



dans on grand sac à taniqne épithé- 
lii|iie épaisse, wm le côté droit doqoel 
«etroaYe, k peaie distance do cardia, 
on oriBce circulaire qui donne dans no 
second estomac dont la sarCM:e interne 
présente beaucoup de rides. Un petit 
orifice conduit de cette poche dans ua 
troisième estomac dont la première 
portion est petite et globuleuse. Enfia 
celle-ci déboocbe i son toor dans m 
long et gros boyau qui se termine ao 
pylore et qui a d*abordété décrit soos 
le nom de quatrième estomac (/*), mab 
qui présente intérieurement la oiéoK 
structure que le compartiment précé- 
dent et ne paraît pas devoir en être 
disUngué (g). Au delà de celte ouver- 
ture on trouve une autre dilatation 
que quelques anatomisles ont coosi- 
dérée comme un cinquième estomac, 
mais qui fait partie du duodénum (h). 
Il est aussi à noter que Testomac py- 
lorique est subdivisé en plusieon 
compartiments (i), et que quelques 
anatomisles comptent de la sorte, chez 



(a) Hanter, On the Structure and Œconomif of WhaUi (Philot. Trant., 1787, al Œm^res 
putes, tnâ. par Kichetot, t. IV. p. 458. 

{b) BausMrd, M^. tur deux Cétacés écho*ié$ vert HonfUur, le t7 tepUmbrt 1789 {Jommai et 
phytique, i789, t. XXXIV, p. 204). 

(c) EttdM Dnlonf^hampt, Remarques u>ologùiuet et anatomiquet tur rHffpérûoiùn {Mém, de te 
Société linnéenne de Normandie, t. vri, p 12). 

(d) Cmricr, Uçont d'anatomie emnparée, 1" Wil., 1805, l. III, p. 40i. 
{e) Fr. Cuvier. De l'histoire naturelle des Cétacés, p. xiv. 

— DuvemoT. Additions aux Leçons d'anatomie comparée de Carier, 2* é(fit., f* partie, p. 77 
el ftuiv. 

(/) Home. Lectures on comparative Anattmif, t. Il, pi. 40 et 41. 

{g\ Eachricht, l-ntertuchungen ûber die norditchen Wallthiere, p. 40. 

(h) Home, Op. at , pi. 41. 

(i) I.es repli« de lu nuqueuie qui ëtablitsent ces sobdiTi«ionf n'ont pas Mi rtprù— téa par 
mais tour oislaoce a été constatée par MU. Eades Deslonfcbampa el Eachricbl. 
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§ 1/i. — Enfin, chez les Mammifères ruminants, la struclure 
de Testomac est encore plus complexe ; car non -seulement 
ce viscère se compose ordinairement de quatre poches bien 
distinctes (1), mais les connexion^ de ces réservoirs avec Tœso- 
pliage sont toujours disposées de telle sorte qu'ils constituent 
deux organes indépendants l'un de Taulre, et que les aliments, 
en sortant de ce conduit, peuvent passer tantôt dans Tun de ces 
deux compartiments de Tappereil stomacal , et tantôt dans un 
antre, sans traverser le premier. 

Ces quatre poches digestives, ou estomacs, sont désignées 
80US les noms de panse ou rumens de bonnet, de feuiilet et de 



Eslomâc 

des 

Ruminant*. 



ce Gétacë, jusqu'à six estomacs, indé- 
pendamment de la poche duodé- 
Dale (a). Lie même mode de confor- 
mation se voit chez l'Épaulard blanc, 
ou Delpbinaptère bégula (6). 

Chez le Marsouin, ie nombre des 
estomacs est aussi de trois , les coiA- 
parUmenls qui succèdent au second 
e^omac étant réunis en une seule 
poche inlettiniformc et contournée 
tar elle-même (c). Les auteurs qui les 
considèrent comme devant être distin- 
gués comptent par conséquent quatre 
estomacs (d), et d'autres analomisles 
donnent le nom de quatrième estomac 
à la dilatation duodénale {e). 



Le nombre des estomacs paraît être 
aussi de trois seulement chez les 
les difTérentes espèces de Baleines (f) 
et chez le Cachalot {g). 

Pour plus de détails au sujet de la 
conformation de Tappareil stomacal 
des Cétacés, je renverrai aux ouvrages 
de Itapp et de M. Eschricht. 

(i) Cette multipliciié des estomacs 
étaitconnued'Aristotechezles Quadru- 
pèdes vivipares qui sont dépourvus 
de dents sur le devant de la mâchoire 
supérieure et qui portent des cornes, 
caractères qui distinguent des autres 
Mammifères la plupart des Rumi- 
nants {h). 



(a) JackfoQ. IHueetimi ofa Spermaceti WhaU uni thne other Cetaeeant (Boiton Joum. of 
Sût. mtt., t. V. p. 162, pi. 15, ùg. 2). 

(I) Barclay and Neil, Account ofa Begula, or while WhaU killed in thé Frith ofForlh {Weme- 
risn Memoirt, t. III, pi. 18. fig. 1 et 3). 

(e) Eictmald, Obtervatuma nonnulUt circa fabricam tklphini phocœnœ {Mém, 4e l'Acaé. 44 
Sëint-Pétertbourg, 1824. t. IX, p. 450). 

— Carus et Otto, Tab, Ânat. comp. illuttr., pare iv, pi. 8. fi;. 14. 

— Rapp. BeUrâge iur Anal, und Phynol. der WaUfitche (Meckel's Archiv fur Anat. und 
Pk^êiùl., 1830, p. 361). — Cetaeeen, pi. 0. û(ç. 1 , 2 et 3. 

— Wa|^n«T, Iconet zootomiatt pi. 7, fi; . 14. 

(4) Fréd. Caviar, art. Citacba (Todd't Cyclop, o( Ânat. and^PhytioL, t. I, p. S74, Og. 263). 

(c)Cinier, Leçon* d'anatomie comparée, 1" ^it., t. V, p. 345, pi. 38, fi|f. 2. 

if) Jackaon, Op. cit. {Boiton Journal of Sat. Hitt., t. V. p. 141 , pi. 16, fig. 1). 

(^) Eachricht, Op. cit., p. 98. ùg. 10. 

(h) Ariaiots, UiiloiH de* Anmaux^ Uv. 11, chap. xvii. 
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cailleUe (1). Considérées au point de vue physiologique, elles se 
divisent en deux groupes : un réservoir cardiaque formé par la 
panse et le bonnet qui est une dépendance, de la première, el un 
estomac proprement dit, qui est constitué essentiellement par la 
caillelte^ et qui a pour vestibule le feuillet. Dans le jeune âge, 
pendant la période de Tallaitement, la caillette est, en général, 
|)lus grande que les autres estomacs (2); mais quand TAnimai 
vient à se nourrir d'herbcf, la panse se dilate beaucoup, et chez 
Tadulte elle constitue une énorme poche qui occupe à elle seule 
les trois quarts de la cavité abdominale. On la désigne quelque- 
fois sous le nom d'herbier^ parce que les matières végétales s'y 
retrouvent sans avoir subi d'altération notable (3). Chez la plu- 
part (les Ruminants ordinaires, tels que le Ikcuf, le Mouton et 
la Chèvre, elle est subdivisée en deux compartiments principaux 
qui se prolongent en forme de sacs, el sa surface interne est 
hérissée d'une multitude de papilles dépendantes de sa tunique 
muqueuse et revêtues d'un épithélium épais (û). Chez les Cerfs, 



(1) L'ensemble de cet appareil con- 
stitue ce que, dans le langage familier, 
on appelle les tripes ; c'esl Vomasum 
des Latins. 

(2) Par exemple, chez le Veau (o) el 
le Cerf (6) ; mais cette disposition ne 
s'est pas trouvée chez un I^ima nou- 
veau-né dont Cuvier a Tait Tanaio- 
mie (c). 

(3) La capacité de la panse eni très 
grande, et même, chez des Animaux 
qui n'ont pas mangé depuis fort long- 
temps, on trouve d'ordinaire, dans 
ce réservoir, une quantité très consi- 



dérable de matières alimentaires Ainsi, 
M. Colin a constaté que chet uu Tïn- 
reau qui n'avait pas mangé depuis 
vingt-quatre heures, il existait 75 Id- 
logrammes de matières alimentaires 
dans la panse, et chez une Vache dans 
les m(^mes conditions, il y trouva 
100 icilogrammos de fourrage Im- 
bibé de liquide. Il évalue , terme 
moyen, à 50 icilogrammes le poid< 
des matières accumulées de la sorte 
dans l'estomac du Bœuf (d). 

{Il) La panse du Bœuf est divisée de 
la sorte en deux comparUmcnts situés. 



(a) DautMnton, dans BiifTon, Hitt. nal det Mdmmifirett )•!. 7G, fij;. 7. 

— Ilalacxrnc, Huchiarimenti mtoi-no alla rumiiiaûone {Mem, dilla SocUtA UaliiutM àdU 
Kienxf éi Yerona, 1815, t. XVII. p. 389 el 390;. 
{b) Wagner, IconeM xootomkœ, pi. 7, tig. 12. 

(c) Cuvier, Leçons é'atialotnie comparée, S* cdil., t. IV, â* partie, p. 72. 

(d) Colin, Traité de physiologu comparée de$ Animaux domettiquit, t. I, p. 304. 
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la pause présente trois sacs au lieu de deux (1), et chez quelques 
Antilopes, telles que TÉlan, les papilles dont sa surface interne 
est garnie acquièrent beaucoup de force et de dureté (2). Mais 
c'est surtout chez les Caméliens que ce premier estomac oITre 
des particularités importantes à noter. En effet, on remarque 
sur cet organe deux grands amas de bosselures qui sont cou- 
slituées par le fond d'autant de grandes cellules disposées en 
séries parallèles et séparées entre elles par des replis membra- 
neux dont le bord libre loge des faisceaux charnus comparables 
a des sphincters. Les petites poches ainsi constituées sont au 



Tun à droite, Tautre à gauche, et in- 
complélement séparés à l'extérieur 
par des échancnires ou scissures pro- 
fondes qui correspondent à des replis 
intérieurs disposés en manière de 
cloisons partielles, renfermant dans 
leur épaisseur des brides charnues, et 
appelées pilier antérieur et pilier 
pMlérieur du rumen. Des replis secon- 
daires partent de la partie inférieure de 
ces piliers, et subdivisent chaque sac 
endeuxlobesdontrinférieura la forme 
d'une bosselure ou vessie conique. Le 
sac gauche est le plus grand et fait 
suite au cardia ; le sac droit commence 
plus bas sur le côté du précédent et 
ne se prolonge guère davantage (a). 

(1) Chez le Mouton (6), le comparti- 
ment inférieur, ou appendice conique 
du sac gauche, n'est que peu marqué ; 
mais celui du sac droit descend beau- ' 
coup plus bas, et se trouve délimité 



intérieurement par un repli qui s'a- 
vance beaucoup dans Tintérleur de la 
panse. Lkî sac gauche présente aussi 
un lobule arrondi près de son point de 
jonction avec le haut du sac droit, et 
un prolongement en forme de poche 
naît de sa partie supérieure à côté du 
bonnet. 

Les papilles qtd garnissent la sur- 
face de la tunique muqueuse de la 
panse sont très nombreuses, serrées 
et plus ou moins rétréciesà leur hase. 
Leur forme varie un peu diez les 
différents lluminants, ainsi ^o'on le 
voit par les figures grossies que Uome 
a données de ces appendices chez le 
Bœuf, le Mouton et la Girafe (c). Chez 
ce dernier Animal, elles sont remar- 
quablement régulières et arron- 
dies {du 

(2) DaubentoR a donné une figure 
de l'estomac du Cerf (e\ 



{a) ClumfMui, ÂnaUmie comparée dei Animaux iomeitiquet, p. 363 et tuiv.,^ g. 1 4 5 et H 6. 
\b) DwbenioQ, loe. cit., p. 387. 

— CaruselOUo, Tab. Anat. comp. iUtutr.^ paniv, pi. 9. ûg. 16. 

— Miloe Edvrwdi, ÉUments de %oologie, 3* partie, p. i74, Qg. 158, eïAtlat du Hi§m animal 
ée Coticr, MAWiiPiiiis. pi. 8i, fig. 1 . 

(c) Home, A Report on the Stomach of the Ziraffa {PMlot. Tran*., i83C, p. 85, pi. 8i 
If. 1,6.7, <0«i M). 
{d) Owren, Notée on the Anat. of the Nubian Ciralfa {Tram, of the Zool. 6oc., t. Il, pi 41 • 

Hg. 4). 

(€) BofliMi, Hitt nat. êee Mammifèree, pi. 76, fig. 3. 

fl. 21 
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ludc de pelitcs crêleS" membraneuses, ou prolongements cloi- 
sonnaires, qui se rencontrent de façon à circonscrire des cellules 
|)olygonales dont Taspect rappelle un peu celui des alvéoles 
d'un gâleau d'Abeilles. Ces cellules sont plus profondes et plus 
larges vers le fond du cul-de-sac formé par la partie inférieure 
du bonnet que près du cardia et leurs parois sont réticulées (1). 
Le feuillet (2) existe chez tous les Ruminanis, mais chez les 
Chevrotains il n'est que peu développé (3) ; chez les Lamas, 
il n'est représenté que par une portion veslibulaire de la cail- 
lette, et chez le Chameau il est rudimentaire (&)• 



(l; Le bonnet est reTélii d'un épi- 
théliam semblable à celui de la panse 
dont il semble être une dépendance. 
Cbet les Ruminants ordinaires les cel- 
lules pariétales de cet estomac sont 
petites et peu profondes (a), surtout 
chei le Renne et la Girafe (6). Il est 
aussi à noter que leur surface est 
garnie de petites papilles coniques. 

(3) Quelques autenrs donnent ù ce 
troisième estomac le nom de mt7/e- 
feuillet ou de psautier, ^ 

(3) Chez le Chevrotain de Java, la 
panse est très allongée et peu distincte 
du bonnet, qui est bien caractérisé par 
la disposition réticulée de sa tunique 
moqueuse; mais d'après Rapp et 
y. Leockart, la gouttière oesopha- 
gienne, qui occupe comme d'ordinaire 
le sommet de cette poche, se rendrait 
directement à la caillette, et il n'y 
aurait rien qui pût être considéré 



comme l'analogue du feuillet. Chez cet 
Animal, le nombre des eslomacs ne 
serait donc pas de quatre, comme 
chez la plupart des Ruminanis, et se 
trouverait réduit à trois (c). 
Mais M. VV. Berlin a constaté 
. récemment que cette anomalie n'existe 
pas, et que suivant loule probabilité, 
les anatomisies que je viens de citer, 
n'ayant examiné que des préparations 
sèches, n'ont pas distingué entre eux 
le bonnet et le feuillet (c/). J'ai eu l'oc- 
casion de disséquer un jeune individu 
d'une autre espèce du même genre, le 
Moschus pygmeus, et j'y ai trouvé les 
quatre estomacs parfaitement bien 
caractérisés ; le feuillet était reconnais- 
sable à l'extérieur aussi bien qu'inté- 
rieurement, où Ton voyait ses grands 
replis longitudinaux. 

{U) Chez le Lama, la gouttière œso- 
phagienne conduit directement dans la 



(a) Voyes VAtlat du Règne anifml de Cuvier, MAiiMiFèRBS, pi. 84, ûg. %. 

(è) Owen, NoUi on the Anat. ofthe Nubian Giraffa {Trant. of the Xool. Soc., t. II, pi. 41, 
fif. 5). 

(e) Rapp, Anatomitche Untertwhungen ûber ioi javanische Motchiuthier {Archiv fûr A'a/ur- 
f€9cMehte, 1843. t. I, p. 43, pt. 12). 

— F. L.eackart, Der Magen eina Moschus javaiiicos (Miiller't Archiv fûr Anat. und Pkgtiol., 
1843. p. ï4, pi 2. fig. 3). 

{d) W. Bertio, lit der Magen von lloschus javuiicut wcêentlich von dem anderer Wteder- 
kêuer vertehieden ? f Archiv fûr die HoUândischen Beitrdge %ur Natur und Heilkunde, 4858 
Ul. p. 411). 
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Chez le Bœuf, ce troisième estomac est plus grand que le 
bonnet, à côté duquel il se trouve. 11 est de forme ovoïde, et 
se fait remarquer par Texistence d*un nombre considérable 
de grands replis parallèles qui en occupent la cavité et qui 
ont valu à cet organe le nom sous lequel on le désigne com- 
munément, car ils ont quelque ressemblance avec les feuillets 
d'un livre. 

Ëntin la caillette, ou estomac proprement dit, communique 
avec la poche précédente jiar un qrifice étroit, et diffère des 
parties de rap[iaretl stomacal déjà décrites par h structure de sa 
tunitpie muqueuse. En effet, cette membrane n*est pas revêtue 
d*un épithélium lamelletix: elle est d*une consistai^^ molle; 
elle présente un grand nombre de rides irrégulières et dirigées 
longituilinalemeni : enfin elle est criblée de petits orifices dé- 
l^ntlant de glandules pepsîques situées dans son épaisseur. 

Les relations de ces diverses poches stomacales avec Tirso- 
|4)ag!e nous fen>nt comprendre betlement le mécanisme de b 
nmnnation. Ainsi que oiiacun le sait, les Bœufs, les Cloutons, 
les Ceris> les tlbameaux el les autres )iammiiefes du meine 
or\lre avalent leurs: aliments saos» les avoir completemeiil 



refmcMe k fe«Ae< <nc <<Mue <c i 

ïnèMK rriiiir cmmw K>^^aiMC mcn 

ptfûC « K ynt waai 4ii»lft 

fhi» À HayDcr^fvr r«f» prutd» rrpiis «àe a panai 
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mâchés, les accumulent ainsi dans leur estomac; puis, lorsque 
le repas est fini et qu'ils sont au repos, ces Animaux ramènent 
dans leur bouche les matières ainsi emmagasinées, les mâchent 
de nouveau et les avalent une seconde fois. On sait par les obser- 
vations de Daubenton et de Camper, ainsi que par les recherches 
plus récentes et plus complètes de M. Flourens, que la route 
* suivie par les aliments n'est pas la même lors de ces deux déglu- 
titions successives; que lorsqu'ils descendent pour la première 
fois dans l'estomac, ils vont dans la panse et dans le bonnet ; mais 
que loi^squ'après avoir été mâchés, ils passent une seconde 
fois par l'œsophage, ils ne pénètrent ni dans l'une ni dans 
l'autre de ces ppches, et se rendent directement au feuillet pour 
aller de là dans la caillette (1). Gela ne dépend pas d'un rap- 



(1) On savait fort ancieDoement que 
les aliments non ruminés vont dans 
le premier estomac, et ce fait a été 
démontré par beaucoup d*expé- 
rieoces (a); mais les prédécesseurs de 
Danbenton pensaient que ces sub- 
stances, lors de la seconde dégluti- 
tion, revenaient dans la même cavité 
OD allaient dans le second estomac, 
pour passer ensuite dans le fcuillel et 
la caillette (6). Daubenton et Camper 



avancèrent que les aliments ruminés 
passent immédiatement dans le troi- 
sième estomac, sans pénétrer de nou- 
veau ni dans la panse , ni dans le 
bonnet (c; ; mais cette opinion ren- 
contra beaucoup d'opposition ((/)» et 
la vérité à ce sujet ne fut générale- 
ment reconnue qu*à la suite des expé- 
riences directes faites en 1831 par 
M. Flourcns sur le mécanisme de la 

rumination (e). 



(a) Réamnur, Sur la digettion deê Oiseaux {Mim, de VAcad, det tciencei, 17 Si, p. 493). 

— Drabenton, Mém. êur la ruminotUm {Mém. de l'Acad. deê tcienceê, 1768), et Inttmclioni 
jPMcr U9 ber§eri. 

— SptUansani, Expérience» iur la digeition, p. 449. 

(^) DoreriMy, Obêerv. 9ur les estomacs des Animaux gui ruminent (Œuvres anatomiquest t. If, 
p. 440). 

— Pcmalt, Essais dephysiquct t. Uf, p. S44. 
-— Hallcr, EUmetita physiologiœ, t. VI. 

— Cliabert, ik» organes de la digestion che% les Ruminants, i 797. 

(c) Daubenton, Mém. sur la rumination et sur le tempérament des Bétes à laine {Mém. de 
VAeaé, de* sciences, 1768, p. 39f). 

— Camper, Leçons sur l'épiMotie qui régna dans la province de Groningue en i 769 , \eç, 3 
lie la Rumination [Œuvres qui ont pour objet l'histoire naturelle, la physiologie et Vanatomie 
comparée, i. III, p. 70). 

{d) Boargebt, ÉlémenU de l'art vétérinaire^ 1. 1, p. 420 cl suiv. 

— BrufDone, Des Animaux ruminants et de la ruminatùm (Mém. de l'Acad. des sciences de 
Turin pour 4810, t. XVIU, p. 346 et tuW.). 

(<) Flourau, Expériences sur le mécanisme de la rumination {Ann, des sciences nat., 
4'* férié, 483i, t. XXVII, p. 34). 
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prochement qui s'elfectuorait entre l'entrée du feuillet et Te m- 
bouchure de Fœsophage, comme l'ont supposé quelques natu- 
ralistes, mais du mode de terminaison ^e ce dernier organe. 
En effet, chez les Ruminants, l'œsophage ne s'ouvre pas dans 
Testomac par un orifice circulaire, ainsi que cela a lieu chez la 
plupart des Mammifères, mais par une sorte de boutonnière 
longitudinale qui occupe sa paroi inférieure, et l'espèce de 
rigole ainsi constituée se prolonge sur la paroi antérieure 
du bonnet jusque dans le feuillet ; de façon que si les lèvres de 
cette fente restent rapprochées, le tube œsophagien conduit 
directement dans ce troisième estomac, tandis qu'il débouche 
dans les deux premiers quand ces mêmes lèvres s'écartent 
Tune de l'autre (1). Or les matières alimentaires solides et 
grossièrement divisées qui arrivent dans cette rigole, ou por- 
tion fendue de l'œsophage, déterminent cet écartement par le 
seul fait de leur présence, tandis que les matières devenues 



(1) Ce demi-canal par lequel l'œso- 
phage se termine a été décrit pour la 
première foiâ par J. Faber, de Bam- 
bergue (a). La fente longitudinale qui 
en occupe la paroi correspondante à la 
ceviié stomacale a des bords épais et 
très charnus. Les faisceaux musculaires 
qui y sont logés contournent les deux 
extrémités de la gouttière, de façon à 
constituer un sphincter ovalaire dont 
les contractions doivent tendre à rap- 
procher Touverlure cardiaque de ren- 
trée du feuillet, ou à rapprocher les 
lèvres de la fente, quand les deux 



extrémités de celle-ci sont mainteBim 
en place. D'autres fibres moscoUiret, 
disposées horiiontalement, occupeil 
le plafond de ce demi-canal œsopha* 
gien, et doivent tendre à écarter tes 
bords de sa fente. Enfin, qoelquet- 
unes de ces fibres, en se réunissait 
aux précédentes, entourent en manière 
de sphincter les orifices silaés aax 
deux extrémités de la rigole. La ék- 
position générale de la goutUère a élé 
figurée par plusieurs auteurs (6), et 
son appareil musculaire a été très Met 
représenté par M. Flourens (c). 



{a) Voyet llernandea, Nova plantarutn, animaUum et minerûHwn mextemn&rum kittmiê, 
4051. p. 5ii. 

— Pfvor, Mei-ycologia , sive de Hummantibu» et ruminalione commenturius , i(l8S, Ift. II. 
13|». XIV, I». li". 

(b) Malacanie, Op. cit. (Mem. délia Societàitaliana, 1815, I. XVU. pi. li. fly. f et 4). 

— (Ihauveau, Analomie comparée det Animaux dnmettiques, ûg. il6 e< i 17. 

— CuUn, Traité de phytiologU comparée des Aninuiux domettiqutt, 1. 1. p. 5i I , flf . 4t ci 13. 

(c) Flourent, Mémoire» d'anatomie et de phytiolagie comparée», 4844, pi. 3 et 4. Ilf. |. 
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pâteuses par une maslication eomplèie et une insalivation abon* 
dante coulent le long de cette gouttière sans exercer sur ses 
parois une pression capable de rendre béante l'ouverture qui 
la fait communiquer avec la panse et le bonnet ; elles peuvent 
donc passer outre sans tomber dans ces réservoirs, et elles se 
trouvent portées dans le feuillet. Ainsi l'introduction des ali- 
ments dans la panse ou dans le feuillet est une conséquence 
des différences dans les propriétés physiq ues de ces substances 
avant et après la rumination (1). 

La régurgitation des aliments accumulés dans les estomacs 
vestibulaires, et destinés à être remâchés avant de pouvoir arri- 
ver dans Testomac pepsique, est un phénomène plus complexe. 
Les mouvements nécessaires à son accomplissement sont pro- 
voqués par le sentiment de la faim, et consistent d'abord dans 
les contractions simultanées des parois de la cavité abdominale 
et de la panse, contractions qui poussent la masse des aliments 
contre rorifice dilaté de l'œsophage, et font pénétrer une 
certaine quantité de ces matières dans l'entrée infundibuliforme 
de ce conduit. Alors le cardia se resserre â son tour, de façon 
à presser les aliments ainsi engagés et a les réunir en une 
boule; puis les contractions péristaltiques se déclarent dans 
TcBsophage en sens inverse de celles qui déterminent la déglu- 
tition, et le bol alimentaire se trouve ainsi reporté très rapide* 



(1) Les liquides oe peuvent éire 
retenus d*une manière complète par 
le rapprochement des bords de la 
gouttière œsopliagienne, aussi pénè- 
trent-ils directement dans la panse, le 
bonnet et le feuillet. M. Flourens s'en 
est assuré en pratiquant des Usiules 
i chacun de ces estomacs chez des 



Bfloutons, et en observant récouiement 
du liquide par ces ouverttures à mesure 
que TAnimal buvait (a). D*après 
d'autres expériences faites plus récem- 
ment par M. Colin, on voit que la plus 
grande partie de la boisson arrive 
d'abord dans la panse et déborde 
ensuite dans le bonnet (6). 



(a) Floarent, Expériences tvr le micanitme de la rumination (Ann. des tciencet nat., i83i. 
t. XXVII. p. &4, et Mém. damât, et de pk^ioi. emp., iS44>. 
{b) Colin, Op, eit,, 1. 1, p. SOS. 
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mastication, puis de les avaler de nouveau à la manière, des 
Ruminants (1). Enfin les matières accumulées dans Testomac 
peuvent aussi être rejetées au dehors d'une manière violente et 
rapide, genre d'évacuation qui constitue le vomissement; mais 
ce phénomène est le résultat d'un état pathologique. 



(1) La rumination dans l'espèce 
humaine ne dépend d'aucune ano- 
malie dans la structure de Teslomac, 
et résulte principalement d*un trouble 
dans les mouvements de cet organe et 
de rœsopliage. La régurgitation mé- 
rycique est précédée d'une contrac- 
tion de Testomac qui tend à pousser 
dans Tœsopbage les aliments dont il 
est chargé ; mais ce déplacement ne 
paraît pouvoir s'effectuer que quand 
le diaphragme ou les muscles abdo- 
minaux pressent en même temps sur 
ce viscère. La gorgée de matière intro 
duite ainsi dans Toesophage presque 
sans effort, est ensuite poussée douce-* 
ment vers le pharynx par les contrac- 
tions péristaltiques de ce conduit, et, 
en général, l'individu peut alors à vo- 
lonté l'avaler de nouveau ou la faire 
avancer jusque dans sa bouche. Un des 
jeunes médecins de la Faculté de Paris 



a étudié sur lui-même ce singulier 
phénomène (a), et le professeur Bé* 
rard l'a observé plus récemment cbet 
son frère (6). On trouve dans les an- 
nales de la science un assez grand 
nombre d'autres cas analogues (c). Ea 
général, le vomissement est précédé de 
beaucoup de malaise et ne s'effertue 
pas sans souffrance ; mais l'habitude 
parait avoir une grande influence sur 
la facilité avec laquelle la régurgita- 
tion s'effectue, et cela nous explique 
comment les anciens ont pu arriver ï 
faire usage des vomitife pour se pré- 
parer à bien dîner. Ce procédé, qui 
aujourd'hui nous parait si extraordi- 
naire, était employé comme chose 
tout ordinaire par les Romains, ainsi 
qu'on peut s'en convaincre par la 
manière dont Cicéron en parie dans 
une leture où il rend compte du repas 
agréable que César avait fait chez loi 



(a) Carobay, Sur le méryciimc et la digettibiUU de* alimenti, Utète. Parts, i 830. 

(b) BéraH, Coun de physiologie, 1. 11, p. 274. 

(c) Fabrice d'Acqu«pendente, De varietate ventriculorum (Opéra omnia, p. 437). 

— Bartliolin, Observ. anat., cent. 1, art. v. 

— C. Peyer. Merycologia, p. 6i. 

— Sennert, hrattcœ medicina:, iib. \U, cap. viii, p. 424 (édil. de 1648). 

— I'i|N:U>l, De vomituum diversis speciebut accuratitu dittinfutndi*, 4786. 

— IVrcy et Laurent, art. Mkrycismb (Dict. de* scienceM méd , t. XXXII, p. 526). 

— - Hume, Lecture* oti Comparative Anatomy, 1. 1, p. 442. 

— Ituubicu, lMf*en\ sur la rumitiation chez l'Homme ( Ann. de la Soc. méé. prat. et 
Montpellier, 48(l". t. IX. p. 3K3 . 

— Uelmas, Observations {Ann. de la Soc. de méd. prat. de Montpellier, t. IX, p. S89). 

— Dccasbe, De la rummatiou cUei l'Homme [Mém. de VAcad. des science* et lettrttéâ fM» 
touse, 1834. t. 111. p. lui). 

— Kllioihun, Wiederkùuen bel duem Meuschen {Frorie|i'> Notizen, 4836, I. XUX, p. 142). 

— liciliii^, L'eber das Wirderkduen bei Menschen. Nuremberg, 4823, p. 16. 

— TaihtK. Obstrvatùin sur un Homme ruminant {Ann.clin.de la Sac. de wséé,fnt,it 
MontT'ellier, 1H13, l. XX.X, p. 22H ; l, XXXI, p. 314. 

\ iiicent. Quelques détails sur un cas de mérycitme (Comptée renéui de VAcmi, 
I. XXXVII, p. 34). 
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Les médecins ont beaucoup discuté sur le nnécanisme du 
vomissement, et ont professé à ce sujet les opinions les plus 
divergentes; mais, à Taide d'un petit nombre d'expériences 
dont les unes datent du xvii* siècle, et dont d'autres ont été faites 
il y a une cinquantaine d'années par Magendie, il est facile de 
reconnaître comment cet acte s'effectue, et de constater qu'en 
général l'estomac lui-même n'y joue qu'un rôle passif. On voit 
ainsi que la cause principale de l'éjection des matières contenues 
dans ce viscère est la pression exercée sur ses parois par la 
contraction violente et convulsive du diaphragme et des autres 
muscles abdominaux. Enfin, on reconnaît que ces mouvements 
spasmodiques sont accompagnés de contractions dans les fibres 
longitudinales de la portion inférieure de l'œsophage ; or le 
raccourcissement de ces fibres tend à produire la dilatation 
du cardia, et par conséquent cette circonstance doit faciliterla 
sortie des matières contenues dans l'estomac (i). 



(1) Beaucoup de physiologistes ont 
soutenu, même de nos jours, que le 
vomissement était produit par des 
contractions spasmodiques de Testo- 
mac (a). Cependant, en 1681, un 
expérimentateur de Técole de Tou- 
louse, François Bayle, avait constaté 
que si Ton introduit le doigt dans Tes- 
lomac d'un- Chien, on ne sent dans les 
paroisde cet organe aucune contraction 
pendant que l'Animal vomit. Il avait 



vu aussi que , si Ton ouvre largement 
Tabdomen, le vomissement ne peut 
plus avoir lieu, mais que la faculté 
de vomir reparaît quand, à l'aide 
d*une suture, on rétablit les parois de 
cette cavité de façon à permeure à 
leurs muscles d'exercer sur Pestomac 
une forte pression (6). Peu de temps 
après, Chirac fit des expériences ana- 
logues, et obtint les mêmes résul- 
tais (c). Vers le milieu du siècle der- 



(a) Wqifsr, Cicutœ aquattcœ historia et noxœ, 1679, p. 254. 

— Perrault, Euais de physique, t. III, p. i 54. 

— Ijeolaud, Relation d'une maladie rare de Vettomae, avec quelquee observations sur le 
vomissement, etr.. {Mém. de VAcad. des sciences, 175i, p. 923). 

— Haller, BÙmsnta physiologiœ, t. VI, p. 284. 

— Portai, Sur le vomissement et le mouvement péristaltique des intestins {Mém. sur la nature 
elle traitement de plusieurs maladies, 4774, t. Il, p. 344). — Quelques considérations sur le 
vomissement {Mém. du Muséum, t. IV, p. 395). 

— Burdach, Traité de physiologie, t. IX, p. 222. 

{h) Bayle. Inslitutiones physieee, t. IITf p. 349, flg. 46-77. p. 468. 

(e) Chirac, Experimentum anatomicum cicra naturam vomitioHis {Éphémérides des eurieus 
de la Nature, àée. 9, ann. tv, 4686, obt. 495). 
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Parmi les eirconslances qui provoquent celle évacuation cori' 



nier, B. Schwartz ajoaU de noufeaux 
rails qui tendirent également à prou- 
ver que dans cet acte Teslomac est 
passif, et que réjeciioo des matières 
contenues dans son intérieur est due 
à la pression déterminée par la con- 
traction spasmodique du diaphragme 
et des muscles abdominaux (a). Hun- 
ier adopta la même opinion {6 . Enfin 
Magendie fit , en 1S13, de nouvellex 
recherches expérimentales sur le mé- 
canisme du Tomissemeni, et ne laissa 
aucune incertitude au sujet du r6le 
essentiel de ces muscles dans la pro- 
duction de ce phénomène physiolo- 
gique. Ainsi, ayant provoqué le vo- 
missement par nnjectkw d*nne cer- 
taine quantité dYmétique dans les 
reines d^nn Chien, il pratiqua «se 
oinerture aux parois de Pabdomen el 
fit sortir Teslonac an dehors; les 
eflorts de vomaseoMst cooiinuèreat « 
mais Teslomac resta fl»que, et les 
matières coBlcaues dans ce vipère 
nVn furent pas eipuUées. Dans d ao- 
trv$ expériences, \lagendie leooawit 
qiie IVmfêlîque injecté dan< les vWnes 
détermine les eioris de lomi^sienieBt 
tn agtsant non $ar reoomac, mab 
Mir Ve» mosdes de Pabdomen et sur le 
dîjptragme : q«e ceux-ci se r«Mitrac- 
icnt de la manièiY oixlinaitY. qoaad 



Testomac a été enlevé, et qulh pro- 
duisent des ellets entièrement analo- 
gués à ceux da TOiBisseiiient, si, à h 
place de ce viscère, oo adapte à Tci- 
trémité inférieure de fcesopbage me 
poche inerte, par exemple une vesrie 
de Cochon nMdérément remplie de 
liquide. Enfin, ce physiologiste prouva 
que le vomissement peut être prodnil 
par les contractions da dlaphragae 
seulement, ponrvn qoe la paroi anté- 
rieure de Tabdonien offre la rési^ 
tance nécessaire pour que rabaisM- 
oMut violent de ce muscle pniae 
comprimer fortement restoimc (c). 

Les expériences de llagendie fnrenl 
répétées avec succès par plosienrs ai- 
lenrs (d). Enfin de nouvelles recher- 
ches faites par Tuitini, par Legallois et 
Béclard et parquelqaesaotres physiola- 
gisles, lont en confirmant les résnilab 
piéoédenis relativcnMnt k Finaplilnde 
de reslomac à prodnire le phinonrtnf 
du vonûsnement quand 11 est sonnnft 
à Paction du diaphragme et des 
mnsdes abdomioanx, établirent que 
Poesophage a aussi on rôle actif dam 
Péjection d-s matières vomies [e). Il 
est escore i noter quà Palde d'expé- 
riences manoméiriqnes, M. Rllhle a 
ODn5iaté que la force nécematre pour 
la irsislanoe dn cardia est 
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vulsive, il faut citer en première ligne : la distension de Tcslo- 



beaucoap moins grande pendant le 
▼omissement que dans les circonstan- 
ces ordinaires (a). 

Une des objections faites par les 
adversaires de Magendie repose sur 
un phénomène patliologique observé 
chez une femme atteinte d*un cancer 
de l^estomac Cette malade, en proie à 
des nausées continuelles, se trouvait 
dans nmpossibilité de vomir, et lors 
de l*autopsie, on trouva que la tunique 
mnscuieuse de son estomac était com- 
plètement envahie par le tissu cancé- 
reux (6). liais M. Rostan expliqua 
cette circonstance par la rigidité des 
parois de i*cstomac (c), et PiédagncI 
constata que dans plusieurs cas Tétat 
sqoirrheux de Testomac n^avait pas 
mis obstacle au vomissement {d). 

La possibilité du vomissement dans 
des circonstances où aucune contrac- 
tion de Testomac ne pouvait s^effec- 
tuer est d'ailleur.H démontrée par un 
autre cas pathologique. Une femme qui 
avait avalé de Paclde sulfurique fut 
en proie 5 des vomissements violents 
jiisqa*an moment de sa mort, et lors 
de Tantopsie, on trouva que les parois 
de son estomac avaient été entière- 
meol détruites par le poison ; mais 
que, par suite d'une inflammation ad- 



hésive, la partie correspondante de la 
cavité abdominale avait été transfor- 
mée en une sorte depocheadventive en 
communication avec Pocsopliagc (é). 
Chez nn autre malade, qui était affecté 
d*une obstruction du cardia, les ma- 
tières avalées s'accumulaient dans 
Tœsophage, puis étaient rejetées par 
le vomissement, quand cette accumu- 
lation provoquait des contractions 
spasmodiques des muscles abdomi- 
naux (f). 

Comme preuve du rôle actif des 
muscles abdominaux dans le méca- 
nisme du vomissement, on peut citer 
aussi des observations faites par 
Lépine sur un malade dont Testomac 
faisait hernie au dehors de Tabdomen 
à travers une plaie. Lorsque ce vis- 
cère était dans cette position, les 
matières contenues dans son intérieur 
ne purent être vomies, mais leur 
expulsion eut lieu dès qu'on Teut fait 
rentrer dans In cavité abdominale et 
que les parois de celles-ci vinrent à se 
contracter fp). 

Il ne faut pas croire cependant que 
les parois de l'estomac ne soient pas 
susceptibles de se contracter dans des 
efforts de vomissement. Les mouve- 
ments de cet organe ont été observés 



(a) RâUe, Der AntheU iet Magent hei dem Hechanùmu» det Erbrechent, mit einem Anhange 
Mer den AntheU der Speiterôhre in Traubo't Beitrdge *ur experimentalen Pathologie und 
Pkiftiologie, 1. 1, p. 64 (Toyez Canstttt's Jahreibericht ûber die FortichrUte in der Biologie an 
JahreiSkG.p. Ul). 

(I) J. BourdoQ, Mém. sur le vomiuement, In-8, Ptrif, 1819. 

(e) Roftan, Miaitire »ar le vomistenent (Soaveau Journal de médecine, t. IV, p. 262). 

{d) Piedagoel, Mémoire sur le vdmiuement (Journal de phgtiologie do Magendie, 182i, 1. 1, 
p. 251). 

(e) yoyti Longet, Traité de Phgtiologie, t. II. S* partie, p. 441. 

(f ) Manliall-Hal], Lecturet on the Theory and Praclice of Medicine (The Laneet, 1837-1838, 
t. 11. p. 101). 

{g) Upine, Choix drobtervatione {BuUetin de VAcM, de médecine ^ t. I.\, p. 146). 
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mac par des liquides ou des gaz , rirritabilité morbide de cet 



par beaucoup de physiologistes (ci); et 
si la résistance à la sortie des matières 
qu'oppose d^ordiuaire l'oesophage Tient 
à cesser on seolemen t à diminner beau- 
coup , ces contractions intrinsèques 
peuvent suffire pour déterminer le 
vomissement ; mais, en général, elles 
ne se produisent pas brusquement et 
ne déterminent que la régurgitation. 
Dans quelques expériences où des liga- 
tures avaient été pratiquées autour de 
rintestin ou du pylore, le mouvement 
aniipérlstaltiqne de Teslomac paraît 
avoir suffi pour déterminer le vomis- 
sement (6), elles recherches faites par 
^1. Budge ont conduit ce physiologiste 
à penser que, dans les circonstances 
ordinaires, des contractions de la por- 
tion pyloriqiie de Testomac contribuent 
à aider à la production de ce phéno- 
mène en poussant les matières dans 
la portion splénique de ce viscère (c). 
Dans quelques cas, Testomac s'est 
déchiré pendant les efforts du vomis- 
sement, et cet accident semble indi- 
quer qu'il a dû y avoir eu des con- 
tractions violentes dans les parois de 
ce viscère, car la pression extérieure, 
agissant de même sur toute l'étendue 
de la surface de cet organe, n'expli- 
querait que dinicilement la rupture 



de celui-ci [d]. Ces ruptures ne sont 
pas très rares chez le Cheval (e). 

U est aussi à remarquer que dans 
les cas où TcESophage ne présente pas 
la résistance ordinaire à la sortie des 
matières contenoes dans l'estomac, le 
vomissement peut avoir lien presqne 
sans efforts. Cela s'observe dans cer- 
tains états squirrheux du cardia et 
dans les expériences physiologiqaes 
où l'œsophage a été paralysé par la 
section des ner£i pneumogastri - 
ques if). 

J'ajouterai que la contraction des 
muscles larges de l'abdomen peut suf- 
fire pour produire le vomissement sans 
le concours du diaphragme ; car on a 
vu ce phénomène avoir lieu chez des 
individus dont le diaphragme, resté in- 
complet, avait laissé remonter l'esto- 
mac jusque dans la cavité thoraciqnet 
où ce viscère se trouvait nécessaire- 
ment soustrait à Paction conipressive 
de cette cloison musculaire igy. Mais 
l'éjection des matières contenues daas 
l'estomac est beaucoup faciUtée par la 
résistance que le diaphragme oppose à 
l'ascension des viscères vers le thorax, 
sous la pression déterminée par la 
contraction spasmodique des muscles 
abdominaux ; et Marshall-Uall a £ut 



(a) Wepfer, Cicutœ aquaticœ historia, 4679. 

— Haller, Métnoirfi sur la nature unsibU et irritable des partie* du corps atiunal, L 1, 
p. 307, exp. 377. 

— Porta). Op. Cit. 

— Helm, Ewei Krankengetehichten. Wien, i 803. p. i 4 (Cité d'après Bérard, Comrw et ^Aftiti.. 
t.n. p. 8S7). 

{b) Malnfault. Mim. tur le tomistement. ln-8, Paris, 1813. 

(c) Badge, the Lehrevom Erbrechen. Bonn, 1840. 

(d) L^alleinand, Du vomiitement (Obterv. patkol. propre* à Mairer plntiewn point* âê ph^ftèo- 
lotie, 188», 2*édit.. p. 103). 

{<) Dvpny, fkr.herche* sur la rupture de l'estomac du Cheval {Journal d* pkftiêUjie 4* 
Magendie, 1881. t. I, p. 333). 

(/*) Hoppe, Sur le vomissement après la section du nerf vague {Ga%. wUd., 1841, p. 8S). 
iç) Morfafni, De sedibu* et cau*is morborum, epist. liv, 1. 111, p. 139. 

— tiraves and Siokes, Chnical Report {Dublin HotpUal Report*, I. V, p. 84 et 86). 
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organe (1), la sensation de nausées que produit la titillation de 
rarrière-bouche, et le Irouble dans les fonctions du système ner- 
veux résultant de mouvements d'élévation et d'abaissement du 
corps longtemps répétés (2) ou du tournoiement rapide. Mais 



remarquer avec raison que, dans les 
efforts de vomissement, la glotte est 
fermée pendant que les parois du 
tborax se resserrent comme dans 
un mouvement eipiratoire violent. Ce 
physiologiste a vu aussi que, lorsque la 
trachée est ouverte et que l'air peut 
s'échapper librement du thorax, les 
efforts de vomissehient n'amènent que 
très difficilement le rejet des matières 
contenues dans Pestomac ; circonstance 
qui s'explique par l'insuffisance de la 
résistance due à l'action du dia- 
phragme, quand ce Muscle n'est pas 
soutenu par l'air emprisonné dans 
les poumons (a). 

Chez les Oiseaux, les muscles larges 
de l'abdomen sont les principaux 
agents du vomissement. Ainsi Krimer 
a vu que des Poulets auxquels il fai- 
sait avaler de petits morceaux de 
liège, vomissaient régulièrement ces 
corps tant que ces niusdes étaient 
aptes à remplir leurs fonctions ordi- 
naires ; mais que ces Animaux ne les 
rejetaient plus après la section des 
eerfs rachidiens qui se rendent à ces 
mêmes muscles (6\ 

(1) Magendie a remarqué que les 
efforts de vomissement déterminent 
d*ordinaire l'entrée d'une quantité 
considérable d'air dans l'estomac avant 



d'amener la réjeciion des matières 
accumulées dans cet organe (c). On 
connaît aussi des exemples de per- 
sonnes qui pouvaient vomir à volonté 
en avalant quelques gorgées d'air {d). 
Enftn les médecins savent que, pour 
faciliter l'action des éméliques, il suffit 
de faire boire au malade une quantité 
un peu considérable d'eau tiède, aGn 
de distendre l'estomac. 

(2) Le mal de mer dépend princi- 
palement de ces oscillations. Quelques 
auteurs l'ont attribué au vertige pro- 
duit par la vue des vagues et des autres 
objets en mouvement (0); et il est 
certain que le trouble de la vision 
déterminé de la sorte y contribue. 
Mais les aveugles n'en sont pas 
exempts, et beaucoup de faits, qu'il 
serait trop long d'exposer ici, tendent 
à faire penser que la cause principale 
de cet état pathologique consiste dans 
les variations de la pression exercée 
par le sang sur l'encéphale chaque 
fois que le corps se trouve soulevé ou 
abaissé par les mouvements du na- 
vire if). Aussi la position horisontale, 
qui contribue beaucoup à diminuer les 
effets mécaniques de ce balancement, 
est le meilleur moyen à employer pour 
préveniroutoiitau moins diminuer le 
mal de mer. 



(«) Krimer, Uéber die Bewegung det Darmkanali (Itorn's Archiv, 1821. t. I, p. <39). 

(») ManlMU-HalI, iMtwa ontKe Theory and Practice of Médiane : The Meehanitm of Vomiting 
[The Laneet, 1837-4838, 1. II, p. 98). 

(c) Magendle, Mémoire iur le vomistement, p. 44. 

(i) Par exemple Gosse, do Genève (voyez Sennebier, Irad. des Expérienceê tur la digettion par 
SpaDamani, p. cxxiv). 

(e) Darwin, Zoonomia, t. I, scct. 20. 

if) Wollvlon, Croonian Lecture on Muecular Motiont, Sea Siekneu.eic. {PhUot. TVani.. 18i0). 
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toutes ces causes agissent d'une manière indirecte, et leur étude 
trouvera sa place lorsque nous nous occuperons des mou- 
vements réflexes ou sympathiques. C'est aussi par l'intermé- 
diaire du système nerveux que les émétiques déterminent le 
vomissement; quand on les injecte dans les veines, ils produi- 
sent les mêmes effets que si on les ingérait dans l'estomac, et 
Magendie a trouvé que les phénomènes auxquels ils donnent 
lieu restent identiques quand on substitue à ce viscère une 
poche inerte , par exemple une vessie remplie d'eau et mise en 
communication avec Textrémrté de l'œsophage. Dans I état 
normal, l'estomac est peu sensible, et l'on cite des exemples de 
bateleurs qui avalaient des cailloux sans en souffrir; mais 
lorsque les parois de cet organe sont dans un état inflamma- 
toire, il suffit parfois du contact de quelques gouttes d'un ali- 
ment même liquide, pour y exciter des douleilVs vives et pour 
provoquer le vomissement (1). 

Quelques Mammifères vomissent avec une très grande faci- 
lité : les Carnassiers, et plus particulièrementlesChats, sont dans 
ce cas; mais d'autres sont dans l'impossibilité de débarrasser 
ainsi leur estomac. Les Chevaux, par exemple, ne voniissenl 
presque jamais, lors même qu'ils font les efforts les plus violents 
pour y parvenir. Cette différence dépend principalement de la 



(1) Quand l*estoinac est impuissant 
pour digérer les matières logées dans 
sa cavité, celles-ci sont en général 
rejetées au deliors par le vomissement, 
et il est à remarquer que dVdinaire 
leur expulsion n*a pas lieu tant que la 
digestion d'autres matières est en voie 
d'accomplissement. Cela est facile à 
constater diez les Oiseaux de proie, 
qui rejettent de la sorte des pelotes 



composées de plumes, de poils et d*os, 
après avoir achevé de digérer la chair 
des petits Animaux dont ils ne nour- 
rissent ; et dans une des expériences 
faites par Spallanzani sur un Kaocon, 
ce phénomène a été retardé pendant 
vingt-deux jours, ec donnant k cet 
Oiseau de proie de la nourriture dès 
que la digestion da repas précédent 
paraissait devoir être achevée ;a). 



[a] SpalUuuani, Expérience* iur la digation. p. 170. 



VOMISSEMENT. 



337 



manière dont Tœsophage se termine dans l'estomac. Chez le 
Chien et le Chat, Textrémité de ce conduit est évasée en forme 
d'entonnoir, et par conséquent les matières contenues dans 
Testomac s'y engagent facilement, quand cet organe vient à cire 
fortement comprimé par les muscles adjacents. Mais, chez le 
Cheval, Tœsophage n'est point dilaté à son embouchure dans 
l'estomac, sa tunique charnue est beaucoup plus épaisse, et ses 
fibres longitudinales, au lieu de descendre presque en ligne 
droite, se contournent en spirale près du cardia; de façon qu'en 
se contractant, elles doivent tendre à fermer ce passage, au lieu 
de l'ouvrir, comme chez l'Homme et la plupart des autres 
Mammifères (1). 



(1) Plusieurs physiologistes se sont 
occupés de Pétode des causes qui 
empêchent le Cheval de vomir. Lamo- 
rier a cru pouvoir expliquer celte par- 
Ucalarité par des dispositions anato- 
miques qu*il avait mal observées, et 
notamment par Tcxistence d'une val- 
vule semi-lanaire au cardia, valvule 
qui n'existe pas (a). Berlin aliribua la 
rétention des matières dans l'estomac 
à l'action du sphincter du cardia et à 
la position oblique de cet oriflce (6). 
fiourgelat pensa que la résistance était 
due aux fibres charnues qui contour- 
nent du côté gauche le cardia, et vont 
ensuite se fixer sur les deux côtés de 
la petite courbure de l'estomac ou 
plus Ims, et qui sont appelées par ce 



vétérinaire, les fibres en craiHite (c). 
M. i^'lourens, qui a fait sur ce siijet 
de nouvelles recherches, a constaté 
que la section des faisceaux charnus 
dont je viens de parler n'empêche 
pas le cardia de résister à une pres- 
sion énorme, et il adopte les vues de 
13erlin (d). Enfin, M. Colin, à qui l'on 
doit aussi des expériences sur le 
mécanisme dont dépend cette pur- 
ticularité physiologique, la considère 
comme étant due essentiellement à 
l'état de contraction du sphincter du 
cardia (e). 

Dans certains cas exceptionnels, on 
a vu des vomissements avoir lien chez 
le Cheval, et quelques vétérinaires ont 
attribué ce phénomène à une paralysie , 



(i) Lamorier, Mim. oà l'on i<mne let raitont yowrqwii Ut Chevaux ne vomiueni pat (ftém. 
éêrAead.detteiene€t,ilZZ,p. 5tl,pl. f7). 

(à) Berlin, Mém, tur la ttrueture de Vettomae du Cheval et tur let cauta qui empêchent cet 
Animal de vomir (Mém, de VAead. det tciencett i 740, p. 23). 

(e) Bonrgelat, Beeherehet tur Ut cautet de l'impottibilité dant laquelU Ut Chevaux tant de 
Mmtr {ÉUm. de l'art vétérinaire, 4* édit., t. H. p. 387). 

id) Piourent, Note tur le non-vomittement du Cheval {Ann. det teUncet nat., 3* térie.iSiS, 
UX. p. i45.pl. iO). 

(e) Colin, PhfitiologU comparée det Animaux domettiquet, 1. 1. p. 555 et soiv. 
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tomac détermine en même temps un surcroît de pression sur 
les autres viscères contenus dans la cavité abdominale, et tend 
à provoquer les évacuations alvines et urinaires, ainsi que 
récoulement de la bile contenue dans la vésicule du fiel. Le 
diaphragme se trouvant refoulé dans le thorax, Tamplilude des 
mouvements respiratoires diminue. I^ circulation du sang est 
activée dans les parois de Testomac, et leur surface interne 
prend une teinte plus ou moins rouge (1). Enfin la sécrétion, 
qui est nulle ou peu abondante dans les glandes pepsiques, 
quand Testomac est vide, est activée par la présence de corps 
étrangers dans cet organe; le suc gastrique qui suinte à la sur- 
face de la tunique muqueuse se répand sur les aliments et, ceux-ci 
s en imbibent (2). Il est aussi à noter que Taccumulation des 



aperçue par plasiears physiologistes 
do siècle dernier (a), ainsi que par 
Home et M. Longet (6); mais elle a été 
niée par MM. Tiedemann et (imelin, 
M. Ëberie et qaelqaes autres au- 
tears (c). J*ai eu souvent l'occasion 
de l'observer, et elle a été constatée 
aussi plusieurs fois chez des Hommes 
qui étaient morts subitement peu de 
temps après le repas ((/). Les obser- 
vatloDS de M. Beaumont tendent à 
prouver que d*une manière intermit- 
tente elle se prononce de façon à em- 
pêcher an corps du volume de la boule 
d*an thermomètre de passer outre (e). 
(1 ) Cette coloration a été constatée 



chez IMIomme par M. Beaumont sur 
Tindividu dont j'ai déjà eu l'occasion 
de parler comme ayant une fistule 
gastrique. 

Quelques auteurs avaient pensé que 
dans ce moment, la température de 
l'estomac s'élevait ; mais le physiolo- 
giste que je viens de citer a constaté 
que cela n'a pas lieu (/'). 

(2) L'action stimulante exercée sur 
la sécrétion du suc gastrique par le 
contact des aliments, ou même de tout 
corps solide, avec les parois de l'esto- 
mac, a été très bien constatée par 
Leuret et Lassaigne (y), ainsi que par 
plusieurs autres physiologistes. 



(«) Haller, Slementa phyêiologiœ, t. VI, p. S63. 

A. F. Wiiltlier. Dittert. de inteitinorum anguttia ex obtervalo eorum haMtut vitio (Htller, 

IHtpuiatiaru» anatomkœ iêlectœ, 1. 1, p. 464). 
(à> Hoiue, Lecturet on Comparative Atuitomy, t. 1, p. 140. 

— Ma^endie, PrécU élémentaire de phyiiologie, t. Il, p. 84. 
Loogel, Traité de phytiologie, 1857. t. I, 2* partie, p. iS7. 

(e) Tiedemann et Gmelin, Rech. expérim. tur la digeition, 1. 1, p. 338. 

— Ebeiie, Phyiiologie der Verdauung, 1834. 

^ H. Uhjo,OutUnet of Uuman Phytiology, p. 132. 
*. Bérvd, Coun dephgtiologie, t. II, P- 64. 
(g) Beaumont, Exper. and Obterv. on the Gattric Juice, p. U3. 
tf) Beaumont, Op. cit., p. 131, 170, etc. 

{g) Laurel et Lamigne, Recherches physiologiquei et chimiquêt pour iervir à Vhitloire de la 
défesiian, i»i^f h UO. 
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alinienls clans Tcslomac modifie Télat général de Forganisme. 
, Si le repas a élc modéré, il en résulte d'ordinaire du bien-êlre 
et une augmentation des forces musculaires ; mais si la quantité 
de matières ingérées est considérable, ou si la digestion est 
laborieuse, le besoin de repos se fait sentir, et quelques Ani- 
maux, dont la voracité est extrême, tombent alors dans un 
sommeil profond ou même dans un état de torpeur. I.es grands 
Serpents, qui d'ordinaire engloutissent dans leur estomac une 
proie très volumineuse, présentent ce phénomène d'une manière 
remarquable , et leur engourdissement léthargique dure fort 
longtemps. 

Les aliments, retenus dans Teslomac par la contraction du 
pylore, aussi bien que par celle du cardia, y sont soumis à une 
pression considérablç due à l'action des muscles de l'abdomen 
plutôt qu'à celle des parois de ce viscère (1). Ils y sont d'abord 
en repos, mais au bout d'un certain temps les fibres de la 
tunique inusculcuse de l'estomac entrent enjeu, et y produisent 
des contractions par suite desquelles ces matières sont ballottées 
cl promenées dans différents sens (*2). Ces mouvements sont 



(1) llallcrfait remarquer (| tic si l*on 
relire rapidcmenl du corps d'un Ani- 
mal vivant rosioroac rempli d'ali- 
ments , on peut presser fortement 
cette poche entre les mains sans en 
rien faire sortir (a). 

(2) En étudiant ces mouvements 
chez un Homme dont Testomac était 
resté ouvert h la suite d'une plaie 
d'arme à feu, M. \V. Beau mont a vu 
que le bol alimentaire se portail d'a- 
bord du cardia dans le grand culde- 
sac de ce viscère, puis suivait la grande 
courbure de gauche à droite, et enfm 



revenait de la portion pyloriqae, ea 
longeant la petite courbure, poar se 
rendre de nouveau dans la porUon 
splénique de l'organe, et recommencer 
le même trajet. Il a remarqué aiMi 
que dans certains cas, les cooiracUons 
de l'estomac imprimaient aux corps 
introduits dans cet organe un mouTe- 
ment spiral (6). Les recherches de 
M. Rrinton ont conduit ce physiolo* 
giste k penser que la translalloa de 
gauche à droite se fait près des deux 
courbures, et le retour en seos opposé 
plus près du centre de U masse ali* 



fa) Hiller, EUmenta pk^êiologia, t. V, p. itOI . 
{b) Betiunont, Op. cit., p. ilO. 
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d'abord partiels et irréguliers; mais quand le travail de la 
digestion s'avance, ils se succèdent presque sans interruption, 
tantôt de droite à gauche, tantôt de gauche à droite, principa- 
loment dans la portion pylorique du viscère. On désigne sous 
le nom de mouvemenU péi'istaliiques ceux qui se dirigent vers 
l'intestin, et sous le nom à^aniipéristaUiques ceux qui se pro- 
pagent en sens contraire (Ij. En général, quand la digestion est 



mentaire, qnand celle-ci est suffisam- 
ment fluide (a). 

Les observatioDs de U un 1er sur la 
conformation des masses feutrées, 
appelées égagropilest qui se trouvent 
souvent dans Testomac des Rumi- 
nants (des Chamois et des Veaux, par 
exemple), et qui sont composées des 
poils avalés par PAnimal quand II se 
lèche, ou par des ûbres végétales 
iadiftestes (6), tendent à prouver aussi 
que chez ces Mammifères, les matières 
alimentaires sont roulées sur elles- 
mêmes dans une direction constante. 
Ce physiologiste a remarqué la môme 
disposition dans un égagropile trouvé 
chez un Chien, et dans un corps de 
nature analogue trouvé dansTestomac 
d*on Coucou, à l*époque où ceiOiseau 
te nourrit de Chenilles à longs 
poils (c). Ce mouvement rotatoire 
paraît donc ôtre assez général. 

(t) Les anciens physiologistes n'a- 
vaient que des idées fort vagues sur 
les mouvements de l*estomac. Wepfer 
parait avohr été an des premiers à dis- 



tinguer les deux sortes de contractions 
Indiquées ci-dessi:s, et llaller en fit 
Pobjet de quelques expériences (d). 
On peut consulter aussi, à ce sujet, 
les observations de Spallanzani et de 
Magcndie (e). Enfin, M. ScliiCT a fait 
dernièrement sur les mouvements de 
Pestomac, pendant la digestion chez 
le Chien, le Chat, le Lapin et quelques 
autres Animaux, de nouvelles recher- 
ches qui Pont conduit atiz résultats sui- 
vants : i<* Chacune des deux portions 
de l'estomac (la portion cardiaque et 
la portion pylorique) peut exécuter 
des mouvements indépendants et dis- 
tincts. 2® Les contractions qui com- 
mencent vers le niilieu de Pestomac, 
et se propagent vers le pylore, sont, 
en général, plus énergiques que celles 
qui marchent en sens inverse. 3<^ I a 
portion pylorique ne se contracte ja - 
mais dans toute son étendue à la fois, 
et ses mouvements sont toujours ver- 
miculaires. U'^ Les mouvements de la 
portion cardiaque sont plus rares que 
les précédents, et lorsqu'ils se ma- 



(a) Brinloii. CoHtrihitiaM to the Ph^tiology of the Alitnentary Canal {Médical Ga%elte, 4849, 
L XLin.p.i024). 

(à) Wekch, Dittertatio mediohphyiiologica de œgagrapilis, tive ealculii in Rufieaprarum 
vtntrieuUâ reperiri ioHtit, 4600. 

(c) J. IlLnler, Obterv, on certain Parte ofthe Animal (S^onomy, p. SOt . 

{d) Wepfer, Hittoria eieutœ aquaticœ, p. i09 et tuir. 

— Hallar, Elenunta phj/tiologiœ, u VI, p. S76. — Mém. tur la natwre unaibU et irritable 
àee partieidu earpê animal^ t. 1, p. 296 et suiv. 

le) Spillnaani, Expériences enr la diçettiim, p. S30. 

— Magendie, Précii éUnuniêire de phifeitHaiie, t.. Il, p. 8S elfiriv. 
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peu avancée, les contraclions commencent vers le pylore et ne 
s'étendent pas beaucoup vers la portion splénique de Testo- 
mac (1), mais peu à peu elles gagnent celle-ci. Lorsque ce 
travail est en partie achevé, les mouvements péristaltiques 
deviennent dominants, et bientôt ils se propagent au delà du 
pylore, jusque dans Tintestin. Enfin cet orifice, qui jusqu'alors 
était demeuré clos, se relâche après le passage de chacune de 
ces espèces d'ondulations, et les matières alimentaires, devenues 
fluides ou pultacées, se trouvent alors poussées peu à peu 
d'abord vers le pylore, puis jusque dans le duodénum. 

J'ajouterai que les mouvements de l'estomac sont complète- 
ment indépendants de la volonté, et sont déterminés, par Tactiaii 
des nerfs pneumogastriques (2). 



nifestent vers la fin de la digesUon* Ils 
se dirigent toujours de gauclie à droite. 
ô** Les contraaions péristaltiques de la 
portion pylorlque de Testomac, qui, 
chez les Lapins, se limitent parfois à 
la partie correspondante à la grande 
courbure de cet organe, sont loin 
d'être toujours suivies de mouvements 
aniipéristaitiques, 6<* Chez le Chien^ 
Testomac devient passagèrement bilo-* 
culaire, et il parait chez la Grenouille 
souvent iriloculaire ou même quadri- 
loculaire. 7° Les mouvements obser- 
vés dans ces expériences de vivisec* 
tion ne sont dus, ni à l'excitation 
produite par le contact de Tair sur 
Tesiomac, quand on ouvre Pabdomen 
de PAnimal, ni à un changement de 
température (a). 



(i) Chez une Femme dans un Ait 
de maigreur extrême, que MM. Bim- 
roan et Todd ont eo roccaaioo d'o^ 
server, les mouvements péristaliiqMs 
de la portion pyloriqae de rcstonac 
étaient visibles à travers les ptrobde 
l'abdomen (6). 

(2) Lies expériences que Bresdwt 
et moi avons faites sur la digestioa, il 
y aura bientôt quarante ans, montrent 
que le trouble déterminé dans celle 
fonction par la section des nerfi pnea- 
moi;astriques dépend principalenmt 
de la paralysie de la tunique muscs- 
leiise de Testomac qui résulte de li 
division de ces cordooa nerveax {c\ 
LUnfluence de ces nerfs sur les nos- 
vements de Teslomac avait été coa- 
statée précédemment par Bichat (i); 



ya) Voyez ÏAynget, Traité de phytiologie, l. 1, S* partie, p. iiS. 

(b) liowmann et Todd, Anatomical Phytioloay ofMan, 1. 11, p. 498. 

{€) Breftchet et llilne Bdwardt, Mémoire iur le mode d'action éeê ntrfk, 
la production dn phénomène» de la digettUm {Archivée généraUê 4ê wUdêebUt ItiS* U VK* 
p. Î87/. 

(d) Bichat, AnatomU générûU, U II, p. 4i6 (édit. àê IbinfMlt, Iftig^ 
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§ 17. — La quantité de matières alimentaires dont l'es- 
tomac est susceptible de se charger varie suivant la dilatabilité 
de cet organe, et peut devenir très considérable {\ ). 

Les liquides ne séjournent, en général, que peu. dans 
l'estomac (2) ; mais il n'en est pas de même pour les aliments 
solides, et pendant que ceux-ci sont retenus dans ce viscère, ^^ rinie»un. 



PMMga 

dat alimenU 

da 
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et a été obserfée plus récemment par 
plusieurs expérimentateurs (a). D'au- 
tres physiologistes Pont niée (6), mais 
les recherches de M. Longet ne lais- 
sent aucun doute à ce sujet et donnent 
Texplication de cette divergence d'opi- 
nion, car elles font voir que rirritation 
des pneumogastriques, tout en déter- 
minant des contraclions puissantes 
dans Pesiomac lorsque ce viscère est 
rempli d'aliments et que le travail de 
la digestion s'y effectue, n'y provoque 
aoavent aucun mouvement quand 
Torgane est vide et resserré (c). 

(1) L'estomac des Chiens de moyenne 
taille peut contenir de 2 à 3 litres de 
Uqoides, et quand ces Animaux ont 
Jeûné pendant quelque temps, il leur 
arrive souvent d'y accumuler en quel- 
fnes minutes i kilogramme et demi ou 
Blême 2 kilogrammes de chair. Les 
Chiens de forte taille peuvent manger 
en on seul repas de 2 à 3 kilogrammes 
de chair, et la capacité de leur esto- 



mac est quelquefois de 8 à 10 litres. 

Chez le Porc, la capacité de l'esto- 
mac n'est que d'environ 7 à 8 litres. 

En général , l'estomac du Cheval 
peut contenir 16 à 18 litres, et après 
un repas ordinaire, il renferme 
une dizaine de kilogrammes d'ali- 
ments {d). 

(2) Ce fait a été constaté directe- 
ment par M. Beaumont chez le jeune 
Canadien dont j'ai déjà eu l'occasion 
de parler (0), et par Cook cliez un 
sujet qui avait une ouverture fistu- 
leuse près du pylore. Chez ce dernier, 
les boissons étaient chassées de l'esto- 
mac au bout de quelques secondes (f). 
Des observations analogues ont été 
laites chez le Cheval : ainsi, Goleman 
a vu de l'eau parvenir jusqu'au 
caecum dans Tespace de bix minu- 
tes ig), et dans des expériences faites 
par Gurlt, plusieurs litres de ce 
liquide ont traversé l'estomac de cet 
Animal en quelques minutes {h). 



{€) Tiedamann at Groalin, Rech, expérim. tur la digestion, 1. 1. p. 374. 

— Valantin, De fiMctionibuê nervorum cerebralium et nervi tympathici. Berna, 1839, p. bi. 

— Biachoff. Einige phytiologiech-anatomitche Beobachtungen an einem Enthaupteten (MùUer'» 
Arehiv fOr Anat. und Phytiol,, 1838, p. 496). 

(à) Ma^ndie. Précit élémentaire de phytioU^, t. U, p. 408 (édit. de 18Î5). 

— MùUar, Phytiologie du tyilime nerveux, t. I. p. 3S2. 

— Dieckboir, De actione quam nervue vagus in d%gettionem c^rum exereeat. Berlin, 1835. 
{fi) L.oDfel, Anatomie et phyeiologU du tyttème nerveux» 184â, t. Il, p. 3SS. 

{4) Colin, Traité de physiologie comparée des Animatix domestiques, 1. 1, p. SGI. 
{€) Beaumont, Exper. and Observ. on the Gastric Juice and the Physiology of Digestion , 
p. 97. 
if) Cook, Einen PaU fistulôser Magendlfnung (Proriep's Noti%en, 1834, t. XLII, p. 11). 
(f) Voyei Abernelhy, Physiological Lectures, p. ISO. 
(k) Gvrll, Uhr^ueh der vergUichenden Physiologie, p. 16. 
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ils sont profondément modifiés cfains leur constitution [lar 
1 effet du suc gastrique. Nous étudierons, dans une prochaine 
Leçon, les actions chimiques qui amènent ces changemenis, 
et ici je me bornerai à dire qu en général, les aliments sont 
ramollis d'aliord à la surface, puis de plus en plus profondé- 
ment, qu'ils se désagrègent, et que finalement ils sont le plus 
souvent transformés en une sorte de pâte plus ou moins liquide 
ù laquelle les physiologistes apjdiquent communément le nom de 
chyme. C'est dans cet état qu'ils passent dans l'intestin, portion 
(le l'appareil digestif dont l'étude fera le sujet de la prochaine 
Leçon. 



CINQUANTE-SIXIÈME LEÇON. 

De l'intestin des Animaux vertébrés et de ses dépendances. 

S 1. — La portion du canal digestif qui s'étend de l'estomac Di«p<»iUon 

générale 

à l'anus est appelée Vintestin. Elle a la forme d'un tube plus ou ^ nntenin 
moins étroit, et, ainsi que je l'ai déjà dit^ chez quelques Verté- 
brés inférieurs, elle n'est séparée de l'estomac par aucune 
ligne de démarcation nettement tracée, mais en général elle est 
limitée en avant par le rétrécissement annulaire ou la valvule 
membraneuse qui caractérise le pylore. Elle peut offrir dans 
toute sa longueur la même conformation ; cependant sa parlie 
antérieure est toujours affectée plus spécialement à l'achève- 
ment du travail digestif, tandis que sa partie terminale constitue 
un réservoir stercoral. D'ordinaire ces différences fonctionnelles 
sont parfaitement tranchées et coïncident avec des particularités 
de structure. Aussi, chez la |)Iupart des Vertébrés, l'intestin 
constitue, de même que chez les Mollusques et les Annelés 
supérieurs, deux organes bien distincts, savoir: un tubechyli- 
fique, qui fait suite à l'estomac, et qui, en raison de son petit 
calibre, a reçu le nom à'tntestin gréle^ et un conduit fécal, (|ui 
mène à l'anus, et qui est appelé le gros intestin, parce qu'en 
général il est plus large que le précédent. Les anatomistes 
qui s'occupent spécialement de l'étude du corps liumain ont 
poussé beaucoup plus loin les subdivisions, et ils ont donné des 
noms différents aux portions antérieure, moyenne et termi* 
nale de chacune de ces parties de l'appareil digestif. Ainsi, 
ils appellent duodénum (l), la portion de l'intestin grêle qui 

(1) Le duodénum (a) est la por- l*Homine , s'étend da pylore Jus - 
tion de rintestin grêle qui, chez qu'à rorigine de Tarière mésentérique 

(s) De ^w^cxa, douxe, et de JâxTv^lo;, doigt. 

?l. 22* 
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terminés en eul-dc sac, ou même la présence d'une valvule 
qui empêche le retour des matières digérées du gros intestin 
dans rintestin grêle. Du reste, quoi quMI en soit à cet égard, la 
distinction entre ces deux intestins a sa raison d'être, car elle 
est fondée sur des considérations physiologiques d'une haute 
valeur. 

S 2. — En général, Fintestin grêle est cylindrique dans toute lotettio r«ie. 
son étendue^ et, comme son nom l'indique, il est très étroit (1); 
mais chez un petit nombre de Vertébrés, il présente près du 
pylore une dilatation en forme de poche, qui parfois ressemble à 
un petit estomac accessoire (2). Chez les Poissons, la partie anté- 
rieure de l'intestin donne souvent naissance à des prolongements 



(1) Chez rnomme, Tintestin grêle a 
en moyenne de 2 cenUmëtres et demi 
5 3 cenUm êtres de diamètre ; il est à 
peu près cylindrique, mais son calibre 
décroît un peu du pylore vers son 
extrémité inférieure. 

(2) Cette disposition est très bien 
caractérisée ciiez quelques Mammi- 
fères, tels que les Marsouins (a), PUy- 
péroodon (6) et les autres Cétacés du 
même groupe, le Cliameau (r) et le 
Lama (d). 

Chez le Cheval (f), la portion pylo- 
riqne du duodénum est renflée, mais 
ne constitue pas une ampoule nette- 
ment délimitée, comme chez les Ani- 
maux dont je viens de parler. 

Un mode d*or{!anisation analogue 



s^observe chez quelques Oiseaux. 
Ainsi, chez le Nandou, ou Autruche 
d'Amérique, Tintestin grèlo présente, 
à peu de distance du pylore, une dila- 
tation remarquable (/). 

Chez le Casoar, il existe aussi une 
ampoule formée par la portion de 
Fintestin grélc, où viennent aboutir les 
canaux biliaires (y). 

il est aussi à noter que chez un 
Hongeur très voisin du Lapin , le 
Lagomys pusillus^ il existe, vers la 
partie postérieure de rintestin grôle, 
une petite poche appendiculaire (A), 
qui, bien que rudimcntaire, est fort 
remarquable , parce qu^eilc semble 
correspondre au pédoncule de la vési- 
cule ombilicale de Tcmbrron. 



(c) Rapp, Die Cetaeun, pi. 6, fig. 3. f. 

(à) Voyei Home, Uctwres on Comparative Anatomy, t. II, pi. 41 . 
(e) HooM. Op. cit., pi. S4. 

{i) Bnmdi, Beitrûge %ur Kenntnitt dee Baut» der innem WekhtheiU de* Lama {Mém. de 
VAead, des iciencet de Saint-Péterebourg, 6* tôrio, 4845, i. IV, pi. 4, Ag. 3 ; pi. S et pi. 7, 

fijr. I). 

(e) ChmiTeau, Traité d'anatomie comparée det Animaux àmneetiquet, p. 37i, fig. IS3. 
(V) Gants et OUo, Tab, Anat. comp. iUustr,, para iv, pi. 4, fig. 13. 

(V) Home, Lecturee on Comp, Anat.^ t. H, pi. 41 (VEmeu), et 49 (le Casoar de la Nouvelle' 
HoUmtde). . % 

{h) Paltet, Nmw speeies e Cliriwn ordine^ pi. 4. 
— Wagner, Icônes Mofoméar, pi. 1, fig. S9. 



Gros intestin. 
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tabulaires qui se terminent en cul-de-sac, et qui quelquefois 
ressemblent à de petits boyaux suspendus au tube principal ; 
mais d'autres fois ils sont très grêles, et constituent des organes 
sécréteurs plutôt que des réservoirs alimentaires. Leur nombre 
est très variable, et on les désigne ordinairement sous le nom 
d'appendices pyloriques (1). 

Ainsi que je l'ai déjà dit, lapoilion terminale du canal digestif 
mérite ordinairement le nom de gros intestin, comme ayant un 
diamètre beaucoup plus grand que Tintestin grêle ; mais quel- 
quefois elle ne l'emporte pas sur celui-ci par son calibre, et chez 
certains Poissons elle est même plus étroite que ce dernier (2) 
Sa forme est très variable. Chez les Poissons, les Batraciens et 
les Reptiles, elle n'offre à cet égard rien de remarquable ; mais 
chez beaucoup de Mammifères, elle présente un grand nombre 
de boursouflures, et, au lieu d'être jointe bout à bout avec Tin* 
teslin grêle, elle se prolonge plus ou moins en avant de son point 
de réunion avec celui-ci, de façon à y donner insertion latéra- 
lement, et à former a son extrémité antérieure un cul-de-sac 
dont la capacité est parfois très considérable. Lorsque ce pro- 
longement du gros intestin est dilaté en manière de poche et se 
confond postérieurement, avec la portion suivante du tube 
digestif, on l'appelle cœcum; mais, quand il est grêle et bien 
distinct de celle-ci, on le désigne sous les noms d'appendice 
vermiforme ou d'appendice cœcal. Quelquefois ces deux- modes 
de conformation coexistent, et l'on trouve à la fois un caecum et 
un appendice vermiforme ; ou bien encore, au lieu d'un de ces 



(1) Nous reviendrons sur TtHude de 
ces appendices dans une autre partie 
de cette l^eçon , lorsque nous nous 
occuperons des organes sécitîleurs dé- 
pendants du tube digestif. 

(2) Comme exemple de froissons 
dont la portion terminale de Tintestin 



correspondante au gros intestin des 
Vertébrés supérieurs est plus étroite 
que la portion antérieure du tube qui 
représente Pintestin grêle des Msn- 
mifères, Duvernoy cite les Cypriss, 
les Loches, les Orphies et. les Mor* 
myres. 
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prolongements impairs, il y a deux appendices plus ou moins 
allongés et disposés symétriquement. 

Ainsi, chez THomme, il existe un caecum dont le diamètre 
est notablement plus grand que celui de la portion suivante du 
gros intestin (1); Tiléon y débouche sur le côté, et son extré- 
mité aveugle, qui est très dilatée pendant la période intra-utérine 
de la vie, diminue ensuite, de façon à constituer un appendice 
vermiforme (2). 

Une disposition semblable se rencontre chez les Singes 
anthropomorphes (S); mais chez les autres Quadrumanes, ainsi 
que chez presque tous les Mammifères des autres ordres, 



(i) Le cscum est situé à droite vers 
la portion inférieure de la cavité ab- 
dominale, dans la fosse iliaque de 
ce côté. Le fond de son cui-de-sac 
se trouve au-dessous et à gauche de 
rinsertion de l'intestin grêle, et lu dé- 
borde beaucoup, de façon à présenter 
une disposition analogue à celle de la 
portion splénlquc de l'estomac par 
rapport au cardia. L*appendlce ver- 
miforme naît sur la partie supérieure 
de l'espèce d'ampoule ainsi formée, à 
gancbe de l'extrémité de Tiiéon (a). 

(3) Quelques, anatomistes ont cru 
que l'appendice vermiculaire du 
caecum était un vestige du canal par 
lequel la vésicule ombilicale commu- 
nique avec l'intestin chez le jeune 
embryon (6) ; mais, ainsi que nous le 



verrons dans une autre parUe de ce 
cours, cette opinion n'est pas exacte (c). 
Le caecum se montre à la cinquième 
ou sixième semaine, sous la forme 
d^un petit tubercule ((i), et son appen- 
dice commence à devenir visible vers 
la dixième semaine ; mais il est alors 
presque aussi gros que Tintesiin grêle, 
et sa longueur relative est plus grande 
que chez l'adulte. Bientôt il diminue, 
se contourne sur lui-même, puis il se 
raccourcit (e). Ses dimensions, chez 
l'adulte, peuvent du reste varier con- 
sidérablement (/). 

(3) Cliez le Gibbon, le caecum est 
court, mais irtïs renflé, et un appen- 
dice vermiforme plus long que celui 
de THomme fait suite au cul-de-sac 
de celte portion du gros intestin (g). 



(a) Voyez Bourgcry, Anatomie de l'Homme, t. V, pi. 30, 81 el 34, fig. i et S. 

ip) Oken. Anat. phyt. — Untertiuhungen angeeteUt an Schweint'FKtuit SchwêiHemkryonen, 
und Hundiembryonen %ur Là9ung dei ProbUmi ikber dot Nakelkliichtm (Okea uod Keiser, 
Beitrêge %ur vergleichenden Zoologie, Anatomie und Physiologie, 1806, 1. 1, p. 1). 

(c) lleckel. Manuel d' anatomie deêcriptive, t. Ht, p. 417 et tuiT, 

(d) Voyet Cotte, Hittoire du développement de$ corps organisés : VERTésiiis, pi. 4, fig.^t et 3, 
pL 5, Ag. B. 

{€) GÔIdichmid Nanningt, Dissert, inaug. de fakHca et funct. processtu vermiformis intestini 
cmei. GroDingue, 1840 fig. i k%. 

(/) Mwliog, Ditsert. inaug, sislens processus vermiformis ûnatomiam pathologicam. Heidtlberg, 
1836, pi. 1 eti. 

— G. Naooiogt, Op. cU,, p. 15. 

{§) DubeutoB, De$criptim (Buffon, Uisu imm. éas MumniT.i pi* ^00). 



350 



APPAREIL DIGESTIF. 



il n y a pas (rappcndice vermiforme (i). Le cœcum existe chez 
tous les Quadrumanes (2), les Pachydermes (3) et les Rumi- 



(1) Chez les Rongeurs du genre 
Lagomys, on trouve un petit appendice 
vermiforme inséré à la base d*un cae- 
cum énorme dont Texlrémité est grêle 
et cylindrique, tandis que dans la plus 
grande partie de sa longueur il est 
très dilaté, et ses parois oCTrent de 
nombreuses boursouflures (a). Ainsi 
que je Tai déjà dit, on observe chez 
le Lagomys pusillus un petit caecum 
accessoire, à quelque distance en avant 
du caecum proprement dit, sur le côté 
de rintestin grêle. 

Dans Tordre des Marsupiaux, on 
trouve aussi un exemple de la coexis- 
tence d'un caecum et d'un appendice 
vermiculaire. Cette disposition se 
remarque chez le Wombat ou Pbas- 
colome (6). 

(2) Chez quelques Singes, tels que 
les Magots, le caecum est garni de 
boursouflures assez fortes; mais, en 



général, dans ce gronpe, ses parois 
n'offrent que pen ou point de diiiia- 
tions de ce genre. Presque toujours le 
cul-de-sac qui déborde Toiiverlure de 
rintestin grêle est très grand (e)\}\ 
est surtout très allongé chez les Singes 
d'Amérique (d). Ce dernier caractère 
se retrouve chez les Lémuriens y], et 
s'exagère même beaucoup chez quel- 
ques-uns de ces Quadrumanes (/). 

(3) Chez le Cheval, le œcum con- 
stitue une énorme poche cyllndro- 
conique dont les parois sont fortemeal 
lioursouflées {jg). Sa capacité est, et 
moyenne, d'environ 35 litre?. Cène 
portion de l'appareil digestif est aoni 
1res développée chez les Rhinocéros, 
mais sa forme paraît varier suivant ki 
espèces {h). 

Le caecum est également très grand 
chez le Codion (t) et le Tapir (/), 
ainsi que chez l'Éléphant {k). 



{») Pallaf, Novœ tpec. quadrup. e Glirium ordine, pi. 4, fig. 7. 

— Canui et Olio, Tab. Anat. comp. illustr,, fmn iv, pi. 9, fig. 93 et 24. 
{bi Cuvier, Leçont d'anatomie comparée, 1'* édit., t. V, pi. 39, fig. 9. 

— Owen. «i. Marsupialia (ToJd's Cycfop. of Amt.t t. III, p. 302, fig. 1S8|. 

(c) Exemples : 

— Le Magot (Daut^enlon, loc. cit., pi. 414, fig. S). 

— Le Patas (Idem. loc. cit., |«1. 427, fig. 9). 

— Le Mangabey (Idem. loc. cit., \A. 431 , fig. 2). 

— Le Callitriche (Idem, toc. cit., pi. 434, fig. 2). 

(d) Exemples : 

— Le Coaïta (Daubenton, loc. cit., pi. 444, fig. 2). 

— I^ Sajou (Idem. loc. cit., pi. 447, fig. 2). 

— Le SalnUri (Idem, loc. dt. pi. 452, fig. I). 

(f) Exemple : le lA>ri gréU (Daubenton, loc. cit., pi. 4C4, fig. 2). 

if) Exemploa : 

-> Lo Maki mococo (Daubenton, loc. cit., pi. 459). 

— L^ Maki vari (Idem. loc. cit., pi. 401, fig. i), 
ig) Daubenton, loc. cit., pi. 4. fig. i. 

— Chauveau, Traité d'anatomie comparée de» .Knimaux domutiquee, p. 373, fig. i 18 et lit. 
(h) Cuvier, Leçons d'anatomie comparée, i" êdiiion, t. V, pi. 39. fi^. ii. 

— ÛMen, On the Anatomg of the Indian Rhinoceroi {Trans, of the X9ol. Soe,, t. IV, fL i^ 
(i) Home, Lectures on Comparative Anatomy, t. Il, pi. il7. 

(>j Mem. loc. cit.. pi. ilO. 

{k) Perrault, Mém. pour serpir à l'hist, net. 4êt Animêux, 3* pwli«, pi. 80, if. Q. 
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nants (1) ainsi (]ue chez presque tous les Rongeurs, (:2) et les 
Marsupiaux (8), les Siréniens ou Cétacés herbivores, et quelques 
autres Mammifères (4). Chez plusieurs de ces Animaux, le Che- 
val, par exemple, il offre des dimensions très considérables; 
mais chez ceux d'entre eux qui se nourrissent de substances 
animales, tels que les Chiens et les Chats, il est fort réduit ou 
n'existe pas (5). Ainsi, on n'en trouve aucune trace chez les 



(i) Les Riiminanis ont an cscum 
Irè» grand, à peu près cylindrique et 
sans bosselures (a) 

(2) Les Loirs sont dépourvus de 
«cam ; mais chez la plupart des 
Rongeurs ce cul-de-sac e»t très déve- 
loppé (6), et, en général, il présente 
des boursouflures nombreuses (c) ; il 
est surtout fort grand chez les es- 
pères qui sont essentiellement her- 
bivores, telles que le Lapin, le Lie- 
rre (ci), le Campagnol amphibie ou 
Rat d*eau («), le Porc-Épic (/*), le 
Cochon d'Inde (g) et PAgouti (h). 



(3) Chez les Sarigues, le caecum est 
étroit, mai.H assez long (0. il est 
grélc et extrêmement long chez les 
Phalangers (j). Chez le Kanguroo 
géant, il est plus renflé (k), Enfm 
chez le Koala, il est encore plus déve- 
loppé, et sa longueur dépasse trois 
foin 4:ellc du corps (/). 

(li) Chez PÔrnithorhynque, le cae- 
cum est cylindrique et bien déve- 
loppé (m) ; mais chez TÉchidné il est 
si grêle, que Cuvier y donna le nom 
d* appendice vermiculaire (n). 

(5) Chez le Giat (o), le Lion (p), le 



(c) Bxeoplcs : lo Bœuf {Home, Op, cit., t. II, pi. il8). — Cliauveau, Op, cit., p. 389, Og. 121 . 

— Le Mouton (Home, Op. cit., t. II, pi. iSI). 

— La Chêvrt (Idem. Op. cU., t. II, pi. 483). • 

— Le» ÀntUapèê (Idem. Op. cit., t. II, pi. 494 et 135). 

— Les Cerft (Idem, Op. cit., t. II, pi. 120 à 138). 

— Le Chameau (Idem, Op. cit., pi. 120). 

(à) Exemples : VÉeweuU (Daubenton, loc, cit., pi. 132, fi;. 1 cl 8). 

— Le ilal (Idem, loc. cit., pi. 134). 

— La Marmotte (Idom. loc. cit: pi. 177). 

— Le Coitor (Idem, loc, cit„ pi. 187, fig. 8). 

(c) Exemple : le Hamster (Daiili«n(on, loc. cit., pi. 272, fig. 8). — Waguer, konet iootomicœ, 
pi. 7. fig. 19. 
{d) Daobentoo, loc, cit., pi. 93, fig. 3 et 4. 
(e)Idem. toc. cit., pi. 142. 
if) Perrault, Mémoires, t. III, 2* partie, pi. 48, fig. H. 

— Cirrier, loc. cit., pi. 39, fig. 6. 

{§) DanbenloD, loc. cU., \»\. 148, fig. 1. 

{h)}àem,loc.cit.,p\. 197. 

(i) Exemples : 5ari^(Danbenlon, loc. cit., pi. 853, fl^. 2>. 

— Marmou (Idem, loc, cit., pi. 250, fij:. 3). 
(j) Daubenton, loc. cit., pi. 882, fig. 1 et 2. 
(le) Covier, oip. cit., pi. 39, fig. 8. 

(I) Owen, art Marsupialia (Todd's Cyclop. ofAnat. and Physiol., \. III, p. 308, fig. 180). 
(m) Cuvier, Leçons d^nnatomie comparée, 1'* ëdit., i. V, pi. 39, fig. 11. 

— Meckel, Omithorhynchi paradoxi descriptio anatomica, pi. 7, lig. | . 
(m) Cnrier. Op. cit., pi. 39, fig. 10. 

(o) Daubonloii, loc. cit., pi. 09, fig. 1. 

— Wagner, Icônes s^tomicœ, pi. 7, fig. 18. 

ip) Daubenton (Boflba, Uiêi, nat. ée$ MamnUf., pi. 201, fig. i). 
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Chauves-Souris, la plupart des Insectivores, les Carnivores 
plantigrades, les Dauphins, etc., et alors Taxe de l'intestin 
grêle se confond avec celui du gros intestin. Chez quelques 
Mammifères (i), et chez la plupart des Oiseaux, il y a une paire 
d'appendices cœcaux qui naissent de la partie antérieure du 
gros intestin, mais qui sont cependant parfois très rapprochés 
de Tanus. Chez quelques Échassiers, il existe trois de ces 
organes (2), tandis que chez d'autres, ils manquent complè- 
tement (â). Leurs dimensions sont très variables, ainsi qae 



Tigre (a), le Léopard (6), le caecum 
esl rudimentaire. Il est aussi très 
peu développé cliex la Genette (c) et 
richneumon (d). 

Chez les Ilyèues, le cœcam est éga- 
lement très étroit et sans boursou- 
flures, mais il est notablement plus 
long (c). 

Chez le Chien, (/'), le Loup {g), le 
Renard {h)t le cscum est étroit, cylin- 
drique et allongé 

Chez les Phoques, il n'est pas no- 
Ublement renflé, et ne constitue qu'an 
cul-de-sac très court (0 ou un ap- 
pendice digiliforrae (j). 

(1) Chez le Lamentin, il y a un ca- 
cum bifurqué (fc). 



Chez le Fourmilier, didactyle le gros 
intestin, qui est très court, porte 4 
son extrémité antérieure une piiic de 
peUts caecums ovalalres (/). 

Chez le Daman, il existe aussi mit 
paire de caicums qui sont plus défe- 
loppés et ressemblent beaucoup k ceux 
des Oiseaux (m). 

(2) Chez l'Agami (n), le GouriU, le 
Gorlieu, la Bécasse et le Râle d'eau (o), 
il existe un petit caecum surnumé- 
raire, placé au-devant des appendices 
caecaux pairs, qui sont grands et cla- 
viformes, 

(3) Les Ëchassiem du genre Phala- 
ropus n'ont pas de caecum. 

Chez les Grues, il y a uoe paire de 



(a) Cutier, Leçont dranatomit comparée, i" édil., pi. 30, ûg. «. 
{&) Hora«, Lecturti on Comparative Anatomu, t. Il, pi. HZ, 

(c) Daubenton, loc. cit., pi- «3«, fif. 1. 

(d) Cutier. loc. cit., pi. 39, lig. 3. 

(e) Daubenton, loc cit., pi. îî*. ^9- *• 
(0 Idem, loc. cit., pi. 404, Oç. i el 2. 
{gi Idem, loc. dt., pi. 106, ftg. 1 et 2. 
(/») Idem, loc. cit., pi. 58, fiç- ^ . e«c. 

(i) idem, loc. cit., pi. 396, fig. «. 

(;) Carus cl Otlo, Tab. Anat. comp. Uluttr., ptn iv, pi. 9, ûg. 19. 

(*) Daubenlon, loc. cit., pi. 404, «g. 8 et 4. 

Home, Lecture* on Comp. Anat., t. IV. pi. 27. 

— Carusel OUo, Tab. Anat. comp. illuttr., part fv, pi. 0, fig. 21. 
(/) Daubenton, loc. cit., pi. 28i, flg. I. 

— Carua et Otto, Op. cit., pi. 0, Ùg. 22. 

Wagner, Iconei %ootomicœ, pi. 7, fig. 20. 

(m) CuTier, Leçons d'anatomie comparée, l"édit , l. V, pi. 30, fif. 13. 

— Caru* et Olto, loc. cit., pi. 9, fig. 25. 

— Wagner, Op. cit., pi. 7, fig. 21- 

(n) l'allas, SpidUgia »ooU>gica, faac. iv, fig. 3. 

(0) Cutiw, UçoM d'ÊUtUornU compa r ée, U IV, •• partit, p. tS4 «I tOS. 
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me, et souvent ils sont nidimentaires, ou bien encore 
•juent complètement, sans que Ton puisse rapportef ces 
ns à aucune règle physiologique (1). Ainsi, en général, 
ums sont très développés chez les Oiseaux granivores, 
lia Poule et les autres Gallinacés ordinaires (2), mais les 



de longueur médiocre (a) ; 
i la Cigogne fl n'existe qu'un 
pendices. L'appendice surnu- 
le la Bécasse se trouve beau- 
» haut; et parait Cire un rudi- 
la Tésicnle ombilicale (6). 
tz les Palmipèdes, il y a en 
ine paire de cxcunis, mais le 
ement de ces appendices est 
•ble. Ainsi, chez les espèces 
es, telles que les Canards (c) 
gnes (d j, ils sont très allongés 
taLvers le bouL Chez les Pal< 

piscivores, ils sont au con- 
sa développés, mais de gran- 
iable : par exemple, chez le Pé- 
ils sont médiocres, tandis que 
*ou de Bassan (/"), le Pétrel ig) 
igouin (h), ils sont tout a fait 
ttaires. Chez le Cormoran, ils 

manquer complètement , et 
fois Pun de ces appendices 



avorte, tandis que Tautre est bien con- 
stitué. Cette disposition asymétrique 
s'observe aussi chez le Héron (t). 

(2) Chez le Coq, les appendices cae- 
caux sont très longs et s'élargissent uu 
peu vers leur extrémité libre (j). Chez 
la Taleve ou Poule sultane, cette dis- 
position est encore plus marquée (k). 
Il en est de même chez le I^aon (/) 
et le Coq de bruyère (m). 

Chez les Autruches, on trouve aussi 
une paire d'appendices c«caux très 
longs, et il est à noter que ces organes 
sont boursouflés d'une manière spi- 
rale, et se réunissent avant de dé- 
boucher dans l'intestin (n). Chez 
l'Aptéryx, leur longueur est remar- 
qu^le (o)« 

Chez les Passereaux, il y a en gé- 
néral une paire de petits caecums (p) ; 
mais quelquefois ces appendices sont 
rudimenUires , par exemple chrz le 



itr. Leçxtni d'anatomit comparée^ t. IV, 2* ptrtia, p. S19. 

■rtncy. An Account of an Appendix to thc tmall Intestine of Birdt (Philoê. Traiit., 
137, pi. 3. fit;. 1 et i). 

t«r, dans the Detcript. Catal. ofthe Mut.ofthe Coll. ofSwg., Pbytiol. sor., 1. 1, pi. 13. 
M, Lecture* on comparative Anatomy, t. II, pi. ill. 
m, loc. cit., pi. lia. 

nuit, Mém. pour servir à l'histoire naturelle des Animaux, S* partie, pi. 97. 
ne, loc. cit., pi. 104. 
a, (oc. et/., pi. 100. 

welOtlo. Tab. Anal. Comp. Ulustr., pars iv, pi. 6, Gg. 14. 
iM, loc. dr.,pl. 107, ng 1. 

nniosel Siebold, Nouveau Manuel d'anatomie comparée, t. Il, p. 332. 
indt et Ratzeburj^, Medicinische Zoologie, t. I, pi. 17, fig. i. 
ine Edward*, Éléments de %oologie, t. II, p. 10, fig. 341 . 
rrault, Op. cit., 3* partie, pi. 12, Qg. M ; 39, Ùç, S. 
lina, Ànatome Antmalium, pi. 39, fig. 2. 
{Tagner, Icwes %ootomicœ, pi. 11, fig. 13. 
mnlt, Op. at., 2* partie, pi. 55. fig. i. 

ren. On the Analomy of the Southern Aptéryx {Trafis. ofthe Zool. Soc.» l. Il, pi. 50). 
•niple : le Rossignol de muraille, ou MolacUla phtenicurus, Lin. (Canis et OUo, Tab. 
. Ulustr., pars iv, pi. 6, fig. 1). 

\U 23 
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§ 3. — On remarque, chez les divers Vertébrés, des variations tongoenr 
très grandes dans la longueur de Tintestin comparée à celle deiintoilin. 
du corps (1), et Ton peut établir comme règle générale que le 
développement de ce tube est proportionné à la durée du séjour 
4|ue les aliments ou leurs résidus doivent faire dans l'appareil 
digestif, après avoir passé dans l'estomac. Or, le temps que ces * 
substances mettent à traverser le tube intestinal est en rapport 
avec deux circonstances : avec le degré de perfection du travail 
digestif, c'est-à-dire l'utilisation plus ou moins complète des 



grosinteslin sejoignentboutà bout (a); 
mais chez les Tortues proprement 
dites, ainsi que chez les Chélonées, et 
même chez la Cistude d'Europe (6), le 
premier de ces tubes s'insère sur le 
côté dn second, de manière que celui- 
ci offre à son origine un petit cul-de- 
sac ou c«cum très courL 

Chez TAgamc discosome et la Ga- 
liote type, le gros intestin est muni 
d'un caecum en forme d'oreillette. 
Cuvier signale aussi l'existence d'une 
poche appendiculaire s'ouvrant dans 
le rectum, chez une espèce indé- 
terminée de Sauvegarde de Cayenne, 
tandis que chez le Sauvegarde ordi- 
Miire, et chez les Amelvas il n'a vu 
rien de pareil (c). Home a figuré un 
caecum à i'origine du gros intestin chez 
pn Sdnque (d) et chez rigaanc (e). 

Il est aussi à noter que chez quel- 
ques Sauriens l'intestin grêle présente 
à son origine, près du pylore, une 



dilatation en forme de cul-de-sac 
Cette disposition a été remarquée 
chez le Monitor (/") et chez le Phry- 
nosoma Mariant [g), 

(1) Cuvier et Duvernoy ont donné 
des listes très longues de mesures de 
l'intestin considéré, soit dans son en- 
semble, soit dans ses différentes par- 
ties, et comparé à la longueur du corp» 
chez un grand nombre d'Animaux 
appartenant à chacune des classes de 
Vertébrés {h). Mais il est à remarquer 
que dans ces tableaux le terme de 
comparaison employé par ces natura- 
listes n'est pas toujours le même. 
Ainsi, pour les Mammifères, la lon- 
gueur du corps est évaluée par la 
distance comprise entre la bouche et 
l'anus; landis que chez les Oiseaux, 
c*est la distance comprise entre le bout 
du bec et l'extrémité des vertèbres du 
coccyx; enfin, que chez les Poissons, 
c'est la longueur totale de l'Animal, 



(a) CuYÎer, Uçont d'anatùmie comparée, t. IV, 2« partie, p. 303. 

(>) BojMiis, Ânatcme Tettudinii ewropœœ, pi. 30, (igf. I79\st i83. 

{e) CuYi«r, Leçon* d'anaumit eomiparit, t. VII. 3* partie, p. 308. 

(il) HooK!, lecture» on comp. Anat., t. H, pi. 99, fig. 2. 

— Ntliite, RicereKeanat. nUlo Scinco varUgato, pi. 2, fig. i (Mém. de l'Àcad. de Turin, iSh'i, 
i> wène, t. XIII). 

{e) Home, loc. cit., pi. iOO. 

(HMeekel, Traité d'anatomie comparée, I. VIII, p. 149. 

{f/\ Sfring et Lacordeire, Notée sur queltiuee pointe de eorgameation du Itirynoaoma Harlani. 
Saurien de la famUU des Iguanien* {Bulletin de l'Acad. de Bruxellee, l. IX, p. S02). 

(h) Govier, Leçont d'anatomie comparée, 9* édil., t. IV, i* partie, p. 482 et suiv. 
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plus considérables. Lorsque nous étudierons les phénomènes 
chimiques de la digestion, nous verrons que la chair et les 
autres aliments azotés sont digérés en majeure parlie dans 
Teslomac, et arrivent à l'intestin dans un état d'élaboration qui 
les rend absorbables, tandis que la fécule et la plupart des 
substances végétales traversent le premier de ces viscères sans 
avoir été fortement attaquées par les sucs digestifs, et sont 
digérées dans l'intestin. Nous pouvons donc prévoir que, 
toutes choses égales d'ailleurs, la portion post-stomacale du 
canal alimentaire doit être plus allongée chez les Vertébrés 
phytophages que chez les Carnivores, et que le développe- 
ment de l'intestin doit être surtout remarquable chez les 
espèces qui se nourrissent de substances végétales pauvres en 
principes nutritifs et difficiles à digérer, telles que de l'herbe 
ou des racines. 

Cette concordance entre le régime de l'Animal et la longueur 
de son intestin , ressort nettement des modifications qui se 
produisent simultanément dans les habitudes et dans l'orga- 
nisation des Batraciens aux différentes périodes de la vie. En 
effet, lorsque la Grenouille est à l'état de têtard, elle se nourrit 
essentiellement de matières végétales, et son intestin offre alors 
une grande longueur; mais, lorsqu'elle a achevé ses méta- 
morphoses, elle change de régime et devient carnassière : or, 
Tintestin de ce Batracien a l'état adulte , au lieu d'avoir 
environ 9 fois la longueur du corps comme celui du têtard, ne 
mesure qu'environ 2 fois la distance comprise entre la bouche 
et l'anus (i). 

(i) La grande différence de Ion- . nicrdam, et ce naturaliste a constaté 
gueur de Tintestin chez le têtard de aussi que dans le jeune âge ce titra- 
it Grenouille , comparé à l'Animal cien a un régime végétal, bien qu'il 
adulte, a été remarquée par Swam- soit carnassier à Pétat adulte (a). 

(«) Swamnerdun, BibUa Naturœ, t. Il, p. 895, pi. 49, fiff. i. 
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(le malieres animalesja longueur de l'inteslin est intermédiaire 
entre ce que nous venons de trouver chez les Mammifères 
essentiellement carnivores ou herbivores. En effet, cette por- . 
tien du tube digestif offre de 6 à 7 fois la longueur du corps. 

Dans quelques cas, certaines inégalités dans la longueur 
de rinteslin se remarquent chez des Animaux qui, sous le 
rapport physiologique, ne paraissent pas différer nolable- 
inent ; mais ces anomalies sont en général compensées par des 
diflerences dans le diamètre de ce canal. Ainsi, l'Éléphant 
n'a pas l'intestin aussi long proportionnellement que les autres 
Mammifères herbivores, mais la grosseur relative de ce tube 
est plus considérable. 

Chez presque lous les Vertébrés, le gros intestin est beau- Lonpieur 
coup moins long que Tintestin grêle, et, ainsi qu'on pouvait le "'''J"'"' 
prévoir d'après les fonctions de cette portion terminale du tube p*^"« "»»«*••"• 
digestif, ses dimensions sont ordinairement en rapport avec 
l'abondance plus ou moins considérable du résidu fécal laissé 
par les aliments dont l'Animal est destiné à faire usage, et 
avec le degré de rapidité de l'expulsion de cette matière excré- 
mentitielle au dehors. En effet, le gros intestin constitue une 
fraction plus faible de la totalité du tube intestinal chez les 
carnassiers que chez les omnivores, et c'est chez les herbi- 
vores que sa longueur relative aussi bien que sa longueur 
absolue' sont les plus considérables (1). 

(t) Le Lion est de tous les Mammi- 17 chez le Loup; 
fères celui dont le gros inlesUn esi le 20 chez le ciiicn ; 

plus court. SI l'on représente par 100 «^ & Î5 dici les Singo* . animaux omni- 

la longueur totale de la portion posi- . ^*»'~ •"'•"» •»"• ^''"^•"^"^ *• 

_^ ■ j I jt .tr i. 2^ chez le Bœuf et le Moutoi] ; 

Stomacale d.i canal digestif, on voit ^^ , ^^ ^^^ ^^^ ^ 

que la longueur du gros Intestin est 33 ^^^. ,^ ^^.^ domesiiquc; 

d*enTiron : 3^ ^.|,^,, ^ Lièvre; 

^ . . A • 1 . • VI ^0 chez rp^léphanl , 

3 chez cet Animal, ainsi que chez If ' 

n. 50 chez le Daman ; 

Phoqu« ; 

ISliSehoIe. Ch.U; 04 cl.e. le Dugon,. 

ta dm l'HTène; Il existe des dliïdrences analo^jups 
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§ h . — L'anus, ou orifice terminal de rintesUn, est situé, chez 
les Vertébrés, dans le plan médian du corps, et se trouve presque 
toujours à l'extrémité postérieure du tronc, sous l'origine de la 
queue et derrière l'espèce de ceinture plus ou moins complète 
que forment les os des hanches. Mais chez les Poissons, où le 
bassin, qui porte toujours la paire de membres postérieurs dont 
se composent les nageoires dites anales, est très incomplet, et se 
trouvant suspendu au milieu des parties molles, peut se rap- 
procher plus ou moins de la ceinture thoracique dont dépen- 
dent les nageoires pectorales, l'anus est souvent porté égale- 
ment en avant, et vient parfois se placer jusque sous la gorge, 
i\ peu de distance du cœur, et par conséquent fort près de la 
tête [\ ) . Chez les autres Vertébrés, cet orifice excrémeniiliel 
occupe toujours la partie la plus reculée de la chambre viscé- 
rale, c'est-à-dire la partie postérieure de cette cavité chez les 
espèces dont l'axe du corps est horizontal, et la partie infé- 
rieure chez celles dont la position est verticale. 

Il est aussi à noter que, chez les Vertébrés, l'anus est lou- 
joui^ fort rapproché des ouvertures par lesquelles les teufs et 



chez les Reptiles : ainsi la loDgnear 
proportionnelle est de 7 cliez le Cro- 
codile et de 38 chez la Tortue com- 
mune. 

l^ur plus de détails au sujet de 
ces mesures, je renverrai aux ou- 
vrages de Cuvier et de quelques autres 
anatomistes (a). 

(1) Chez certains Poissons, ainsi que 
je Tai déjà dil, la chambre viscérale 
ne prolonge fort loin dans Tépaisseur 
de la base de la queue, et une por- 
tion du tube intestinal se loge dans le 
sinus lantùt simple, tantôt double, qui 
est ainsi formé ; mais Tanusn^occupe 



jamais la région caudale et se trouve 
presque immédiatement derrière la 
ceinture pubienne, d^où naissent ks 
uageoires anales. Lorsque ces nageoires 
manquent, ainsi que cela se voit chez 
les Anguilles et les autres 'IHhssobs 
de la famille des MalacoptérygieM 
apodes, il se porte plus en arant. Il m 
est de même chez les espèces où ces 
nageoires sont suspendues sons la 
gorge, comme c*est le cas pour les 
Gadoîdes, les lieuronectes el les Dis- 
coboles, que les zoologistes réunissent 
sous le nom commun de Malacopté- 
r)giens subbranchiens. 



{a) Copier. Uçcns i'anatomie comparée, S* «Mil., t. I\\ 2* ptrtic, p. 482 et mrr. 

— llrckd. Traité £a%ûtmku amparét, t. VIU. p. 606 el mÎT. 

— OwM, art. MAMiniAUA (TmkiV Q/elêf. of AnmL, t UI, p. S04). 
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l'urine s'échappent au dehors, mais qu'il existe, quant aux rap- 
ports de position de ces ouvertures, des différences qui dépen- 
dent du mode de constitution de la portion terminale des organes 
génito-urinaires. Ainsi, chez les Poissons où, comme nous le 
verrons dans une autre partie de ce cours, la portion évacua- 
Irice de ces appareils reste très incomplète, où les uretères, 
de même que les oviducles et les canaux cvacuateurs du sperme, 
aboutissent au dehors sans emprunter au tube digestif une por- 
tion vestibulaire, et sans embrasser la partie terminale de ce tube, 
pour aller déboucher, soit dans une portion de la vésicule allan- 
toïdienne, soit dans des annexes de cet organe; chez ces Ani- 
maux, dis-je, l'anus est en général placé en avant des orifices 
dont je viens de parler. Quelquefois , cependant , l'appareil aouquo. 
génito-urinaire emprunte au tube digestif un complément pour 
ses canaux évacualeurs, et ceux-ci débouchent dans la portion 
terminale du gros intestin, en sorte que l'anus Hvre passage 
aux produits de ces organes aussi bien qu'aux matières alvines, 
et il existe à l'extrémité du tube alimentaire une portion com- 
mune, à fonctions multiples, qu'on appelle un cloaque. Ce mode 
d'organisation se voit chez les Plagiostomes, c'est-à-dire chez 
les Poissons cartilagineux dont se composent les familles des 
Raies et des Squales; mais chez tous les Poissons osseux, de 
même que chez les Cyclostomes, l'anus appartient exclusive- 
ment à l'appareil digestif, et ne livre passage qu'aux matières 
fécales. 

Il existe aussi un cloaque commun chez les Batraciens, les 
Reptiles, les Oiseaux et les Mammifères de la division des 
Monodelphiens, c'est-à-dire les Monotrèmes et les Marsupiaux. 
Chez la plupart des Batraciens il n'est pas très nettement sé[)aré 
de la portion adjacente de l'intestin (1), mais chez quelques- 



(I) Chez les Batraciens Anoures, lies, etc., le cloaque est consliuic^ par 
ainsi que chez TAxololl, les Ceci- la porUon terminale du rectum, dont 
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sac au-devant du point où le rectum y débouche, et les fibres 
charnus qui entourent cet orifice, auquel on pourrait donner le 
nom d'anu5 iîiterne, tendent a constituer un muscle sphincter 
bien caractérisé (l). Enfin, le perfectionnement croissant de 



grandes poches membraneuses (a) qui 
ne doivent pas être confondues avec 
la vessie urinaire, et qui ont été dési- 
gnées par quelques anatoniisles sous 
le nom de vessies lombaires. Ciiez les 
Trionyx et le Testudo polyphemus, 
ces organes manquent (6). 

L'anus externe des Reptiles a eu 
général la forme d'une fente trans- 
versale, dont Tune des lèvres se rabat 
sur Tautre en manière de couvercle. 
Ce jeu est déterminé par Taction d'un 
appareil musculaire assez compliqué. 
Ainsi, chez Tiguane, la lèvre posté- 
rieure de Tanus est mobile, et s'ap- 
plique contre le bord antérieur de cet 
oriGce sous l'influence de la contrac- 
tion d'ua muscle sphincter dont les 
extrémités vont prendre leur point 
d'attache de chaque côté, dans l'angle 



rentrant formé par la jonction de la 
queue avec les cuisses. Le mouvement 
contraire, c'est-à-dire la dilatation de 
l'orilice anal, est produit par l'aciion 
dedeuxpaires démuselés qui se fixent, 
d'une part à ce repli cutané, d'autre 
part à la face inférieure de la queue. 

(1) Ciiez les Oiseaux, le cloaque est 
une cavité ovoïde qui est en général 
notablement plus large que la portion 
adjacente de l'intestin, et qui fait di- 
rectement suite à celui-ci, mais en est 
séparée par un rétrécissement annu- 
laire dans l'épaisseur duquel se trouve 
un muscle sphincter puissant (c). Dans 
l'état ordinaiie, ce muscle , soumis 
à l'empire de la volonté, reste con- 
tracté, de façon à interrompre complè- 
tement le passage et à empêcher les 
matières fécales de descendre dans le 



(a) Perrault, Detcriplion analomiqtte d'une grande Tortue de» Indet {Mém, pour servir à 
thiât. nat. des Animaux, 2* partie, |>1. 59, û^. R). 

— B<^anus, Anat. Tettudini* europœœ, pi. 37, 28 et 29. 

{k) L.«aeur, Vcêtiet auxUiairtê dan* Ut Tortuei du genre Émyde (Complet renâut de l'Acad. 
detteiencet,i%29,X.lX,p.i56). • 

— Duvernoy, dans les Leçont d'analomie comparée de Cuvier, 2* édit., t. VIII, p. 50G et suiv., 
§t AtUu du Règne animal. Reptiles, pi. 2, fif . 

(e) Exemples : 

— L4I Poule (Hunter. Detcriplion and lUuttrated Catalogue of the Phytiol. teriet on Comp. 
Anat. contained in the Muteum oflhe Collège ofSurgeont, i. 1, pi. 4 2, ùg, 2). — Geoffroy Saint- 
Hilaire, Det organet génito-urinairet {Philotophie anatomique det monttruotitét humainet, 
pi. 17. fig. 2 à 4). 

— Le Dindon (GeoflVoy Saint-Hilaire, Op. cit., pi. 17, ^g, 1). 

— Le Paon (Idem, ibid., pi. 17, Cig. 10 et 17). 

— Le Canard (Idem, ibid., pi. 17, fig. 7, 8 et 9). 

— VAuirurMê (Perrault, Mém. pour tervir à VUttoire naturelle det Animaux, 2* partie, 
pi. 55, fig. 0). 

— Le Nandou, ou VAutruche d'Amérique (Huiler, Ueber %we\ vertehiedene Typen in déni Bau 
der erectilen mdnnlichen Getchlechttorgane bei den ttrauttartigen VOg^n, pi. 3, fi{^. 1 (Mém. 
de l'Acad. de Berlin pour 1836). 

— L* Ou/artfe (Perrault, Op. cit., 2* partie, pi. 52, fi;. 8). 

— Le Foulque (Barkow. Ueber dat Schlagadertyttem der Yôgel, in Meckel's Archiv fur Anat. 
und Phytiol., 1829, pi. 9, fi;. 15j. 

— Le Condor (Owen, art. Avis (Todd's Cgclop, ofAnat., t. I, p. 325, Af. 164). 

— V Autour (Wagner, Iconet xootomicœ, pi. 11, fig. 32. 
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Tappareil urinaire amène aussi d'autres complications dans la 
structure de la portion terminale de l'appareil digestif chez plu- 
sieurs Animaux appartenant aux trois classes de Vertébrés ovi- 
pares pulmonés. En eflel, chez les Batraciens (1), ainsi que 
chez quelques Ophidiens (2), les Sauriens ordinaires (3) Jes 
Chéloniens (/|) et les Oiseaux (5J, ses parois donnent naissance 



cloaque. L*nrinc seulcmcnl , versée 
dans ce réservoir excrémentiliel par 
les uretères, s'y accumule, et lors de la 
(léfccation, il se renverse au dehors, 
de façon que Panns interne vienl faire 
saillie à Textérienr (a). Il est aussi à 
noicr que chez les Oiseaux qui sont 
pourvus d'un pénis, cet organe copu- 
iateur peut, dans Tétat de repos, se 
loger, soit dans le cloaque lui-même, 
soit dans un appendice de ce vestl- 
hule génito-urinaire, ainsi que nous 
U\ verrons plus en détail dans une 
nuire partie de ce cours. 

(1) Voy. ci -dessus, page 3G2, note 1. 

(2) Celle vessie se rencontre chez 
les Anguis, et elle est même très grande 
chez le Scheltopusil; de Pallas (6). 

(3) Cet appendice du cloaque n'exisle 
pas chez les Crocodilieus, mais se 
trouve chez les Monilors, les Lézards, 
les Iguanes, les (ieckos, les Caméléons. 



les Scinques, etc. Il manque chez les 
Agames et les Sauvegardes (c). 

(ti) Voy. ci-dessus, page 362, noie 1. 

(5) La poche membraneuse qui, 
chez les Oiseaux, débouche dans le 
cloaque, est appelée communément 
bourse de Fabricius^ parce que Pa- 
na tomiste de ce nom {d) fut le pre- 
mier ù en signaler Pexistence. On Ta 
considéré tour à tour comme étant 
un réservoir séminal («), une vessie 
urinaire (f) et un appareil sécré- 
teur (g). Ses parois, en effet, ren- 
ferment beaucoup de giandules {h) ; 
du reste, on ne sait rien de précis 
quant h ses fonctions, et il est à noter 
qu'il est 1res développé chez les 
jeunes Oiseaux, mais qu'il tend à 
s'alrophier et à s'oblitérer dans la 
vieillesse (i). 

Le tis.su glandulaire logé dans les 
parois de ces bourses consiste prind- 



(a) Gt'oflroy Saint-Hilairc, Sur les dernièret voie* du canal alimentaire dant la cloue de» 
Oiseaux (Bulletin de la Sot-, philom., i^ii, p. 71). — Comid. gén. sur Us poche* où aboutissent 
les trois voies génitale, intestinale et urinaire des Oiseaux {BulUtin de la Soc, philom., 1823, 
|,. 05). — philosophie anat. inonstr., p. 3â3 el ftuiv. 

(b) Duvernov, Anutoinie comparée de Cuvier, S* ëdil., t. VII, p. G02. 
(Oldem. ibld., l. Vil, p. (ÎOI. 

{d) Fabricius ab Acquapendento, De forinatione ovi et puUi {Opéra omnia, p. 3 el 20). 

(e) Voyci tome II, page t\. 

if) llan-cy. De generatioue Animaliwn, cxercil. 4, g 5, p. U, 

— Bcrthold, UeUer den t'abncischen Beutel der Yôgel (Nova Acta Acad, naturœ eurioê&rum, 
1851). t. XIY. par?!!, p. i)05). 

— Ilavor. Appareil génito-urinaire des Oiseatix (l'Institut, 184i, l. X,p. 231). 
(g) Geoffroy Saini-Hilaire, Op. cit. (Bulletin de la Soc. philom., 1823, p. 66). 

— Grani, On the Cloaca of a female Condor {Proceed. of the Zool. Soc., 1830. p. 78). 

(h) Voyei Martin Saint-Anfre. Étude de l'appareil reproducteur dan* le* cinq cla**e* d'Anitnmux 
vertébrés, \à. 8, ilg. 4 et r> (Mém. de l'.Acad. des sciences, Savant* étrangerSt 1856, t. XIV). 
(I) Barkow, Op. cit. (lieckel's Archiv, 1821), p. 443 et »uiv.). 

— Diivernoy, Anatomie comparée de Cavier, 2* édit., t. VIII, p. 279. 
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à une poche membraneuse qui, en général, remplit les fono 
lions d'une vessie urinaire. Chez les Monolrèmes, le cloaque 
est conformé à peu près de même que chez les Oiseaux (1 ) ; 
cnlin chez les Marsupiaux il tend à disparaître, et n'est repré- 
senté que par une sorte de bourse cutanée qui loge la por- 
tion terminale de l'appareil génito- urinaire, ainsi que l'orifice 
intestinal, et qui est fermée par un muscle sphincter commim à 
toutes ces parties (2). 

Chez les Mammifères monodelphiens , il n'en est plus de 
même : l'orifice de l'intestin s'isole, et l'anus, tout en restant 
fort rapproché des ouvertures génito-urinaires chez la femelle, 
s'en trouve généralement éloigné à une certaine dislance chez 
le mâle (3). 

Chez ces Animaux, l'anus est pourvu de plusieurs muscles 
spéciaux qui sont destinés à le resserrer ou à le faire rentrer 
en dedans. Chez l'Homme, par exemple, les premiers, qui por- 



palcment en vésicules analogues aux 
capsules de Peyer, dont je ferai con- 
Dallrc la structure dans une autre 
partie de cette Leçon (a}. 

i) Chez rOrnilliorhynquc , le 
cloaque est allongé, et clicz la femelle 
le canal génito-urinalre y débouche au- 
dessous de roriUce terminal du rec- 
tum (6). Chez le mule, le canal de Tu- 
rèlhre s'y ouvre également, et quand 
le pénis est dans Tétat de rétraction, 
c^est par Pintermédiaire de cette cavité 
que l'excrétion de Purinc s'opère (c). 
Un mode d'organisation analogue se 



voit chez TÉchidné , mais on remar- 
que quelques diUérences dans la dis- 
position des muscles du cloaque (d). 

(2) Chez les Marsupiaux , Tanus 
est pourvu, comme d'ordinaire, d'un 
sphincter, et le cloaque loge non- 
seulement les orifices des voies uri- 
naircs et des oviductes, mais aussi le 
pénis, quand cet organe est dans 
l'étal de repos (c). 

(3) Le rapprochement entre l'anus 
et la partie terminale de l'appareil 
génito-urlnaire est surtout très grand 
chez beaucoup de Rongeurs (/*}. 



(a) LeydifT, Uhrbuch der HUtologUt p. 32i, flg. i75. 

{b) Meckel, Ornithorynchi paradoxi detcriptio anatomiea, pi. 8, flg. i et 3. 

— Owen. Oïl ttu Mammary Glands of Ihe OrniUiorynclius p«radoxus (Philot, Tran*,, iBZi, 
pt. 18, Tiff. 1, etc.). — Art. Monotremata in Todd's Cyclop. of Anat., t. Ul, p. 393, fîg. 101. 

— Martin Saint-Ange. loc. cit., pi. 6. • 
(c) Meckel, Op cit., pi. 8, Ag. 8. 

— Owcn, Op. cit. (Todd'» Cyclop., t. III, p. 39î, fiç. 190). 

{d) Ctivicr. Leçont d'aiiatomit comparée, 2* partie, t. IV, p. 414. 

— Martin Saint- Anj^e, loc. cit., pi. 7. 

1^) Exemple : lo Didelphe crabier) Martin Saint- Ange, loc. cil.^ pi. 3 et 4). 
{f) Exemple : le Lapin (Martin Saint-Ange, Op. cit.^ pi. 1, fig. 1 et 2). 
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lent le nom de sphincters, sont au nombre de deux. L'un, lo 
sphincter interne, est constitué par le développement considé- 
rable des fibres circulaires de la portion terminale de la tunique 
charnue du rectum, dont j'aurai bientôt à parler plus longue- 
ment; Taulre, appelé le sphincter externe, est un muscle sous- 
cutané annulaire qui tapisse intérieurement la portion de la 
peau dont Torificc anal est entouré et la fronce fortement ,1;. 
Les releveurs de l'anus sont des muscles larges et minces (jui, 
réunis aux précédents et a des expansions aponévrotiques, 
forment à la partie inférieure du bassin une sorte de plancher 
niobiie,que les anatomistes désignent sous le nom de diaphragme 
périnéal. Sur la ligne médiane, leurs fibres se fixent soit aux 
côtés de Tanus, soit a un raphé qui s'étend de cet orifice 
au coccyx en arrière et à Tappareil génital en avant. Leur 
extrémité opposée s'étend sur la ceinture osseuse formée par 
le bassin. Enfin, en se contractant, ils élèvent Tanus et le 
portent en avant (2). 



( l) Lu sphincter interne adhère à la 
tunique muqueuse du rectum, el se 
compose essentiellement de fibres 
musculaires lisses dont la contraction 
a lieu *ans rintervcniion de la vo- 
lonté {a). Chez PlJomme, Panneau 
charnu ainsi formé est ordinairement 
renforcé par un ou deux faisceaux 
qui ne constituent pas- un anneau 
complet el qui se trouve à 6 ou 8 cen- 
timètres au-dessus do l'anus (6). Sa 
partie inférieure e>t engagi-e dans la 
p.iriie centrale et snpérieuro de 
Tannoau formé par le sphincter 
exierur de Panus. Celui-ci, beaucoup 
pins puissant que le précédent, est 
coin|K)sé uniquement de libres striées 



et son action est soumise à Tempirede 
la volonté. Il se compose d^me paire 
de faisceaux charnus qui embrasseot 
latéralement l'anus, et le fixent, d'une 
part îi une expansion aponévrotiqoe 
sus-cutanée, provenant de Pos coccyx, 
d'autre part, au tissu fibreax du pé- 
rinée, où ils s'unissent à rextrt*mité 
postérieure des muscles bulbo-caver- 
neux ou compresseurs de Purèthrc 
chez PHomme et des muscles constric- 
teurs du vagin chez la femme (c). 

(2) Les muscles releveurs de Pa- 
nus [d] prennent leurs principaux 
points d'attache au bord inférieur 
du pubis et à wat arcade aponé- 
vrotique qui se porte de cette par- 



\ii) \n\ci rMtiiip'iy, Arti/t' lie l'anatomif de l'Homme, I. Il, pi. 101. 

yb) Saj|to%, Traili- d'anatomie descriptive, I, III, p. 230. 

(C) Voyr/ Mourpîn, Of>. cit., pi. 104 cl 105. 

(d) IJcui, 0/'. cit., I. Il, pi. 1U4 ellOO, li^'. 1 cl 2, n* 31. 



Sphincter 

commun 

chez divers 

Rongeurs. 
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D'autres muscles de la région périneennc peuvent exercer 
suissi une eerUiine action sur les bords de Tanus, mais ils appar- 
tiennent a l'appareil urinaire, et leur rôle dnns la défécation est 
sans importance (1 ). 

La disposition de cet a|)pareil est a peu prés la même chez la 
plupart des autres Mammifères ordinaires ; mais chez quelques 
Rongeurs (le Lapin, par exemple), le sphincter de l'anus ne 
forme pas un anneau complet, et se confond en avant avec les 
muscles de l'appareil génito-urinaire, de façon à embrasser 
toutes ces parties dans ime même ouverlure contractile, dispo- 
sition qui est intermédiaire entre ce que nous venons de voir 
et ce qui existe chez les Animaux à cloaque, où ce vestibule 
génilo-anal est fermé par un sphincter comnmn. 

^5. — L'intestin, de mêmeciue l'estomac, est revêtu exté- Tunique screu 

*^ 7 1 7 j^ Pintertin 

rieurement d'une tunique mince, transparente et ordinairement . «»•« 

dépendance», 

incolore (â), qui lui est fournie parle péritoine, et qui consiste en 



Ue du bassin à IVpine sciatique ou 
IVpiiic de Pischion ; mais d^aiitres 
fibres sont fixées indireciemenl au 
détroit supérieur du bassin par Tin- 
tcrmédiaire de l'aponévrose pelvienne, 
lame fibreuse qui Vecouvre tout le 
diaplirn^me périnéen et forme la 
couche supérieure du plancher du 
bassin. 

(l) Les muscles iransverses du 
périnée sont de ce nombre chez 
riiomme(a), et chez quelques Mam- 
mifères où Panus, s'avance notable- 
ment sous la tKisede la queue, Textré- 
milé du rectum peut être fortement 
comprimée par la contraction de fibres 
charnues qui soni disposées en manière 
de sangle au-dessous de ce canal et 
qui prennent leurs aituclics sur les 
côtés des premières vertèbres coccy- 



gienue^ Ce muscle compresseur du 
rectum est très développé chez le 
Rat d'eau, ou Campagnol amphibie, 
et quelques autres Rongeurs (a). 

(*2) Chez la Grenouille, la portion 
pariétale du péritoine est colorée en 
noir par une couche de pigment sous- 
jacente ; mais les replis méscntériqucs 
n'offrent pas cette particularité , et 
sont, comme d'ordinaire, incolores. 

La tunique séreuse de l'intestin est 
colorée chez quelques Poissons : ainsi 
elle présente chez la Chimère une 
teinte bleue noirâtre, et chez le Raja 
baiis la surface externe de la portion 
dorsale de Pintestin est d*un vert 
doré. Une grande partie de cette por- 
tion de l'appareil digestif présente 
une coloration bleuâtre ou noirâtre 
chez divers Reptiles, tels que le /V 



(a) Cavicr, Leçons d'anatomie comparée, l. IV, â« partie, p. 413. 
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mode de confonnMion , il est utile de connaître la manière dont 
la portion abdominale de Fappareil digestif se développe chez 
l'embryon (1). C'est dans une autre partie de ce Cours que 
nous aurons à nous occuper spécialement de Tétude de ce phé- 
nomène organogénique, et en ce moment je me bornerai à en 
esquisser quelques traits. 

Dans le principe, la couche de matière plastique qui est MoJe 
destinée à former l'intestin se trouve appliquée contre la paroi dëveioppemei 
dorsale de la cavité viscérale ; mais bientôt elle s'en éloigne plus «éicnièw. 
ou moins, et n'y reste attachéeqiie par une traînée du tissu inter- 
médiaire qui constitue une lame longitudinale et qui loge les vais- 
seaux sanguins dépendants de la partie correspondante du tube 
digestif en voie de formation. La membrane séreuse, qui se déve- 
loppe ensuite sur les parois de la cavité viscérale, se constitue 
en même temps sur les deux surfaces opposées de ce prolon- 
gement suspenseur, ainsi que sur l'intestin qui adhère au bord 
inférieur de celui-ci, et il en résulte deux lames membraneuses 
adossées l'une à l'autre, se continuant, d'une part avec la portion 
adjacente du péritoine pariétal, d'autre part avec la tunique 
externe du tube intestinal, et formant ainsi un repli dans Tinté- 
rieur duquel ce viscère est logé. Dans les points où l'intestin 
reste applicfué contre la paroi dorsale de la cavité abdominale, 
ce revêtement séreux se porte directement delà portion libre de la 



(i) Le développement de rintesUn et J. MQller, et plusieurs autres anato- 

le mode de formation des replis péri- mistes (a), ainsi que nous le verrons 

tonéaux qui fixent ce tube à la péroi plus au long quand nous nous occu- 

dorsale de la cavité atxiominale , ont perons de Tcmbryologie des Animaux 

été étudiés par VVoliï, Meckel, M. Baer, vertébrés. 



{a) Wolff, De formatione intetlinorum{Nwi comment. Àcad. Pelr., 1768 à 1769, t. XII etXlll). 

— Meckd, BeitrOge sur KntwickelungtgetchichU det DarmkanaU {DetUteheê Archiv fUr die 
PhgMiotogie, 1815, 1. 1. p. 293). 

— Bacr. U^er Entwickelungige*chichte der Thiere^ t. 1, p. 43, et arl. Développement det 
Oweaux, dans la Phyeiologie do Burdacli, l. Ul, p. 834. 

— i. MùUcr, Op. cit. (Meckel's Archiv fUr Anat, und Phgtiol., 1830, p. 395. pi. 11, 
fif. 1 11 10). 

VI 24 
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surface du viscère sur les parties adjacentes de cette paroi, et con- 
stitue un repli très court dont les deux feuillets restent écartés 
entre eux ; mais là où l'intestin s*éloignedu dos, le repli péritonéal 
s*allonge proportionnellement, et dans l'espace laissé entre la 
paroi postérieure de la cavité abdominale et le viscère, ses deux 
feuillets se rejoignent de façon à constituer une sorte de rideau 
suspenseur dans l'épaisseur du bord libre duquel ce dernier 
est logé. Le tube intestinal ne se trouve donc jamais à nu dans 
la cavité de l'espèce de sac clos qui est constitué par le péri- 
toine. Il n'est en rapport qu'avec la face extérieure de cette 
membrane séreuse; mais il est contenu dans des replis de 
celle-ci qui s'avancent plus ou moins loin ea dedans el qui font 
saillie dans l'intérieur de la chambre qu'elle tapisse. 

Chez quelques Vertébrés inférieurs, la portion de ce repli 
membraneux qui se trouve entre l'intestin et la paroi dorsale 
de la cavité abdominale n'a qu'une existence temporaire, el se 
détruit plus ou moins complètement par les progrès du travail 
embryogénique, de sorte que chez l'Animal adulte le tube 
digestif est libre dans presque toute sa longueur, ou ne se 
trouve attaché que par quelques brides membraniformes. 
DUpotiiiun L'absence du mésentère se remarque chez la Lamproie, h 
Cnri>c et quelques autres Poissons (1) ; mais chez tous les Ver- 
tébrés supérieurs il en est autrement, et ce prolongement de la 
tunique séreuse de rubdomen constitue pour l'intestin un ap|>a- 
reil suspenseur permanent, dont la portion principale est connue 



(1) Ce mode de défeloppement chei le Tarbot, VEnx behnê et 11 
rétrograde des mésentères qui, après Loche. Chei la Carpe et cbe» kt 
avoir aiïecté la forme d'expansions Lamproies, cet aoatomiste o^a troifé 
lamoileuses, se réduisent à de simples aucun indice de rexistence d^an né- 
brides, a été constaté par Ralhke, lentère, même daiu le Jeune âge («). 



in) lUUike, Veber den Itarinkaml und dU Zcugunitoriancjicr fitthê {Mlr, usr GMCMcftff 
rfrr n«n«/ftt, 1.11,1». 104). 



du mêieotère. 



TUBE INTESTINAL DES VEHTÉBRÉS. 371 

SOUS le nom de mésentère (1), et dont la portion antérieure, 
appartenant à Testomac, eoninie nous Pavons vu précédem- 
ment, est appelée le mésogaster ou petit épiploon (2). 

D'après ce mode de développement, on conçoit facilement 
que la disposition des prolongements membraneux à Taide 
desquels le tube digestif est attaché dans la cavité viscérale 
puisse varier suivant que Tintestin, tout en décrivant des ondu- 
lations plus ou moins nombreuses, se porte directement vers 
Tanus, ou bien se recourbe sur lui-même pour revenir vers 
l'estomac, avant que de gagner la partie postérieure du bassin 
par lequel Tabdomen se termine, et suivant qu'il s'écarte tout 
entier de la paroi dorsale de Tabdomen ou qu'il y reste appliqué 
dans certaines parties, tandis que dans d'autres il s'en éloigne. 
Sous sa forme la plus simple, cet appareil suspenseur ne con- 
siste qu'en un seul repli longitudinal qui naît sur la ligne 
médiane, et qui s'étend d'avant en arrière de façon à loger entre 
ses deux feuillets, d'abord l'estomac, puis l'intestin grêle, et 
plus loin le gros intestin ; mais presque toujours il est assez 
nettement divisé en une portion stomacale et une portion intes* 
tinale, par suite de l'adhérence de la partie du duodénum où 
viennent déboucher les conduits excréteurs du foie et du pan- 
créas (â). Souvent cette dernière portion se trouve également 
subdivisée de la même manière en deux ou en plusieurs décou- 
pures assez semblables aux festons marginaux d'une draperie. 



(i) En grec, luotyripiov ; de (&i96c, Chez les Marsupiaux, la disposition 

fui est au mi7ieu, et de fvrtf cv tn- du mésentère est à peu près la même 

teflin. que chez les Reptiles carnivores. £u 

(3) Voyez ci-dessus , page 302. effet, depuis le commencement du 

(3) Comme exemple d*un mésen- duodénum Jusqu*au rectum, Tintestin 

tère continu et simplement froncé, Je est flottant et suspendu par un repli 

citerai celuf des Lézards (a). péritonéal continu (6). 



(ft) Voy« HiUwd, art. PiiUTONittim, daiu Toda's Cyctop. of AfuU., t. Ul, p. 94S, Cf. 491. 
(») Oweo, art. IIarsupialia (Todd's Cyc/op. ofAnat.t u 111, p. 302). 
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:auche, en passant derrière la grande artère dite mésentérique 
upérieure^ qui descend obliquement de l'aorte vers le jéju- 
lum et l'iléon. L'intestin grêle se porte ensuite en avant et 
n bas, devient flottant, décrit une multitude de courbures, 
* va déboucher dans le cœcum , qui se trouve à la partie 
nférieure de l'abdomen du côté droit. Dans toute cette partie 
le son trajet, ce tube est suspendu au bord libre du mésen- 
ère qui naît de la paroi postérieure de l'abdomen, et qui con- 
iste en une sorte de poche aplatie dont les deux feuillets 
ont soudés entre eux de façon à simuler une lame membra- 
leuse, dans l'épaisseur de laciuelle il serait logé, ainsi que 
\es vaisseaux et ses nerfs (1). La portion suivante de l'intestin 
»t d'abord appliquée directement contre la partie adjacente 
le la paroi abdominale, et se trouve simplement recouverte par 
ine expansion du péritoine, sans que celui-ci se prolonge de 
açon à constituer un repli suspenseur. Le caecum et le com- 
nencement du côlon ne flottent donc pas dans la cavité viscé- 
"ale, comme le font le jéjunum et l'iléon; mais la portion sui- 
rante du gros intestin ne tarde pas à s'écarter de la paroi 
lorsale de la cavité abdominale, et à présenter cette dernière 
Imposition : efle forme ainsi une grande anse dont la convexité 
»t dirigée en haut et en avant ; elle remonte d'abord vers le 
bie, puis se porte transversalement à droite en passant sous 



(1) Le mésentère naît de la paroi 
loreale de la cavité atxlominale, sui- 
r»Dt une ligne oblique qui commence 
k Toiigine du jéjunum (c'est-à-dire 
lo point où rintestin grêle, après 
ifoir passé derrière Torigine de Tartère 
nétentérique supérieure, se trouve à 
HÊOChe de la troisième vertèbre lom- 
NKire), et qui descend jusque dans la 
'égioo iliaque du côté droit (a). Il 



n^offre par conséquent que peu d*é- 
tendue h sa base, mais il grandit 
énormément vers son bord libre où se 
trouve l'intestin, et, ens'avançant vers 
celui-ci, il se fronce beaucoup, de 
façon à suivre toutes les circonvolu- 
tions formées par cette portion du 
tube digestif, et ù ressembler à une 
sorte de manchette très ample et bien 
froncée (6). 



(•) Vojei Bourgery, Anatomie de VHomme, t. V, pi. 30. 
(») Mem, ikié., pi. 86 et 27. 



37& 



APPAREIL DICRSTir. 



l'estomac, et redescend de ce côté pour aller plonger dans le 
bassin. Dans les diflerentes parties de ee trajet, elle prend les 
noms de côlon ascendant^ de côlon trantverse et de côlon deicen- 
dant; enfin sa portion terminale constitue le rectum. Le colon 
descendant et le rectum sont attachés i la paroi postérieure de 
la cavité abdominale par un repli du péritoine, appelé mésoe(Uùn, 
dont la disposition ne diffère pas notablement de celle du méseo* 
tère (1). Chez Tembryon, il en est primitivement de mênoe pour 
le colon transverse, dont la tunique séreuse est unie au périt(Moe 
commun par un double prolongement suspensenr ; mais, par les 
progrès du développement, ce dernier repli se soude à la face 
inférieure du grand repli séreux qui renferme Testomae et qoi 
descend ensuite au-devant de la masse vi^rale pour constituer 
l'espèce de tablier membraneux dont j'ai déjà eu l'occasion de 
parler, sous le nom de grand ipiploon. Il en résulte que ctiei 
l'Homme toute cette portion transversale du gros intestin se 
trouve attachée à l'appareil suspenseur de l'estomac, et Rxée ao 
feuillet postérieur de l'épiploon, dont la structure est rendue 
ainsi fort complexe (2). 



(1) La portion inférieure du côlon 
descendant se trouve appliquée contre 
la paroi correspondante de la cavité 
abdominale, de façon que dans la ré- 
gion illaque droite, de môme que dans 
la région iliaque gauche, le gros in- 
testin n*est pas flottant ; mais celui- 
ci décrit ensuite une courbure appelée 
rs iliaque, qui se porte en avant, puis 
en arrière, et plonge dans le bassin 
pour y constituer, sur la ligne mé- 
diane, la portion terminale du canal 
digestif, nommée rectum à cause de la 
direction en ligne droite qu'elle suit 
pour se rapprocher de Panus (a). I^e 
repli péritonéal qui suspend TS iliaque 



i la paroi abdominale a reçu le wm 
de mésocôlon iliaque^ et la portioi 
tui vante du même proloageBMl 
membraneux qui dépend da rectui 
est appelée mésorectum (6). 

Il est aussi à noter que cet appareil 
suspenseur donne naissance k oae 
multitude de petits prolongeicenudl- 
gitiformes, on d^ezcroiasaoces coid- 
ques qui partent de la surface de lln- 
testln, et qui, à i^isonde leorslnictare, 
sont comparables à Tépiploon. On kt 
désigne sous le nom di*appendkis 
épiplotques, 

(2) I\>ur bien comprendre la dispo- 
sition des éplploons et leursconnezioas 



(«) Vojw Bourrcrjr, Op, eii.^ t. V, pi. 30. 
(») Mol bybrkit, fomié àê ja/«o(, el à» rectum. 



TUBE INTESTINAL DES VERTÉBRÉS. 375 

Enfin le péritoine donne aussi naissance à d*autres replis qui u^i^menh 
diffèrent des mésentères par leur peu de largeur, et quelques- 
unes de ces brides concourent aussi à amarrer, pour ainsi dire. 



périton^^ux. 



avec les parties adjacentes du tube 
digestif, il faut noter d*abord que la 
membrane përitonéale, après avoir ta- 
pissé la face inférieure du diaphragme, 
se réfléchit en bas et en avant pour 
recouvrir la face supérieure et anté- 
rieure de Pestomac. Parvenue au bord 
de la grande courbure de ce viscère, 
celte lame séreuse se prolonge en 
manière de voile au-devant de la 
masse viscérale Jusque vers le bas de 
la cavité abdominale, puis se recourbe 
brusquement en arrière et en liant, 
inappliqué contre la face postérieure 
du tablier épiploTque dont je viens de 
parler, passe derrière Pestomac, mais 
lans y adhérer, et va se fixer à la pa- 
roi dorsale de la cavité abdominale, 
ao-des8U8 de la racine du mésentère, 
où elle se continue avec la portion 
adjacente du péritoine pariétal. Elle 
cooititue ainsi un grand sac aplati 
d'avant en arrière, dans IMntérleur 
daqoel sê trouve l'estomac, et s*en* 
fonce un autre prolongement de la 
tunique pérltonéale qui tapisse la 
fttee postérieure de Pestomac, s*ac- 
eole à la face postérieure ou infé- 
rieure do feuillet antérieur du grand 
épiploon, se réfléchit comme celui-ci 
pour remonter le long de la face 
antérieare du feuillet dorsal de ce 
■léme repli, et ressort dans le voi- 
sinage du point par lequel il était 
entré. Cette portion de la tunique vis- 
oéralCt appelée sac épiploîque, forme 
doncune seconde t)Ourse qui se trouve 
logée entre les deux feuillets de Pépi- 
ploon, et qui circonscrit dans Pépais- 
sear de ce voile membraneux une 



cavité en communication avec la 
cavité abdominale par une espèce de 
détroit situé sous le foie et appelé 
Vhiatus de Winslow, L*estomac se 
trouve logé entre les feuillets nnté- 
rieursde ces deux poches, et ces mêmes 
feuillets se soudent ensuite entre eux 
pour constituer la lame antérieure du 
grand épiploon. La lame postérieure 
de celui-ci est également composée de 
deux feuillets appartenant , Pun au 
sac épiploTque externe, l'autre au sac 
invaginé dans celui-ci. Le grand épi- 
ploon, malgré sa délicatesse extrême, 
se compose donc, en réalité, de qua- 
tre feuillets membraneux soudés deux 
à deux, et circonscrivant une cavité 
dont Pexistence peut-être démontrée 
par Pinsufflation (surtout sur des ca- 
davres d*enfanls). L'espace vide ainsi 
circonscrit communique avec i*inté« 
rieur de la chambre viscérale par 
Pbiatus de WlnsIow,et les anatomlstes 
le désignent sous les noms de cavité 
épiplotque ou cavité du péritoine. 

C'est au feuillet postérieur du grand 
épiploon que le côlon transverse se 
trouve attaché, et beaucoup d'auteurs 
pensent que cette portion du gros in- 
testin est logée entre les deux lames 
constitutives de ce feuillet, comme 
nous avt>ns vu Pestomac être compris 
entre les deux lames du feuillet anté- 
rieur du même appareil suspenseur. 
Mais, quand on étudie le mode de 
développement de ces parties chez 
l'embryon, on volt qu'il en est autre- 
ment. Le mésocôlon transverse est 
primitivement distinct de Pépiploon ; 
mais par les progrès^da travail em- 
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le Uibe intestinal dans la cavité abdominale. On les appelle 
ordinairement ligamenU du péritoine; mais c'est a cause de 
leurs usages seulement, et non en raison de leur nature intime, 
qu'on peut leur appliquer ce nom (1). 



bryogëniqae, il s^eo rapproche de plus 
en plu?, se soude i la face inférieore 
de ce grand repli inembraneai, et 
finit par se confondreavec son Ceolllet 
postérieur on infériear. Ainsi, quand 
ks métamorphoses Tiscérales Mnt 
achevées y le mésocôlon transverse 
constitue la lame externe de la por- 
tion basilaire du feuillet postérieur 
du grand épiploon, et le côlon trana- 
verse se trouve suspendu à la paroi 
dorsale de Tabdomen par une partie 
du repli péritonéal qui donne attache 
à l'estomac J. Muller a publié des 
figures théoriques de ce mode d^ar- 
rangement qui en (acilitent beaucoup 
rinlelligence (a). 

Le sac épiploique est divisé en deux 
portions, savoir : la petite boune 
épiploïque{b)^ qui naît au bord du 
trou de Winslow, situé derrière le 
ligament hépato-duodénal, et qui s*en- 
fonce entre le petit épiploon et la 
portion lombaire du diaphragme; 
2^ la grande bourse épiptoïque, qui 
est séparée de la précédente par un 
repli falciforme du péritoine renfer- 
mant les vaisseaux coronaires stoma- 
chiques gauches (c) , et dirigée du 
cardia au pancréas derrière Testo- 
mac (d). Cesi celte seconde portion 



du sac épiploiqae qui descesd sur la 
(ace postérieure de Testoinac* et s*ea- 
gage dans le grand épiploon. 

(i) Lorsque nous étudierons Ta^ 
pareil biliaire, nous verrons que lo 
brides appelées les ligaments do ibie 
sont des replis de ce genre. La raie 
en offre aussi, et f ai déjà eu roca- 
sion de signaler rexistence du liga- 
ment phréno-gastrique (e). Les liga- 
ments péritonéaux de Tintestin sont : 

1* Le ligament hépato^uodémi^ 
qui descend de rextrémité droite di 
sillon transversal du foie k la porti« 
transversale supérienredu doodéoun, 
à côté du trou de ^ inslow» et qui 
ferme la veine porte, l*artère 
que, le plexus hépatique, le canl 
cystique, etc. 

2* Le Hgameni âuodéno^riml ^ 
repli semi-lunaire qui s'^étend hori- 
zontalement de la portion transverse 
supérieure du duodénum à Textré- 
mité supérieure du rein droit. 

3° L« ligament hépato ^ coliqw , 
repli qui s^étendde la vésicule biliaire 
à la courbure hépatique du côkw, et 
qui fait suite au ligament bépais- 
duodénal. 

û^Le ligament colicosplénique^ qti 
unit parfois Textrémité inférieure de 



(a) i. Miiner, Veber den Urtprung dir Setxe und ihr Verhdltnltt %um Periiêmemltêcke hHm 
Mentchent auâ anatomitchen Vntertuehungen an KmkryoneH (1leckd*« Àrchiv fUr Atutt. wd 
rhysiol., i830, p. 395, pi. 11, Gp. i à 10). 

{b} liurta omenli minorii. 

(r) (> repli c«t appelé b cloison des boursfs épiphîques, ou ligûwunt fëslr^ptmrré êt ift, 

id) On afipelU) foramen omaitis majoriSt roinrrtlure qui éUbUt la coinwnicatioa Milre )m ètn 
bwinet oa romptrttmenls du rac épiploïquc. 

{e) Vort eMM», ptfc tOS. 
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Je ne crois pas devoir m'arrêler à décrire les variations qui nodiûMiiom 
ont ete constatées dans la disposition des mésentères ou prolon- du mësemère. 
gements suspenseurs du péritoine chez les divers Vertébrés (1), 



la rate à rezlrémité gauche du méso- 
côlon transverse. 

5® Le ligament pleurcxolique qui 
peut être considéré comme le com- . 
menceoient supérieur du feuillet ex- 
terne du mésocôlon gauche/et qui, de 
même que celui-ci, se porte des parois 
du bas-?entre à la face externe du 
côlon, du côté gauche. 

6<» Les ligaments du rectum, ou 
plis de Douglas, replis semi-lunaires 
qui, de chaque côté, se portent hori- 
zontalement du rectum à la vessie 
cliez l*homme, et à Tutérus chez la 
femme. 

Quelques anatomistes donnent le 
nom de ligament colique droit, ou de 
ligament cœcal, à un petit pli falci- 
forme qui est étendu du commence- 
ment du côlon ascendant au muscle 
iliaque du côté droit. 

(1) Une des particularités les plus 
remarquables qui aient été signalées 
dans la conformation du mésentère 
est celle constatée chez les Ophidiens 
par Robert. Ce repli séreux, au lieu 
d^accompagnerTintestin dans toute sa 
longueur, constitue une sorte de poche 
autour des circonvolutions courtes 
et peu nombreuses de ce tube, qui 
sont réunies en paquet et liées entre 
elles par du tissu conjonctif assez 
dense (a). 



M. Owen a trouvé que, chez les 
Crocodiles, les replis péritonéaux 
présentent quelques dispositions re- 
marquables; ainsi, le feuillet qui se 
réfléchit sur la face intérieure de Tes- 
tomac se prolonge sur la face infé- 
rieure du lobe droit du foie, et con- 
stitue ensuite, comme d'ordinaire, 
un mésentère l&che pour loger les 
intestins; mais le jfeuillet séreux qui 
recouvre la face supérieure de Tes- 
tomac se réfléchit sur la face infé- 
rieure du lobe gauche du foie, et 
constitue ainsi une cavité spéciale ; de 
façon que Testomac n'est pas libre 
dans la cavité viscérale (6). 

Chez les Tortues proprement dites, 
le mésocôlon, ou portion du repli 
péritonéal qui porte le côlon trans- 
verse , se prolonge pour constituer 
le mésentère auquel se trouve sus- 
pendu rintestin grêle. Chez le Caret, 
le mésocôlon, formé par une bilde 
qui se détache de Penveloppe du 
poumon gauche, donne naissance au 
mésorectum, et se relie au mésentère 
à droite. On rencontre aussi d'autres 
variations dans la disposition de ce 
système de replis suspenseurs chez 
divers Reptiles (c), 

l\ est également à noter que les ap- 
pendices péritonéaux présentent cliez 
quelques Vertébrés des particularités 



(«) Robert, De ligamentit ventriculi liberit peritonœi pitdf, Marbourg, 1840 (voy. SUnnius et 
Si«bold, Nouveau Manuel d'anatomie comparée» t. H, p. ^97). 

(h) Owon. Notée on the Analomu ofa Crocodile {Proceed. oflhe Zool. Soc., 1831, l. I, p. 439 
et 109). 

— Martin, Diseection oflhe Crocodilus Icptoriivnctius (Proceed. oflhe Zool. Soc,, 4835, t. III, 
p. 4 «9). 

(c) Dnvemoy, AddUiOM aux leçonê d'anatomie comparée cto CuTÎer, S* ^t., t. IV, 8* partie, 
p. 668 et suiv. 
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C'est dans la classe des Poissons que les différences sont les 
plus grandes, et chez quelques-uns de ces Animaux une por- 
tion considérable de Tinlestin, au lieu d'occuper, comme 
d'ordinaire, la région abdominale du corps, s'avance dans un 
prolongement de la cavité viscérale qui est creusée entre les os 
du bassin et les muscles de la queue (1). Tantôt l'intestin est 
presque droit, par exemple chez le Hareng (2) ; d'autres fois 
il se replie de façon à constituer une anse unique, mais très 
longue, qui s'avance au-dessous de l'estomac, jusque sous 
l'œsophage, soit en ligne à peu près droite, comme cela se voit 
chez le Brochet (3), soit en suivant une marche très sinueuse, 
comme chez divers Cyprins (4), ou bien qui s'enroule sur 
elle-même en arrière de ce dernier organe, comme chez le 



Difpotilion 

de rintMlin 

des 

Poissons. 



appelé Jaki€f oa Rana paradoxal les 
toari de spire ainsi constitués sont 
extrêmement ùombreuz (o). 

(Ij Cette disposition se voit chez les 
Plearonectes du genre Sole. L'appen- 
dice de la ca?ité fiscérale est situé du 
côté droit du corps, et loge la majeure 
partie des organes génitaux, ainsi que 
la presque totalité de l'intestin grêle, 
et une grande partie du gros intestin. 

(2) Chez le Hareng, Tintestin se 
recourbe un peu en avant, près du 
pylore, mais ensuite se porte presque 
en ligne droite jusqu'à Tanus, qui 
est situé fort en arrière (6). Une dis- 
position semblable se voit chez le 



Harenguet ou Clup$a sprattus (c), le 
Clupea pilcharduê (d), etc. 

(3) Chez le Brochet (e), Tintestin 
chylifique, qui d'ordinaire mérite le 
nom d'intestin grêle, est plus gros que 
l'intestin stercoral, et il forme la bran- 
che supérieure ainsi que le coude 
sous-<Bsophagiende l'anse mentionnée 
ci-dessus; l'intestin postérieur se dirige 
presque en ligne droite de la région 
œsophagienne à la partie postérieure 
de l'abdomen, où est situé Kanus. 

La direction de l'intestin est à peu 
près la même chez les Truites (/*), le 
Saumon (y), etc. 

{{\) Chez quelques Cyprins, tels que 



(a) Home, Lectures on comp, Anat., t. II, pi. 401. 

{b) Voyes Monro, The itfuKomy and Phyiiolon ofFUhet, pi. 15, Bf. 3. 

— Brandt et Rttseborg. Medicinitche Zoologie, t. II, pi. 8, fig. I. 

(c) RaUike, Deber den Darmkanal der Fiiche {Beitrage %ur GesehiehU der Thierwelt, 1. U, el 
Sehr^ten der naturf&nehenden GeteUtehaft m Dantig, 18i4, 1. 111, pi. 8, Of. 8 tl 9). 
{é) Hone, Leçone d'anatotnie comparée, t. U, pi. 85, fl^. 8. 
{e) RaUike, Op. Ht., pi. i,ùg. 10. 

— Hone, Op, cit., pi. 86. 

— Milne Bdwtfdt . Élémentt de nootogiê, I. ni, p. i46, flff. 386. 
if) AgMiii et Vogt, AnatonUe det Salmones, pi. k, fig. 8. 

(f) Home, Op, eit,, pi. 95. 
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Blennie, ou se pelotonne comme chez le Turbot (1). Enfin, il 
est aussi des Poissons dont l'intestin forme deux grandes anses 
dirigées en sens inverse, ou décrit un trajet encore plus com- 
pliqué (2). 



PAblette {Leuciscus alburnus), le tra- 
jet suivi par le tube intestinal est à 
peu près le même que chez le Bro- 
chet (a) ; mais chez une autre espèce 
(lu même genre, le I\otangle (Leucis- 
eus erythrophthalmus), Tanse intes- 
tinale décrit quelques sinuosités (6), 
et chez la Carpe carassin, cette anse, 
non -seulement se reconrbe plusieurs 
fois sur elle-même, mais s'enroule au- 
tour de Tcstomac (c). EnGn, chez la 
Carpe commune, Tanse intestinale 
s'allonge encore davantage et se reploie 
deux fois sur elle-même, de façon que 
dans toute la portion moyenne de 
Pabdomen, ce tube longe Pestomac 
six fois, et forme avec ce viscère et le 
foie un paquet difficile à démêler (d). 
(i) Chez le Turbot («), cette dispo- 
sition est plus simple que chez la 



Plie (f) et chez le Blennie vivi- 
pare (g). 

(3) Ainsi, chez la Morue (^), le faux 
Merlan ou Gadus callarias (t), rin- 
teslin, après avoir formé une petite 
anse antérieure près du pylore, se di- 
rige en arrière pour en constituer une 
seconde, puis revient près de son point 
de départ, et se recouri)e de nouveau 
pour aller presque en ligne droite 
jusqu'à Tanus. 

Une disposition semblable se voit 
chez la Lotte (;*), la Perche (fc), le 
Chaboisseau ou Cottus scorpius (/}, 
la Baudroie (m), le Gymuarche (n), 
PEsturgeon (o), la Torpille (p), etc. 

Chez la Sole, Pintestin forme deux 
grandes anses dont les quatre bran- 
ches sont disposées à peu près paral- 
lèlement iq). 



(a) Rtlhkc, Ueber den Darmkanal der Fttche {loc. cti., pi. i , fig. 5). 
(5) Idem, ibid.,\*\. i, fig. 3. 
(c) Iilom, ibid., pi. 1 , fip. i. 

{d} Petit, AnatomU de la Carpe {Mém, de l'Àcad, ûa iciencett 4733, p. 103, pi. 13, fif. I 
<l 2; pi. 14, ng. 1 ot 2). 

(e) Rathko, Op. cit., pi. 3, fig. 3 et 4. 
(0 Idom, tbid., pi. 3. (ig. 4 et 2. 
(g) Idem, ibid., pi. 3, ùç. G. 

— Carus et Otto, Tab. Anat. comp, illustr., p«rs iv, pi. 4, fiç. 7. 
{h} Monro, The Structure and Phyiiol. of Fithet, pi. 22. 

— Home, Op. cit., pi. 90, 

(i) Halhke, Op. cit., pi. 4, fiç. 1. 
- HranJt et Katzobur(ir. Op- cit., t. II, pi. 8, fig. 3. 

— Carus et Olto, Tab. Anat. comp. illiittr., pars IV, pi. 4, fig. 8. 
(j) H.fthke, Op. cit., pi. 4, fijf. 3. 

(k) Cnvier, Histoire naturelle de* Poitiont, t. I, pi. 7, fig. i. 

— Laurillard, Allai du Règne animal do Cuvier, POISSONS, pi. 3, fiç. 4 el 2. 
(/) Ualhk.'. Op. cit., pi. 4, fig. 4. 

(m) HoiiH', Op. cit., pi. 94. 

{n) Forg «i Diivornoy, nemarques iur l'appareil pulmonaire du Cymnarchas nilottOH (Ami. ëci 
scifuirs liât., 3* stho, 1H53, t. XX, pi. 5, ùg. t). 
((»; Homo, i)i>. cit., pi. 90. 

Ilntiult .1 Uai/i'buri;, Medicinische Zoologie, t. H, pi. 4, fig. 5. 

— AK^>aii<lrini, Op. cit. (iSovi Comment. Acad. icient. Instit. BofMniintit, I. II, pi. 14). 
(;») (lanis et Ollo, Op. cit., pi. 4, fig. H. 

{q) Homo, Leçont d'anatomie comparée, t. H, pi. 91. 
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des Reptiles. 

Dispmilion 

de rintestin 

des 

Otsetax. 



Dans la classe des Batraciens et dans celle des Reptiles, la Dispoeiiion 
direction suivie par 1 intestin ne présente rien qui soit impor- des Biinciens 
tant à noter ici (1). 

Chez les Oiseaux, Tintestin forme toujours une première 
anse dite duodénale^ qui, fort rapprochée du pylore et fixée à un 
mésentère particulier, loge le pancréas entre ses deux branches. 
La portion suivante de l'intestin grêle est attachée au mésentère 
ordinaire, et constitue une seconde anse qui est tantôt simple 
et repliée sur elle-même, ou bien contournée en spirale, d'au- 
tres fois complexe et subdivisée en plusieurs anses secondaires. 
Enfin, une troisième portion de ce tube, pourvue également 
d'un mésentère particulier, remonte vers l'anse duodénale, à 
laquelle elle adhère, et après avoir décrit deux ou plusieurs 
coudes, elle se termine au gros intestin, qui se porte directe- 
ment vers le cloaque (2). 



(i) Pour plus de détails »ur la forme 
et le nombre des circonvolutions de 
rintestin chez les Reptiles, je renver- 
rai aux descriptions que Duvernoy 
en a données (a). On peut consulter 
aussi, avec avantage, les figures du 
tube digestif de plusieurs de ces Ani- 
maux publiées par divers auteurs (6), 
i't j'ajoutel-ai seulement que chez les 
Chéloniens, le gros intestin présente 



une disposition qui rappelle un peu ce 
que nous avons dt'jà vu chez PHomme, 
car il remonte vers Testomac (c) et 
est en rapport avec ce viscère par son 
mésentère. 

(2) Comme exemple des Oiseaux 
chez lesquels chacune des trois anses 
intestinales est simple, je citerai le 
Fou de Hassan {Sula a/6a), que quel- 
ques auteurs désignent sous le nom 



{a) Additions h la i« ëdilion des Leçons d'anatomie comparée de Cuvicr, t. VII, S* parlic, p. 301 
et suiv. 

(b) Exemples : La Salamandre terrettre (Pcrraull, Mém, pour servir à l'histoire naturelle des 
Animaux, 3* partie, pi. iG). 

— VAmphiumameansiJ. Jones, Investig. Chem. and Physiol. relative ta certain American 
Vertebrata.p. iii.flif. 20). 

— La Vtpire (Charas, Anatomit de la Vipère, dans Mém. pour servir à l'histoire naturelle des 
Animaux, par Perrault, t. III, 2* parlie, pi. 6i). 

— la Couleuvre à collier (Miino Edward*, Eléments de Zoologie, t. III. p. 205. fii,'. 356). 

— Le Trigonocéphale fer-de-lance (Duvernoy, Fragments d'anatomie sur l'organisatioti des 
Serpents, dans Ann. des sciences nat», i" série. 1833, t. XXX, pi. 14, fi]^. i bis). 

— Le Coluberplicatilis (Duvernoy, loc. cit., pi. 11 , fi(f. 3). 

— Le Saja tripudians (Duvernoy, loc, cit., pi. 1 3. ûg. 1 ol S). 

— Lu Stellion (Blanchard, Organisation du Bégne animal, Rbptilss sauribns, pi. 19). 
— : le Crocodile (Perrault, Op. cit., 3« partie, pi. «5). 

— Le Tortue bourbeuse, uu Cistude d'Europe (Bojanus, Anat. Testudinis europœœ, pi. S7 
et 28). 

(c) Goiiwtldt, Bemerkungen ûber die SchiUUtriHen, pi. c. 
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APPAREIL DIGESTIF. 



Disposition 
de l'iflleilta 

dw 
Mamaiifères. 



Dans la classe des Mammifères, la disposition des intestins 
se rapproche en général beaucoup de ce que nous avons déjà 
vu chez THomme (1); mais chez quelques-uns de ces Animaux, 
principalement parmi les Pachydermes et les Ruminants, on y 
observe des particularités remarquables qui dépendent de la 
grande longueur qu'acquiert le côlon ('2). 



(VOie de Solan ; Panse duodénale et 
Tanse moyenne sont droites , et la 
troisième anse est contournée en 
spirale (a). 

Chez le Goéland {Larus marinus)^ 
Panse moyenne est beaucoup plus 
longue et enroulée en spirale» tandis 
que la troisième anse est de longueur 
médiocre, et seulement sinueuse vers 
le bout (6). Une disposition analogue 
se rencontre chez le Corbeau (c). 

Chez le Pétrel (Procellaria glacia- 
lis). Panse moyenne se festonne de 
façon à constituer six anses secon- 
daires {d). 

Chez la Cigogne à sac {C. argala). 
Panse duodénale est extrêmement 
longue, et Panse moyenne est subdi- 
visée en six grandes anses secondaires, 
qui présentent beaucoup de circonvo- 
lutions ; mais la troisième anse est peu 
développée {e). 

Chez le Coq, Panse moyenne est 
irrégulièrement sinueuse» et les anses 
secondaires qu'elle constitue se pelo- 
tonnent en paquet (/"). 



Duvernoy a décrit d*ane manière 
très détaillée le trajet suivi par Pin- 
testin chez un grand nombre d*aiitres 
espèces d'Oiseaux {g). 

(1) Ainsi, chez les Singes (A), le 
trajet suivi par Pintestin est à peu 
près le même que chez PHomme, 

Chez le Chien, Pintestin grêle forme 
moins de circonvolutions, et le côlon 
est très développé (t). 

(2} Chez le Cheval (;*), PintesUn grêle 
après, s^être dilaté pour consUtner la 
poche duodénale dont j*al déjà parlé 
(page 367), décrit sous le foie une cour- 
bure qui contourne la base du caecum ; 
puis, après avoir passé horizontale- 
ment derrière la grande artère méaen- 
térique. Il devient flottant et foroK 
une multitude de petits replis on cir- 
convolutions. Le caecum, dans lequel 
Il va aboutir, est un grand sac allongé 
et recourbé en manière de crosse, qui 
occupe l'hypochondre droit. Enfin, le 
côlon transverse forme une anse 
étroite et très allongée, qui se porte 
d'abord en avant au-dessus du ster- 



(a) Home, Lectures on comparative Anatomy, X. 11, pi. 100. 

(fc) Idem, i6ùi., pi. 108. 

{o l'k'iii, ibul., pi. loi, fig. 2. 

{d] Carus vi Ouo. Tabulœ Anatomiam comparativam iUtutratUeit pan iv, pU 6, if. 14. 

{e} Homo, (>p. cit., pi. 109. 

(f) Miitif K.lwtrds, Eléinenli de loologie, t. HI. p. 19, fig. 144. 

CliaiiM-au, Aiuiiomie comparée des Animaux domestiquet, p. 401, fif. It7. 

(<j) C.iiMn . Urnus d'anatomie comparée,^* édil., l. VH, %' ptîrii; p. i76 «1 

[h\ Miliic Kawanls. Op. cil., 1. 1, p. 91, fife'. 49. 

(i) \i>\r, l.aurillard, Mlas du lUgne animal de Cuvier, llAMMU'kHBS, pL 5, ig. i. 

— Cluuvcau, Op. cil., p. 384, t\^. lïi. 

— (;urll, Analomc des l'ferdes, pi. 2*, fi|f. i ; pi. 36, clc. 
(;j \u)cz Cluuvcau, Anatomie comparée des Animëum rfMMfléfiMf, Af» ilS d 119* 
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§ 6. — Au-dessous de la lunique séreuse; constituée comme Tunique 

1 1 . 1 1* 1 ' * musculaire 

nous venons de le voir par les replis suspenseurs que le peri- uc rimesun. 
loine fournit à l'intestin, se trouve une couche charnue qui se 
compose de deux plans de fibres musculaires lisses (1). Dans 
le plan externe, ces fibres sont disposées longitudinalement. 
Celles du plan profond, c'est-à-dire le plus éloigné de la tunique 



num, puis se replie sur elle-même, 
de faqon que son arc est dirigé en 
arrière et s^avance Jusque vers la 
partie postérieore de Pabdomen. La 
portion suivante de cet intestin, ap- 
pelé le petit côlon ou côlon flot- 
tant, est suspendue à un mésentère 
particulier provenant de la région lom- 
baire ; elle présente une disposition 
analogue à celle de Tlntestin grêle, et 
pénètre dans le bassin, où elle se con- 
tinue sous la forme d'un intestin 
rectum. 

GheE TÉléphant, le côlon forme en 
travers deux circonvolutions qui res- 
semblent à des poches, et s'étendent 
dans les régions ombilicale et hypo- 
gastrique, au-dessous de Tintestin 
grêle. 

Cher, le Bœuf, la portion flottante 
de rintestin grêle n'olTre rien de re- 
marquable quant à son trajet. Le cae* 
cum est grand, à peu près cylin- 
drique et flottant. Enfin, le côlon, qui 
ne tarde pas à se rétrécir beaucoup, 
forme une anse étroite très longue, 
enroulée en spirale, de façon à décrire 



des ellipsoïdes, et engagée dans Té- 
paisseur du grand mésentère , au 
bord duquel est suspendu Tintestln 
grêle (a). Le côlon présente une dis- 
position analogue chez les autres Ru- 
minants (6). 

Chez le Lièvre, le paquet formé 
par les circonvoluUons de Tintestin 
grêle est en majeure partie rejeté à 
droite par suite de Pénorme dévelop- 
pement du csecum et de la première 
portion du côlon (c). 

Chez le Morse, Pintestin grêle abou- 
tit au caecum dans Phypocliondre gau- 
che, au lien de s*y terminer du côté 
droit, comme dVdinaire. 

(1) Ces fibres nnisculaires lisses (ou 
non striées) sont très pâles et fusi- 
formes. Leur longueur varie de O^^^^iti 
à Qmin.SS ; elles renferment un noyau 
allongé, et elles ofTrent souvent, d^es- 
pace en espace, de petits renfle- 
ments. Enfin, elles sont disposées pa- 
rallèlement en petits faisceaux qui, 
entourés chacun par un peu de tissu 
conjonctif, se réunissent pour former 
des rubans charnus très grêles (d). 



(a) Home. Op. cit., pi. il8. 

— ChauTcau, Op. cit., p. 389, fig. 421. 

(b) Exemples : 

— Le Mouton (Home, Op. cit., pi. 12i et 422). 

— La Chèvre (Home, Op. cit., pi. 423). 

— Les Antilopes (Homo, Op. cit., pi. 424 cl 425). 

— Les C«r/« (Hume, Op. cil., pi. 427, 428, 429,430, 431, 432). 

— Le Chameau (Pcrrauli, Op. cit., 4'* partie, pi. 8. — Homo, Op.cit,, pi. 420). 

(c) Voyez Daubcnlon, dans V Histoire des Mammifères do Buflbn, pi. 92. 
(li) KoUiker, Traité i'hUtologic, p. 448, fig. 205. 
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Ieus6 de Tintestin à la muqueuse qui tapisse intérieurement ce 
canal (l). 

Cette dernière membrane, dont la surface libre est occupée 
par une couche de tissu utriculaire à cellules cylindracées 



dépourvu de boursouflures chez les 
llilléphanls, mais il en existe dans le 
côlon (a). 

Chez les Mammifères insectivores 
et carnivores, le côlon est lisse (6), et 
lorsqu'il existe un caecum distinct, 
celte portion du gros intestin est 
également dépourvue de boursou- 
flures (c). 

Chez les Tfitous, le gros intestin est 
lisse, mais le c^um est bilobé (d). 

Les Rats {e) et les autres Rongeurs 
carnivores ont aussi le gros intestin 
lisse. Du reste, les boursouflures man- 
quent tout à fait ou presque complète- 
ment chez plusieurs Mammifères du 
même ordre dont le régime est essen> 
tiellement végétal : par exemple, chez 



rËcureuil, le Mulot (/'), les Gerboi- 
ses (g)t THélamys {h) et le Myopo- 
lame coTpou (0. 

Les boursouflures manquent ou ne 
sont qu*à peine indiquées cbei b 
Marsupiaux (j) et les l^lonotrèmes (l). 

J'ajouterai que M. O'Bierne déstgae 
sous le nom de sphincter supérùm, 
les faisceaux musculaires circulaires 
de la partie supérieure du rectum qû, 
chez THomme, sont plus développés 
que les faisceaux adjacents, et il a fui 
''remarquer que dans Télat ordinaire 
cette portion de l'intestin est contractée 
de façon à empêcher le passage des 
matières fécales et leur accumulatioi 
dans le voisinage de Panus (/). • 

(1) C'est cette couche que les andeas 



(a) Camper, DtKTvptUm anaiomique d'un Éléphant, pi. 8, fig. 2. 

(6) Exemples : La Chien (voyez V Atlas du Bigne animal de Cuvier, llAimiPiRBs, pi. 5, If. i). 

— Le Loup (Daubenton. loc. cit., pi. lOi, Ûg. i). 

— Le Chat (l)aub«nlon, loc. cit., pi. 60, fi|;. i). 

— La Chauve-Souris noctule (Oauhenton, loc. cit., pi. 464). 

— La Taupe (Daubenton, loc. cit.,\)\. 157, fig. i). 

0) Exemple : lo Phoque (Daubenton, loc. cU., pi. 409; — Cariw et Oito, Op. cit., pi. 9, fig. Ifl 

(d) Alcs.<tandrtni. Cenni sulV auntomia del Datipo (Hem. dell'Accad. délie taenia éeirinstitult 
di Itologna, iHhi), t. VII. pi. 14, Hj?. 4 el 5). 

(e) V«iyez DaulM-nlon, loc. cit., \\. 152, fig. Sel 3. 

- Rymor Joncs, art. UonKNTlA (Todd's Cyclop. of Anat. and Physiol., t. IV, p. 389, Cg. 2731. 

(f) Daubenton, Inc. cit., pi. i'.\Q. 
Uj) Pallas, Op. cit., pi. i:*, fi^. i, 

(h) r.alori, SuHa xtrnltura deW Holamy» cafer {Àccad. délie scieme dell'instUuto éi Boiofna, 
lK5i. t. V, pi. 3,rig. \i). 

Il) l.i'uluMilK'i. So'es pour servir à l'anatomie du Coïpou (Mém. de la Soc. dThist. uat. 4e 
Stratbourg, l. 111, pi. i, fig. 4). 

(;) Exemples : 

— La Sarigue (Daubenton, loc. cit., pi. 253, fig. 2). 

_ Le Vhalanger (Daubenton. loc. cit., pi. 2<i2, flg. 1 et 2; ~ Quoy et Gain«^, Veffff ée 
l'Astrolabe, Mammikkres. j.I. 18, Wç:. :\). 

— Le Koala (Owen, art. Mausipialia, in Tod.l's Cyclop. of Anat. and Physiol., I. III, p. 302. 
fig. 120). 

(fc» Savoir: VOruithorhynquc (Meckel , Ornithoryiichi paradoxi dcscriptio a%£tomka. H- '• 
fig. 1 ). . 

— VKrhidné (tiuoy et GaimanI, ();). cit., pi. zl, fig. 3). 

(/) O'Beirne, New Viens of the Procexx of liefecotion, eir., 1833. 
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molles el lurgides (1), est le siège de deux phénomènes phy* 
siologiques très importants : elle est le principal instrument à 
Taide duquel l'absorption des aliments s*efTectue, et elle con- 
court à la production des agents chimiques destines à opérer la 
digestion de ces matières. Aussi présente- t-elle certaines dis* 
positions particulières qui sont propres à augmenter son aptitude 
à remplir l'une et l'autre de ces fonctions. Il est facile de com- 
prendre que, si toutes choses sont égales d'ailleurSi son action 
absorbante doit être d'autant plus puissante que la surface par 
laquelle cette tunique perméable est en contact avec les matières 
étrangères, offre plus d'étendue, et par conséquent nous pou- 
vons prévoir qu'un des moyens employés par la Nature pour 
perfectionner la structure de l'intestin sera le développement 
de plis ou d'autres pix)longements de la muqueuse dans Tinté* 
rieur de ce tube. L'activité sécrétoire de cette membrane 
s'accroîtra également, si certaines parties de sa surface s'en* 
foncent au contraire, de façon à constituer des fossettes ou des 
tubes où le tissu épithélique, se trouvant protégé du contact des 
corps étrangers, peut se développer librement. 

En effet, la muqueuse intestinale présente ces deux genres de Vâhmiet, tte. 
modifications, et Ton y observe, d'une part, des replis saillants, 



anatomistes appelaient la membrane 
nerveuse des intestins, et que Helvé- 
Uns a désignée sous le nom de mem- 
brane aponévrotique {a), 

(i ) Chez quelques Vertébrés infé- 
rieurs, répithélium de Tintestin est 
pourvu de cils Tibratiles ; mais cette 
disposition est exceptionnelle, bien 
qu^elle ail été constatée chez le Petro- 
myzon Planeri et chez Tembryon de 



quelques Poissons de Tordre des Pla- 
giostomes (6). Elle existe aussi chez 
le Poulet nouveau-né, et elle y persiste 
dans une portion des caecums pendant 
quelques semaines (c); mais chez Ta- 
dulte on n'en trouve aucune trace, et 
Ton peut poser en règle générale que 
la muqueuse Intestinale des Animaux 
' de cet embranchement est dépourvue 
de cils vibratiles. 



(a) Hchélius, Obtervation* anatomique* iur la membrane interne det UiteitiM grêles, etc. 
{Mém. de l'Acad. de* tdencet, 4721 . p. 305). 

(6) Leydig;, Anatomuch-hutologuche Unterntchungen ûber Fiichi und Reptilien, p. 18). 

(c) Eberth, Utber die Flimmerepithel im Darm der Vôgel {Zeitschrift fUr wissensch. Zoologie, 
IROO, t. X, p. 313). 
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plus dansle gros intestin. Enfin, l'entrée de cette dernière por- 
tion du tube digestif est presque toujours garnie d'un gros bour- 
relet ou repli circulaire, qui constitue une valvule destinée à 
s'opposer au retour des matières fécales vers l'estomac. 

Chez les Poissons cartilagineux, ainsi que chez un petit nom- 
bre de Poissons osseux, la disposition des replis de la tunique 
muqueuse de l'intestin est beaucoup plus remarquable. En effet, 
chez la plupart de ces Animaux, cette membrane donne nais- 
sance à un grand prolongement comparable à un ruban qui 
serait adhérent aux parois du tube par son bord externe, et en- 
roulé en hélice. L'espèce de rampe ainsi constituée occupe 
presque en totalité la largeur du canal, et s'étend dans toute la 
portion moyenne de l'intestin . Le nombre de tours de spire 
qu'elle présente varie suivant les espèces, et il est facile de 
comprendre que sa présence doit allonger beaucoup le trajet 
suivi par les matières alimentaires dans leur chemin vers 
l'anus (1). 

Enfin, chez quelques-uns de ces Poissons, la valvule spirale 



(i) Chez la Raie commune (a), ainsi 
que chez la Torpille (6), la valvule 
tf^ràït est 1res développée ; elle s'é- 
tend Jusqu'à Taie du tube intestinal et 
•^enroule d'une manière fort serrée. 

La disposition de cette hélice mem- 
braneuse est à peu près la même chez 
presque tous les Squales (c). 

Le même mode de conformation se 
rencontre chez les jSpatuIes (d). 

Chez rSsturgeon, il y a un repli 



spiral dans la portion terminale du 
gros intestin, mais il n'est que médio- 
crement développé (e). 

Chez le Polyptère bicbir, dont Pin- 
testin se rend en ligne droite du pylore 
à Tanus, il existe aussi dans ce tube une 
valvule spirale qui en occupe presque 
toute la longueur (/*). Dans le sillon 
délimité par cette rampe, la mem- 
brane muqueuse présente' aussi des 
réticulations. 



(«)llonio, The structure ani Phytiol. ofPUhet, pi. 9, ùg. 1. 

{h) Voya Sari, Études anatomiquei eur la TorpiUe (dans Matteocci, Traité éleetnhfh^itol. des 
Animaux, pi. S). 

— Caraa et Oito, Tab. Anat, comp. iUuetr., pan iv, pi. 4, ûfi. 9). 

(e) Perrault, Description anatonùque d'un Henard marin (Mém, pour servir à t'kist. nat, des 
Amisaaux, i" partie, pi. 16). ^ 

{d) Alb. Wagner, De Spatutariarum analome, flg. 4. Berlin, 1848. 

(c) Canw et Otto, Op. dt,, pi. 4, fig. li. 

(/) J. Muller*. Ueber den Bau der Ganoiden {Mém, de l'Acad. de Berlin pour 1844. pi. 6. 
fif. 1). 
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est seulement à remarquer que chez quelques-uns de ces Ani- 
maux, il existe dans le gros intestin des prolongements cloison- 
naires de la tunique muqueuse qui divisent ce tube en deux ou 
même en plusieurs compartiments bien distincts (1). 

Dans là classe des Oiseaux, la muqueuse intestinale est sou- 
vent plissée de la même manière (2) , et il arrive parfois que 



Disposition 

maqueuM 

ches 

les Oiseaux. 



rides de la muqueuse intestinale sont 
peu développées : chez les Iguanes, 
par exemple; mais en général les replis 
de cette membrane sont très nom- 
breux et ondulés ou en iigzag. Chez 
le Caméléon ordinaire, leur bord libre 
est frangé, et chez les Grocodiliens ils 
consUtuent dans la portion moyenne 
de rintestin grêle un réseau à mailles 
profondes. 

En général, chez les Chéloniens, 
les plicatures de la tunique muqueuse 
constituent aussi dans la première 
portion de rintestin grêle un réseau 
À mailles unes. 

Chez les Ophidiens, les plis longi- 
lodinaux forment d'ordinaire de 
larges feuilles froncées comme des 
manchettes et parfois frangées sur le 
bord (a). Dans quelques espèces, il y 
a aussi dans la seconde portion de 
l*intestin des valvules circulaires, par 
exemple dans la Vipère commune. 
Gbec les Pythons, les valvules conni- 
ventes sont nombreuses vers la fin de 
IMntestin grélc et dans le gros intesUn. 

(1) Cette disposition a été observée 
chez plusieurs Serpents. Ainsi, chez 
le Croule, Pintestin f^réle est séparé 



du gros intestin par une valvule cir- 
culaire, et ce dernier se compose de 
deux portions réunies entre elles à 
angle droit et délimitées intérieure- 
mont paiiiun repli membraneux (6). 
Ciiez le Sepedon hœmachates il existe 
aussi un bourrelet circulaire à la fin de 
rintestin grêle, et le gros intestin est 
subdivisé en plusieurs portions par au- 
tant de cloisons transversales qui ne 
laissent qu'un passage étroit entre les 
poches ainsi délimitées. Une disposi- 
tion analogue se voit chez le Dispho^ 
lidus Lalandiide Duvernoy (c). 

(2) Meckel a décrit et figuré chez 
plusieurs Oiseaux, tels que les Étour- 
neaux, les Mésanges, les Sittelles, les 
Pluviers, ce mode d'organisation de 
la muqueuse intestinale, dont les plis 
longitudinaux, très serrés les uns 
contre les autres, sont disposés en 
zigzag (rf). 

Gomme exemple d'Oiseaux dont la 
muqueuse Intestinale forme des plis 
lamelleux continus, je citerai aussi la 
Grue commune. Dans l'anse duodé- 
nale, ces prolongements constituent 
un réseau de ceUules polygonales; dont 
le bord libre est frangé de filaments 



(û) Par exemple, chei VOrvet (Meckel, Ueber die villosa des Menschen und einiger Thiere 
(ikuUche* Arehiv fur die Phytiologie, «819. t. V, pi. i, fig. 20). 

(b) Cu%icr, Leçons d'anatomie comparée, t. IV, i« parlie, p. 325. 

(e) Davernoy, Fragments d'anatomie sur l'organisation des SerpenU (Ann, des sciences itflf., 
1853. t. XXX, pi. 12, ng. 3). 
(d) Meckel, Op. cit, (Deutsches Archiv fur die Physiologie, 4810, l. V, p. 471, pi. i, flf. 12 

L 4 7). 
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les bords du réseau ainsi coostîtiié sont fraigés 1}. Haîsttwz 
d^aulres espèces, les prolofigefiieots bmetteux sont reinfibcés 
pr des fihnienis i-}iindriques ou foliaeês ifoi Sont semés ks 
uns conire les autres, et eonstîluenl une sorte de velooté [i . 
Il est également à noter que cette dispo^Mion s*obser\e dm^ le 
gros inteslin aussi bien qœ dans llnlestin grêle, et qœ dans 
les appendices caecaux la lunîqœ muqueuse se dévelup|fe for- 
fois en une sorte de rampe spirale. 

$ 9. ^— Une dù^posîtîon fort analogueà eeUe que oous venons 
de renciwlrer chei b plupart des Vertébrés infimears se voit 
chez quelques !ianuuî(êfes : ainsi, chei phtsiairs Cétacés, h 
muqueuse inlestinale présente beaucoup de plis kn^Hudi* 
naux 3^ . et dans d*autres espèces du même ordre, ces 




ksri» 



très smé» rc 
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prolongemenls sont reliés entre eux par des plis transversaux, 
de façon à constituer un système de grandes cellules dont le 
fond est subdivisé en alvéoles par d'autres rides de même 
nature (1). 

Enfm, chez quelques Animaux de cette classe, la tunique 
interne de l'intestin donne naissance à un nombre considérable 
de grands plis simples, mais transversaux (2), qui sont connus 
des anatomistes sous le nom de valvules conniventcs{'&). C'est 



Valvules 
conniTenlc». 



plis l^itudinaiix plus ou moins 
sinueux, qui s*é tendent dans presque 
toute la longueur de Finteslin (a). 

(i) Hunier a fait connaître Pexis- 
tence de ce mode d'organisation chez 
rUypéroodon, où les grandes cellules 
ainsi constituées sont dirigées oblique- 
ment en arrière et agissent à la manière 
des valvules pour s'opposer au reflux 
des matières conten ues dans Pin lestin. 
Dans le gros intestin, il n'y a que des 
rides adventives (/>). M. Eschricht a 
décrit une disposition analogue chez 
le Balœna boops ou Kyphobalœna (c). 

Chez le Cacbalot^ les valvules con- 
niventes sont très grandes, obliques, 
SGOTcnt continues de façon à constituer 
vne rampe spirale, et reliées entre 
elles par de petits plis longitudinaux 
de la tunique muqueuse {d), 

n est aussi à noter que chez le 
Tamanoir, le gros intestin présente 



des rides longitudinales un peu obli- 
ques, qui s'endievêlrent, et qui sont 
reliées entre elles par de petits replis 
transversaux (e). 

(2) Ainsi, chez l'Ornilhorhynque, il 
existe dans presque toute la longueur 
de rintestin grêle une foule de replis 
circulaires qui sont serrés les uns 
contre les autres ; vers le commence- 
ment du gros intestin, ils deviennent 
obliques et sont bientôt remplacés par 
des replis longitudinaux if). 

Gomme exemple des Mammifères 
ayant dans rinlestiu grêle quelques 
valvules conuiventes, je citerai aussi 
PÉléphant {g). Chez les Chameaux, 
rintestin grêle présente intérieure- 
ment quelques plis transversaux, et 
dans le côlon il y a des plis longitu- 
dinaux. 

(3) Ce nom leur a été donné par un 
anatomiste hollandais du xvii' siècle, 



(a) Hontêr. Ùbtervationt iur la itrueture et l'économie det BaUinet {Œuvra, t. IV, p. 460). 
{h) Idem. toc. cit. {Œuvret, l. IV. p. 460). 

— Btchrielil. Zoologisch^natomitch^hysiologiiche Untersuchungen ûber die norditchen Wall' 
iMere. pi. i. dg. 1 et S). 

— Bodes Desloofcbampt, Bemarques »oologique» et anatomiqueê sur VHypéroodont p. 13 
(JMmoiret de la Société linnéenne de Normandie , t. VU). 

(r.) EKhriclil, Op. cit., pi. S. fig. 3. 

(^ Jackson, Dittection of a Spermaeeti Whale, etc. {Boiton Joum. of Nat, Hist., I. V, 
p. U3). 

(e) Guvi«r. Op. cit., t. VU, S* partie, p. i57. 

(f) Mecktfl, Omithorhynchi paradoxi deœriptio anatomica, p. 4S. pi. 7, iig. 13 1 16. 
(f) CuTÎer, LeçoM d^anatomie comparée, t. VII, 2* partie, p. S60. 
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80upape, et s'abaisse pour laisser descendre les matières en 
mouvement dans le tube alimentaire, mah s'oppose û leur 
retour vers l'intestin grêle (1). Cet organe, qui porte le nom de 
valvule ilé(hcœcale (2), manque chez quelques Vertébrés (3), 
et varie quant à sa forme. Chez l'Homme, il se compose princi- 
palement d'un grand repli en forme de croissant qui s'applique 



(1) Pour constater le jeu de cette 
▼aWule, il suffit d'insuffler le gros 
intestin par l'anus, car elle s'oppose 
au passage de Pair dans Piléon. Cette 
expérience a été faite pour la pre- 
mière fois par Fabricius d'Acquapen- 
dente en 16^8 (a). Si Ton pousse de 
Teau dans le cœcum par le côlon, on 
TOit aussi que le liquide ne peut pas 
pénétrer dans Tiléon, et que^ plus la 
pression exercée ainsi contre la valmie 
iléo-caecale est considérable, plus la 
clôture de celle-ci deTient exacte, 
Jusqu'à ce que les parois de l'intestin 
se rompent sous l'effort ainsi exercé. 

(2) Quelques auteurs appellent ce 
repli la valvule de Bauhin^ parce 
qu'ils supposent que lanatomiste de 
ce nom avait été, comme il le prétend, 
le premier à le faire connaître (6); 
mais la découverte de cet organe 
appartient en réalité à Varole, qui l'a 
décrit sous le nom d'^operctUe de l'i- 
léon {c)é En 1719, Morgagni en donna 
nue nouvelle description, qui fut en- 



suite complétée par V^lnslow et par 
Alblnus (d). 

(3) 11 n'existe aucune séparation de 
ce genre entre les deux portions de 
rintestin, non-seulement cbe2 les Lam- 
proies, mais aussi chez divers Poissons 
osseux, tels que la plupart des Cy- 
prins, l'Athérine sauclet et l'Acan- 
thure hépate ; mais la plupart des 
autres Poissons ont une valvule iléo- 
caecale circulaire ou même infundi- 
buliforme. 

Cette valvule manque che^ le Cra- 
paud et le Pipa, tandis que chez les 
Tritons, les Grenouilles et les Rai- 
nettes (e), elle est bien constituée. • 

Elle est rarement bien développée 
chez les Oiseaux. 

Elle fait aussi défaut chez un petit 
nombre de Reptiles, par exemple les 
Ameiva et laSitane (/), ainsi que chez 
quelques Mammifères, tels que le Rhy- 
tina (p), le Phoque commun {h) et 
les Martres (i). Chez la Sarigue, elle 
est rudimentaire. 



(a) li'tbricitti d'Acquapendenld, Opéra omnia, p. 142. 

(>)llMiliin, Theatr. Anat., 4605, p. 1S1. 

{e) Varole, Anatomiœ, tive de resolutione corporis humanit lib. III, cap. m, p. 69 (159). 

(d) Morfafjftii, Advertaria anat&mica, Ht, anini»W. 9, 10, li, 13 et 13. 

je) Voye< Garas et Otto, Tùb. Annî. c&mp. iUustr., pars tv, pi. 5| fif S* 

— Winslow, Exposition anatomique de la ttruct. du corps humain, 1732, p. 517. 

— Albinua, De valvula coli {Acad. anat., 1. 1, lib. ii, cap. xi). 

(/) Cnvier, Leponê d'anatomie eomparée, t. VU, 2* partie, p. 901. 

\g) Sl«Uer, Diuert, de BeetUt marinii {Swa eonment. Aead. Pefrop., t. Il, p. 313). 

{h) Meckel, Anatomie comparée, t. VUI, p. 709. 

— Albers, Beitrdge xur Anatomie and P/iytiotofie der Thieret p. io. 
li) Meckel, Op. eiL^ p. 709. 
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contre Touverlure de Tiléon (1). Chez quelques Mammifères, 
il est constitué par un rebord circulaire qui entoure l'orifice 
de rintestin grêle, et s'avance un peu dans le gros intestin (2). 
Enfin, chez quelques Reptiles, ce dernier mode d'organisation 
s'exagère en quelque sorte, car Tintestin grêle se teraiine par 
un prolongement infundibuliforme qui s'avance dans la cavité 
du caecum (3). 

Il est aussi à noter que, chez quelques Mammifères, le cae- 
cum est subdivisé, soit par des replis circulaires (4), soit par 
une valvule spirale, et parfois aussi, une disposition analogue 
se remarque dans le côlon (5). 



(1) La meilleare manière d*étudier 
la disposition de cet appareil valva- 
laire consiste à insuffler la portion su- 
périeure du gros intestin et la partie 
adjacente de Piléon, puis à dessécher 
cette préparation, et [à découper une 
partie des parois du cxcum, de façon 
à y pratiquer une sorte de fenêtre en 
face de l'orifice de IMléon. Celui-ci 
occupe Tépaisseur d'un des compar- 
timents qui divisent la cavité du 
caecum en cellules pariétales, et res- 
semble à une fente horizontale (a). La 
lèvre supérieure de l'ouverture ainsi 
disposée, ne s'avance que peu, et on 
la désigne quelquefois sous le nom 
de valvule iléo-colique ; mais la lèvre 
inférieure qui constitue la valvule 
iléo-cxcale proprement dite est très 
large, et son hord adhérent est semi- 
circiiiuire. Ces deux replis se ren- 
contrent par la face supérieure de 
leur portion marginale, de façon à 
former un angle très aigu dont le 



sommet est dirigé en dehors dans 
Pintérieur du caecum. Leurs commis- 
sures se prolongent un pea sur la 
portion adjacente des parois de 11»- 
testin, sous la forme de deux brides 
que Morgagni a appelées les freins ùê 
rênes de la valvule iléo-caecale (6). 

(2) Cette disposition s'observe cbei 
le Chien et quelques autres carnas- 
siers. Elle est très commune ches les 
Poissons. 

(3) Cette sorte d*invaglnalion de U 
portion terminale de l'intesUn grêle 
dans le commencement du gros intes- 
tin est très marquée chez le Sclnque 
Schneidérien (c). 

(U) Par exemple chejs la Marmotte. 
Chez la plupart des Rongeurs, la cavité 
du caecum ne présente au cootraire ni 
divisions, ni anfractuosités. 

(5) Ainsi, chez les Lièvres, le 
caecum est garni intérieurement d'une 
valvule spirale, et des plis de la 
muqueuse divisent une porUoa du 



((i) Voyez Uoiirifcr), Traité de l'anatomie de l'Homme, t. V, pi. 39, fiir. i , et pi. 30. 

— Botiamv, Hroc.t et Henu, Atlat d'atuitomie descriptive, t. lit, fd. 13, fig. 4. 

{b) Morgagni, Advers. atiat.. III, animadv. 13. 

((') Olivier. Leçons d'anatotnU comparée, U IV, S* partie, p. 314. 
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S 11. — Les villosités dont la tunique muqueuse de l 'in- 
testin se garnit souvent, contribuent davantage à augmenter 
rétendue de la surface absorbante constituée par les parois 
de cette portion du tube alimentaire (l). Ces prolongements 



ViUoêitës 
de rintastin. 



côlon en plusieurs rangées de cellules 
régulières* 

Ches beaucoup d'autres Rongeurs, 
le côlon est contourné, de façon à 
former plusieurs tours de spire, et 
sa tunique muqueuse est garnie de plis 
obliques. Ce mode d'organisation se 
voit dans les genres Hamster, Campa- 
gnol, Lemming, Spalax et Batliyer- 
gue. 

11 existe des plis trans verses perma- 
nents dans le gros intestin des Four- 
miliers, de FÉléphant, du Rhinocéros* 



(i) En 1562, Fallope signala 
l'existence des villosités de la tunique 
interne de l'intesUn (a); en 1721, IJel- 
vétius en fit l'objet de recherches nou- 
velles (6), et vers la fin du siècle der- 
nier, ainsi que de nos jours, plusieurs 
antres anatomistes ont étudié d'une 
manière plus approfondie, soit la con-* 
formation générale, soit la structure 
intime de ces organites (c). 

Pour observer la disposition géné- 
rale des villosités, il faut placer une 
portion de la tunique muqueuse dans 



(c) Fallopii Obtervationet anaUmieœ, 1563, p. 105. 

(h) HelTëUas, ObiervatUmt anatomiqut» tur la membrane interne det inUetins grêles, appelée 
memkrane veloutée, etc. {Mém, de l'Acad, des sciences, 472i, p. 301). ^ 

(c) Lieberkûbn, Dissertatio anatomico-physiologiea de fabrica et actions viUorum intestinorum 
fmuitim/komintt. Ainslerd., 1160. 

— BlealaiHl, Yasculorum in intestinorum tenuium tusUds subtUioris anaUmes opéra dete- 
fendorym descriptio. Utrecht, 1797. 

— Hedwig, Ditquis. ampiillularum LieberkiUiniiphvsicO'microscopica.'JLipsiK, 1 707. — Berner- 
knngen ûber die Darm%otten (Beitrage fdr die ZergUederungskunst, 1800, t. l\, p. 51). 

— Rodolphi, Einige Beobacht, iiber die Darm%otten (Reil's Archiv fur die Phgsiol , 1800, 
I. IV. p. 63). — Ueber die Darmxotten (Anatomisch-physiologisnhe Abhandlungen, 1802, p. 39 
el saÎT.). 

— MMcagni, Prodroma délia grande anatomie, pi. 6, fig. S3 à S5. 

— Mecket, Ueber die Ytllosa des Menschen und einiger Thiere {Deutsehes Archiv fur die Phff- 
tiologie, 1819, t. V, p. 163 et suiv., et Journal complém. du Dictionn. des sciences médicales, 
I. VU, p. 209). 

— Bûrger, VUlorum intesHnalium examen microscopicum. Hais, 1819. 

— Dœllinger, De vasis sanguiferis quœ vilUs intestinorum tenuium honânis brutorumque 
tniun t. Munich, 1828. 

— Henk, simbolœad anatomiam vUlorum intestinalium. Berlin, 1837. 

— Leoib, Mémoire sur divers points d'anatomie, — Sur les artères des vUlosités intestinales 
{Mémoires de la Société d'histoire naturelle de Strasbourg, 1830, t. I, p. 14). 

— Todd, Lectures on the Anatomy and Phgsiology of the Intestinal Canal {London Médical 
Gazette, 1842). 

— Goodsir, On the Structure of the Intestinal YiUi in Man and certain Animais, etc. {Edinb. 
new Philos. Journal, 1843, t. XXXllI. p. 165. et Anat. and Pathol. Observations, 1843, p. 4 et 
Mit.). 

— Lacaucliie, Mémoire sur la striACture et le mode d'action des villosités intestinales {Comptes 
rendus de l'Acad. des sciences, 1843, t. XVI, p. 1125). — Etudes hydrotomiques et microgra- 
phiques, 1844, p. 47 et sûiv. 

— Gniby et Delafond. Résultats des recherches faites sur Vanatomie et les fonctions des villo- 
sités intestinales, etc. {Comptes rendus de VAcad. des sciences. 1843, t. XVI, p. 119i). 
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gène, renfermant des cellules arrondies, un réseau 1res riche 
de vaisseaux sanguins (1), et des fibres musculaires lisses qui, 
en se contractant, déterminent leur raccourcissement (2). Enfm, 



finale, j*ai déjà eu Poccasion de parler 
de ces cellules épithéliques et d'en 
faire connaître la structure (Toyei 
t. V, p. 299), 

(1) Les vaisseaux sanguins des 
villosités sont tellement nombreux, 
que sur les préparations anatorai- 
ques bien injectées, la substance de 
ces prolongements semble être entiè- 
rement formée par un lacis vascu- 
laire (a). Cette disposition était parfai- 
tement bien connue de Lyonnet, car 
elle se trouve représentée dans une gra- 
vure inédite exécutée par cet habile 
anatomiste et envoyée par lui à Réau- 
mur, objet rare et intéressant que j*ai 
acheté en 18/12, à la vente de la biblio- 
thèque d*Audouin. En général, chaque 
villosité reçoit au moins /i ou 5 arté- 
rioles qui se terminent par de nom- 
breuses arcades capillaires dont les 
branches se réunissent en un réseau 
serré et aboutissant à un tronc central 
d'un calibre considérable. Quelques 
anatomistes ont pensé que les vaisseaux 
sanguins s'ouvraient an sommet des 



villosités, mais cela n'est pas (6); et si 
les liquides contenus dans leur inté- 
rieur s'échappent souvent au dehors, 
c'est seulement par infiltraUon à tra- 
vers le tissu de ces appendices qui est 
très perméable. D'autres ont cru que 
quelques-uns de ces vaisseaux débou- 
chaient dans la cavité lymphatique 
centrale (c). 

(2) Lacauchie, en étudiant iesvillo- 
sites intestinales chez les Animaux 
vivants ou morts depuis peu d'instants, 
observa les mouvements qui déter- 
minent le raccourcissement et la dé- 
formation de ces appendices (d). 
MM. Oruby et Delafond constatèrent 
de leur côté le même phénomène (e), 
qui parait être dû à la présence d'une 
couche mince de libres musculaires 
lisses dont M. Briicke a reconnu 
l'existence autour du canal lympha- 
tique central des villosités (/*). M. Sap- 
pey a révoqué en doute l'existence de 
ce tissu contractile {g) ; mais les obser- 
vations de M. BrQcke ont été confir- 
mées par M. Kôlliker et M. Brinton (h). 



(a) Lieberkulin, Dissert, anatomico-physiologica de fabrica et actione villorum inlestinorum 
Unuium hominis. Amsterdam. 1760, p. 3. pi. i, 2 et 3. 

— Blealand, Vasculorum in intestinorum Unuium tunicis sublitioris anatames opéra dete- 
geniorum deseriptio, 4707, pi. 3. 

— Dœllinger, De vasit sanguiferis quœ vUUa iiUestinorum tenuiutn homiuit brutorumque 
teMiiit. Munich. 4828, Gg. 4 à 7. 

{b) Cruikshank, Anatomie des vaisseaux absorbants, (nul. par Petit-Radel, 4737, p. 39 et luiv. 

{€} Liebcrkuhn, De fabrica et actione viUorum, 1760, p. 0. 

{d) Lacauctiie, Mém, sur ia structure et le nude d'action des villosités intestinales (Comptes 
rendus de VAcad. des sciences, 1843, t. XVI, p. 4425). — Études hffdrotomiques et microgra- 
pMques, p. 54 . 

(e) Gniby et Delarond, Résultats des recherches faites sur Vanatomie et les fonctions des villo- 
sités intestinales {Comptes rendus de VAcad. des sciences, 4843, t. XVI, p. 4494). 

ifi Brûckc, Ueber ein in der Darmschleimhaut aufgefundenes Muskelsystem (Sit%wn§sbericht 
éer Akad. der WvssenschafUn, Wiep, 4854, t. VI, p. 244). 

(g) Sappov, Op. cit., 1. 111, 2* partie, p. 4 58. 

(h) Kôlliker, Éléments d'hUtologie, p. 458. 

— Brinton, art. Stomach and Intestins (Todd'a Cyclop., supplém., p. 354, fig. 263 el 264). 
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leur axe, comme j'ai eu déjà occasion de le dire (1), est occupé 
par une cavité cylindrique ou renflée en forme d'ampoule vers 
le bout, et constituant Tune des racines du système des vais- 
seaux chylifères. Quelques anatomistes ont cru voir à l'extré- 
mité des villosités un oriiice en communication avec ce canal 
central, mais rien de semblable ne me parait exister (2). 

Chez quelques Mammifères, surtout parmi les grands Car- 
nassiers, les villosités sont beaucoup plus allongées que chez 
l'Homme (3); mais, chez d'autres, elles manquent plus ou 
moins complètement, et sont remplacées par des prolonge- 



(1) Voyez lome IV, page 539. 

J'ajouterai que quelques physiolo- 
gistes ont cru avoir constaté que pen- 
dant le travail de la digestion* les 
villosités se dépouillent de leur épi- 
thélium (a} ; mais dans l'état normal 
ce phénomène ne se produit pas (6), 
et la dénudation de ces appendices, 
qui a été observée dans quelques états 
pathologiques (c), est en général le 
résultat d'altérations cadavériques. 

(2) Voyez tome IV, page 539. 

(3) Ainsi, chez rOurs, les villosités, 
dont la forme est cylindrique, sont 
longues de à 8 millimètres {d). 
Chez le Chien, elles sont très grêles, 
allongées et serrées entre elles (f). 



Chez la Loutre, elles sont encore plus 
longues (^,et Ton en trouve jusqo^ao 
tecinm (p). Chez les Souris, elles 
sont courtes et aplaties [h). Chez 
le Porc -Épie, elles ont la forme 
d'écaillés étroites et pyramidales (i), 
et chez TÉcureuil elles sont représet- 
tées par des prolongements foliacés 
à bords frangés (j). Enfin, chez les 
Rhinocéros, elles sont cylindriques 
vers le bout de Tiléon; mais, dass 
le jéjunum, la membrane muqueuse 
est couverte de prolongement! lamel- 
leux dont les bords sont divisés en 
lanières, et près de re.stomac eHe 
donne naissance à beaucoup de la- 
melles triangulaires (A). 



{a) Goodsir, Op. cit. {Edinb. new PhUo9. Joum., 1843, t. XXXIU, p. 16S). 

{b} Benneit. On the Intettmal VUU {MontMy Joumûl of Médical Science, 185i, t. XIV, p. Se3). 

(Cl Boehm, Veber die kranke Darmschleimhaut in der Asiatischen Choiera, 4838. 

— MandI, Recherchée microtcopiques sur la muquettMe de* inteêlint de* mûlaâet atteimtê du 
choléra {Annales françai»et et Urangèret d'anatomie, 1838, t. II, p. 3t9, pi. 9). 

((/) Cu\ier, Leçons d'nnatomie comparée, t. IV, 2* partie, p. 934. 

{e) Meckel. Op. cit. {Deutsches Archiv fûr die Physiologie, t. V, pi. 3. lif. 5 et 6). 

if) Idem, loc. cit., t. IV, 2* partie, pi. 3, Gç. 42 et 13. 

{y) Cu%icr, loc. iit., p. S34. 

{h) Meckel, loc. cit., pi. 3, Og. 4 5. 

(i) Cuvier. loc. cit., t. IV, S* partie, p. 253. 

(» Idem, loc. cit., p. 244. 

{k) Thoma», An Anatoniiral Description ofamale Rhinocéros (Philos. Trant,. 4804, p. 44S, 
pl. 40. fig. 4). 

— Owen, On the Anntomy ofthe Indian Rhinocéros (Trans. of the Zooi. Sae., pt if, %. 4, 
2 vi 3). 
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ments foliacés de la tunique muqueuse ou par des plis cou- 
lournés (1). 

Ainsi que je l'ai déjà dit, on trouve des villosilés bien déve- 
loppées sur la tunique muqueuse de Tintestin de divers 
Oiseaux (2), et parfois il s'en rencontre aussi chez des Reptiles 
et des Poissons; mais chez la plupart des Vertébrés ovipares, 
ces appendices manquent ou ne sont qu'imparfaitement déve- 
loppés, et semblent être remplacés par les plis ou grands pro- 
longements lamelleux dont j'ai parlé précédemment (3). Il est 
aussi à noter que chez les Vertébrés supérieurs, les villosités 
se forment en général aux dépens de plis lamelleux qui sont 
d'abord indivis et ne deviennent frangés sur le bord que par 
les progrès du développement de l'embryon (û). 



(S) Chez TËléphant, la muqueuse 
intesUnale est garnie de prolougemcnls 
lobulds et plus ou moins froncés, mais 
dépourvus de franges villeuses (a). 

Chei la Tau|^, elle est garnie de 
peliu replis qui se réunissent en 
réseau (6). Les villosilés parai^senl 
manquer plus ou moins complètement 
aus!»icliez lesClirysochlorps, les Four- 
miliers (Myrmecaphoga tamandua 
et i/. jubata)^ le Tatou ou Dasy- 
jms juba (c) , et rornilliorhyiique. 
Quelques anatomistes avaient cru que 
les Dauphins et le Narval en étaient 
également privés, miiis M. Stunnius 
en a constaté la présence chez ces 
Cétacés ((/}. 



(2) Par exemple, chez la Poule, la 
Perdrix et les Pigeons (e). 

(3) L'absence de villosités intesti- 
nales chez certains Poissons, les Scor- 
pènes, par exemple, a été constatée 
d'abord par Cavolini (/*). Leur exis- 
tence a été reconnue chez divers Pla- 
gioslomes, mais ils n'ont été que peu 
étudiés ig). 

(û) Chez Tembryon humain, quel- 
ques-unes des villosités se constituent 
isolément sous la forme de tubercules 
de la muqueuse, mais la plupart nais- 
sent de plis qui prennent différentes 
directions, et qui sont quelquefois 
resserrés de façon à représenter un 
réseau [h). 



(A) Canis el Otio, Tab. Anal. comp. Uliutr., pan iv, p. âO, pi. 8, fig. 48. 
(») Rudolplii, Utbtr aie DarmMtten {Anat.-phytiol. Abhandlungen, p. 48, pi. 5, fif . 1). 
(c) Rspp. Anatomische Untertuchungen Ubtr die EdentoUn, p. 63. 
{é) Stiinoiitf et Siebold. Nouveau Manxul d'anatomie ccmparie, t. II. p. 405. 
\e) Cavolini, Memoria iulla generaxumi dei Pesci t dei Granchi, 1787, p. iO. 
(f) L^ig, Lehrbuch der Uutologie, 1857, p. 305. 
{g) Meckel, Op. cit. {DeuUchee Archiv, I. V, pi. i, n^. 1 à 7). 

{h) Flouch. Fragment» de recherches iur la muquevie intestinale, p. 4 (Jf^. de Lt Soc.d'hisi. 
mat. de Strasbourg, 1846, t. III}. 
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S. L'épithélium qui les tapisse se compose d'utriciiles 
jued et circotiserit utie cavité cylindrique très étrbilfe. 
endant la vie, ils Renferment uh liquide limpide, tfjui 
6H général granuleux par sttlte des altérations cadavé^ 

I). 

quelques Mattlmifères, ces glandules simples âont plus 



et leur mode de distribution sont les 
mêmes dabs le gros intestin que dans 
rintestin grêle. Pour bien ëpercetbir 
les orifices de ces tubes, il suffit d'une 
loupe dont le pouvoir amplifiant est de 
23 diamètres, et vue de la sorte, la 
surface de là tunique muqueuse res- 
semble à un crible (a) ; aussi quelques 
anatomistes ont-ils donné à cette mem- 
brane les tioms de tunique crt5rt- 
forme (6) on de couche aréolaire (c). 
Chez Pembryon à Tâge de quatre mois, 
on n'aperçoit encore aucune trace de 
ces ouTértares, et leur noihblre atig- 
mente progressivement à mesure qtie 
le dévelotipemenl dit fœtos s*a> 
chève (d). 

La dis);)bsition gëtiérâle des glan- 
dules tubUlâlres oU glandes de Lie- 
berkûlin est la même chez les 
Oiseaux qbé chez les MaMmlfères, 
mais ces orgdhéÀ sécrétébrs soHt sur- 
tout très développés et nombreux vers 
rentrée des appendices caecaux (0). 
Leur présence h*a pas été hettblhent 



rkuhD, toc. cit., pi. 2 el 3. 

I, Op. cit., pi. i . Gg. 8, 4, 5 ei l.— Krankc DarmtchleHnhaut in êer AtiatUthen Cho- 

fiff. 10 el li. 

\, tfymirda ad anatomiam vUlomm intatiMHum, fl^. il. 

M, art. Stonach and iNTiSTiRiffodd's Cifc/op. ofAnat. ànd Phyttol., Supplem., p. 347, 

il). 

y, Oip. eif., p. 166. ng. 373. 

itr, Éléments d'hittoloçie, p. 463. 

1, 0^. dt. 

• GoUlol, Recherches atiaiomiqws tw la membraVie muqueuH dam l'état Mfi i\ 

Mi iun pathologUt^t (V Expérientt, 4837, p. i6i). 

h, Fragmenta de recherches sur la mwtueuse intestinale, p. 5, pi. i , flg. 8 {Mém. de 

rt. Mt. de Siratbourg, 4846, t. Ul;. 

r, Uhrbuch der Histologie, p. 348. 



ti THomme, les glandules 
I, oti glandes de UeberkQhn, 
tiiltomistes désignent aussi 
it sous le nom de cryptes 
. occupent toute Tépaisseur 
iiie muqueuse et ont de 6 à 
tes de millimètre de lou- 
es débouchent dans Tintes- 
\ ouvertures circulaires dans 
tlles que les villosités laissent 
s dans Tintestin grêle, et 
à nu dans le gros intestin. 
tre de leur orifice varie 
»05 et 0,07. Elles sont en 
égèrement renflées à leur 
décile, et elles sont dispo- 
itlelnent à la surface de l*in- 
llli elles sont d'ordinaire très 
es tines contre les aiitrei), 
s manqtient guère que dans 
( correspondants au centre 
aies de Peycr dont j'aurai 
Mrler, parties autour de clia- 
[uelles ces tubes sécréteurs 
en cercle. Leur structure 
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ilévcloppées ciue chez THomme (1), et, ainsi que je viens de 
le dire, il n'est i)as rare d'en trouver qui devienneol plus ou 
moins branehues vers le fond, de façon a établir le passap 
entre la forme tubulaire des premières et la disposition racé- 
meuse des glandes plus eomplexes dont je vais parler. 

On désigne sous le nom de glandes Bnamiennes des oi^niles 
sécréteurs qui ont beaucoup d'analogie avec les tubes de 
I jeberkûhn, mais qui, au lieu d'être des caecums simples m 
bifurques, se composent d'un groupe de petits sacs réunis ei 
gnippe autour d'un canal excréteur commun (3). Elles sobI 
logées plus profomlément entre la membrane muqueuse et h 
ixHiobe de tissu conjooctif circoQvoisiDe. Dans h premiéft 
^H>rtion du duoilénum de F Homme, leur nombre est si cou- 
siilérable, quelles se touchent presque (3 ; mais elles œ 
teuilent gum^ à devenir très disséminées, et elles ne se rencoo* 



|v«ar f«e diet plncwsée ces 
■M«u lipi»f«e li SaImkmi 

<r«lir« pur W» lèffffVsMa» Al^««i£iiRS 
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trent pas dans le jéjunum et les parties suivantes de Tinleslin. 

Ces glandes accessoires paraissent être plus nombreuses 
chez les Mammifères herbivores que chez les carnivores (1). 
Chez la plupart des autres Animaux vertébrés, on n*en retrouve 
aucune trace (2). 

Une troisième sorte d'organites glanduliformes consiste en 
des vésicules arrondies ou un peu aplafies, qui se trouvent 
également sous la muqueuse intestinale, mais qui n'ont pas de 
canal excréteur et sont parfaitement closes. Les anatomistes les 
connaissent sous le nom de glandes de Peyer (3). Les unes 
sont solitaires et éparses, tant dans Tintestin grêle que dans le 



(i) La disposilion des glandes de 
Brnnoer a élé étudiée récemment chez 
divers Mammifères par M. Middel- 
dorff et par M. Leydig (a). Ce dernier 
a trouvé que chez la Taupe elles for- 
meot dans le duodénum des bandes 
annulaires d'un brun jaunâtre qui sont 
visibles à Tceil nu (6). 

(2) M. i^eydig considère comme 
étant analogues aux glandes de Brun- 
ner les grappes qui garnissent les 
parois de certains prolongements 
digitiformes en communication avec 
la portion antérieure de Tintestin 
rectum chez la Chimère, les I\aies et 
les Squales (c). 



(3) Ces glandules annulaires ont été 
aperçues d'abord par Séverin , par 
Pecblin et par Wcpler (<0 ; mais 
Peyer fat le premier k en donner une 
bonne description, et ses recherches 
datent de 1677 (e). Ruysch ajouta quel- 
ques faits nouveaux ù Tbistoire de ces 
organites (/*]. EnGn, depuis une tren- 
taine d'années, la structure intime des 
glandes de Peyer a été étudiée avec 
soin par plusieurs anatomistes, parmi 
lesquels je citerai en première ligne 
Boehm {g). Cependant il est encore 
plusieurs points de leur histoire qui ne 
sont que très imparfaitement connus. 



(«) Middekiorff, Disiiuitilio ie glandulit Brunnianit. Brcslaw (sans date). 

— L«ydif , Uhrkueh ier Hittologie, p. 319. 
(») Idem. Op.cit., Ilf. 173. 

(Ci Mem, Op. dt., fig. 3i9. 

J4) Sevcrinot, Zootomia democratiea, iGi3, p. 999. 

— Pechlin, Exereiiûtionet de purgatUium fiudicamentomm operatUmi^ut (rtprod. dans la 
mèH o th. «Mf . d« Mangel. 1. 1. p. i 50). 

— Wopfér, Oip. cil., p. U 9. 

le) Pcjer, Bxereitatio muitomicœ nudicœ de glandulii inUstinorum. Schoffhoos. f S77. ~ 
Pmrim§m anûtomica et mediea, i03i (édition do 1750, p. et »uiv., ùç, 8;, «t BibUothèque ana- 
Immlfue de Maniret, t I, p. M 4 et suiv. 

(f) Rajaeh. KifiitoL, Xf. p. 8, 9 et 10. pi. ii, ûg- 6. 

(fl Riidolphi , Ueher die Pe^erichen Drûeen (Anatomiech-Phyiiologuctie Abhandlung, 18U2. 
p. <4S elMivJ. 

— L. Boehm. De glatidttlarum intestinalium itructura penitiori^ di»aert. inauff. Bcrifai, 1835. 
-— Haodfekl iooe«, Some Obaerv, on the IntestinalMucoui Membrane (London Medieai Ga:kette, 

184M, Mw rer., l. VU, p. 835). 
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plétement chez les Repli)es, les Batraciens et les Poissons (1). 

Enfin, la quatrième sorte de glandules intestinales consiste 

en follicules qui ont la forme d'utricules, mais débouchent à la 
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de villosités dont la disposition n'offre 
rieo de particulier ; mais en général 
elle est épaissie et comme gaufrée, 
par suite du développement de petits 
replis confluents ou de fossettes arron- 
dies, dont le fond correspond à une 
des vésicules constitutives et ne porte 
pas de villosités, tandis que sur les 
crêtes intermédiaires, ces prolonge- 
ments appendiculaires sont très déve- 
loppés. H est aussi à noter que les 
▼alvules conni ventes s'arrêtent an 
contour de ces plaques, et que la mu- 
queuse qui les recouvre renferme 
comme d'ordinaire une multitude de 
glandules tubulaires dont les orifices 
constituent une sorte de couronne 
autour de chaque capsule. On a con- 
staté également que les vaisseaux 
chylifères provenant de ces glandes 
agminées sont plus nombreux que 
ceux des autres points de l'intestin 
grêle, et ainsi que je l'ai déjà dit (a), 
M. BrQcke pense que ces canaux sont 
en communication directe avec les 
? ésicnles constitutives de ces organes, 
de sorte que ce physiologiste distingué 
eoosidère ceux-ci comme étant très 



analogues à des ganglions lympha- 
tiques (6). 

J'ajouterai que quelques anato- 
mlstes ont pris les fossettes de la mu • 
queuse qui surmontent les vésicules de 
Peyer pour les conduits excréteurs de 
ces organites (c), mais aujourd'hui on 
s'accorde généralement à reconnaître 
que ceux-ci, quoique effilés vers le 
liant, ne s'ouvrent pas c^u dehors (d)* 
Quelquefois les glandes de Peyer pa- 
raissent manquer complètement (e). 

(1) Chez divers Mammifères, les 
glandes de l^eyer sont entourées par 
un petit prolongement annulaire de 
la tunique muqueuse, de façon à 
ressembler un peu aux papilles dit^s 
caliciformes dont j'ai déjà parlé en trai- 
tant de la structure de la langue (/'). 
Celte disposition se voit chez la 
Taupe (p), le Chat {h), le Chien (tj, le 
Porc, etc. 

Chez les Oiseaux, les plaques de 
Peyer sont en général peu déve- 
loppées, mais elles présentent dans 
leur forme quelques particularités. 
M. Basslinger a cru reconnaître que 
chez l'Oie ces capsules communiquent 



(«) Vojes tome IV, page 525. 

{b} Brncke, Veber den Bau und die phy$iologiiche Bedeutung der Peyerschen Drûten (Mém. 
de VAcad. det teteneet de Vienne, 185i, t. H, p. 20, pi. 8). 
(e) Kraos, VermitchU Beobacktungen (lliiUer's Archiv fUr Anat. und PhytioL, i837, p. 6). 

— Todd, Lectures on the Anatomy and Phynol. of the Intettinal Canal {London Médical 
GoMetU, 184i). 

{d} Boehm, Op. cit. 

— Henle, Traité d'anatomie générale, t. II, p. 468. 

— Floucb, Op. cil., p. 9 {Mém. de la Soc. d'hitt. nat. de Slratbourg, 4846, t. III). 

— Kôlliker, Éléments d'hisiologie. y. 463. 

— Sappey, Traité d'anatomie, t. III. p. 171. 

(e) Minier, Beobacht.iiberdie An%ahl der Peyerschen Drûsen (glendul» »siniiMt«) im Mtnschen 
(Meckers Archiv fur Anat. und Physiol., 1830, p. 195). 
if) Vojez ci-dessitf, p. 103. 
ig) Flooch, Op. cit., p. 13. pi. 2, fig. 16. 

(h)MùUer, De glandularum secementifim structura peniliori, pi. 1, fig. 11. 
(i) Boehm, Oip. cit., p. 27. 
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surface de la tunique muqueuse par des oriâees partK-uliers. 
Os organites sécréteurs, dont en génénl le volume varie 
entre celui d'un grain de millet et celui d'une lentille, âont 
1res abondants dans le caecum et même dans le colon, mais c'est 
surtout dans le rectum que leur nombre es! coosîdéraUe. Leur 
embouchure est cireubire et assez grande pour être d'ordinaire 
très visible à Tœtl nu ; la cavité creusée dans leur intérieur eA 
tapissée par un prolongement de Tépitliélium de h muqueuse 
adjacente, et leurs parois plus ou moins bossdées renfenneot 
une couche de tissu granufeex que recouvre un réseau vascn- 
laire très riche 1 . 

$ 13. — Chez beauci3ïip de Poissons, il existe dans le voisi- 
nage du pylore im certain nombre d*organes sécréteurs ijui* 
par leur mode de structure, ont beaucoup d'analogie avec les 
tubes de Lieberkûhn. mais «pii, au lieud*ètre microscopiques d 
Ic^és dans répaisseiirdes paroisde l'intestin, sont d'un volume 
considérable et font saillie au dehors, de façon a constituer des 
appendices plus ou moins intestinifurmes. Les parois de ces 
prolongements cylinlriques et creux sont composés des mêmes 
tuniques que celles de llnteslin dont ils dépendent, et la mem- 
brane miM]ueuse qui les tapisse n'offre rien de particulier, si ce 



direfrtemeBt avec la partie centrale 
d^ f illosités ' M : mais les ob^^rra- 
lion% plos récentes de M. Leydiç iofir- 
ment cette opiaioQ -ft). 

(1. Ces gUtidoles follkolaires da 
içro^ ioie^io oot été décooTertes 
en 1677 par Wepfer > . Ooelqaes aiia- 
tomisles les oal coofoodaes avec les 
jl^odales f^sicfUaires closes, et oal 



été aîBsi cnadaîts à peiner q«*oa les 
rroarait dam rîniestîB rrfle aosn hin 
que daos le fx'» intestin d . Cest a 
certe rati^rie d^orfaoites sécrétevr» 
que paraissent devoir être rapportéfs 
la plapart des glandes intestinales de 
la (HMie et de qnelqQes antresOisean 
qni ont Aif décrites comoK étant des 
plaqnes de ^er e\ 



Ma Wiem. I^SI. t. \in. p. ^30. pi. f «c i . 

'• l^-fcC. UHrètk der msUiaftd. p. 32t. 

•c: W«t»A>r. t^ècml^ «fvtfTii'e \uU9na. p i^T 

'4^ L. C. r«v«r. Sx^Txi:^ia *iMihit:tr>^-m£d^iM i* |dd<i<iii 
-. Fmrtm^ mmût^maf et méàt^n, li»"»! ;«lit. J« 17M. p. 9 et »*«., if. IK 

(ff) riMck. Op. eu., p. IS. 
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n'est que sa surface est très réticulée et qu'elle sécrète beaucoup 
de mucus. Chez le Lançon ou Ammodites tobianus et chez le 
Polyptère, il n'existe qu'un seul de ces lubes pyloriques (l); 
chez beaucoup de Pleuronectes ainsi que chez quelques autres 
Poissons, il y en a deux (2), et dans d'autres espèces, la Perche, 



(i) Chez le Lançon, l'appendice 
pylorique est grand et dirigé en avant 
aa-dessous de Pœsophage. A sa base 
il est presque aussi gros que l'intestin 
dont il procède, mais il s'effile peu à 
peu et devient pointu à son extrémiié 
caecale (a). 

Chez le Palypterus bichir^ l'appen- 
dice pylorique est «également fort t!ros, 
mais très court et arrondi au bout [b). 

(2) Chez la Plie {c\ le Flet (d), la 
Limande el plusieurs autres Pleuro- 
nectes, il existe une paire d'appendices 
pyloriques gros et très courts, qui ne 
semblent élre autre chose que des 
dilatations de la portion antérieure de 
Pintestin grélc situées sur les côtés du 
pylore. Chez le Turbot, ces appen- 
dices se prolongent un peu plus, et 
deviennent un peu coniques, tout en 
restant fort courts {e). 



Cuvier n'a trouvé qu'un seul appen- 
dice pylorique chez un autre Poisson 
de la même famille, le Klélan (Pleuro- 
nectes hippoglossus) ; TAschire fascé 
{Pleuronectes achirus G.) en manque 
complètement. 

Il existe une paire d'appendices 
pyloriques gros et courts chez la 
Baudroie (/"), le Blcnnie vivipare {g) 
et la plupart des Poissons delà famille 
des Pharyngiens labyrinlhiformes. 

Chez les Mormyres, où le nombre 
de ces appendices est le même, ils 
sont très grêles, cylindriques et ailon- 
^és (h). 

\\ n'y a aussi que deux appendices 
pyloriques chez quelques PercoTdes, 
tels que le Gernier brun (t), et chez le 
Sillago béchu (j) ; de même que chez 
le Notapierus BoutianuSt parmi les 
Clupes {k). 



(a) Raibkc, Ueber den [larmkanal vnd die Zeugungsorgane dtr F'uche {Sehriften der Natur- 
fisTêekenden GeuUtchaft %u Dan%ig, t. III, pi. 3. (ig. i). 
'(b) Cinrior. i^eçonê d'anatomU comparée, i'* Àlit.. t. V, pi. 42. fig. 9. 

— Owen, Lect. on the Comp. Anat. ofthe Vertebr. Animait : Fishet, p. iZk, fig. 62. 
{e) Cimer, loc. cit., pi. 43. fi;. 15. 

(4l) lUUike. foc. eU., pi. 3. fi;. 9. 

(e) Cuvier, loc. cit., pi. 43, fig. U. 

— Home, iMturet on Comp. Anat , l. Il, pi. 87. 
— RaUike, lee. eU.. pi. 3, fig. 3. 

— H. Saliflr, art. Pancréas (Todd's Cyclop. of Anat. and Phyiiol. Suppl., p. 9i. fig. 65). 
if) Corier, loc. eU., pi. 43. fig. 3. 

— Hom«. Op. cit., t. II, pi. 94. 

(f) RaUike, loc. eU., pi. 3. fig. 6. 

{k) Cnvier. loe. cit., pi. 43. fig. 30 et 3. 

— Oweo. Op. cit., p. 234, fig. 03. 

— HyrtI, Anat, Mittheil. Ubcr Mormyrut und Gffmnarehui {Mim. de l'Acad. de Vienne, 185U. 
I. I2.pl. 5. fig. 1). 

(i) Cavier el Valenciennes, Hiêtoire natweUe det Poiuon», t. 111, p. 27. 
0) Le* in^met, Op. cit., I. 111, p. 405. 

(*) Hjrtl, Uber die accesêorien Kiemenorgane der Clupeaceen, etc. {Mém. de l'.icad. de Yuniu, 
1855, t. il», pl. 3, fig. 3). 
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par exemple, il y en a trois (1); mm l6 plus ordinairement ils 
sont en nombre plqs considérable, et psirfois on en compte une 
cinquantaine ou même dstvantage (2). Tantôt ces appendices 
sont gros et courts, de façon à ressembler beaucoup aux appen- 
dices csecaux que nous avons rencontrés à rentrée du gros 
intestin chez divers Vertébrés; mais d'ordinaire ils sont grêles 
et allongés. 11 existe aussi des différences assez grandes dans 
leur mode de groupement sur l'intestin dont ils naissentr(â). En 
général ils sont simples et débouchent isolément dans ce tube, 
ou ne se réunissent entre eux que deux à deux, tout près de 



(1) Cbei la Perche, les appendices 
pyloriques coqsistent en trois boyam 
aveugles, assez gros, mais de médiocre 
longueur |g)« 

On en compte aussi trois chez 
TAnabas, parmi les Pharyngiens 
labyrinthiformes. 

(2) Le nombre de ces appendices 
varie souvent considérablement dans 
les différents genres de 1«| mépne 
famille naturelle, -ou même dans les 
différentes ^pèces d'un même gepre, 
et lorsqu'il y en a beaucoup, il peut y 
avoir même, à cet égard, des varia- 
tions individuelles. 

Ainsi, dans U famille des Percoldes, 
les appendices manquent chez PAm- 
basse de Gqmmerson, tandis qu'on en 
trouve : 

i chez le Silla^ béchu et quelques autres 
espèces ; 

3 chez 1« Diploprion , la Gniroille ou 

Acérine vulgaire, etc. ; 

4 chez l'Apofon commun, le Ccntro- 

pome, etc. ; 



5 cbex to par, le Diacope de Seba, etc. ; 

6 ou 7 cbex le Sa^ronnirr coanDim , la 

Vive, le Plectroponie ponctué, etc. ; 
8 chez le Plectropome scie, etc.; 
i 4 chez le Growler sahnoïde ; 
20 chez le Sogbo o« Holocentre à k»- 

gves naçeoirea. 

Dans le genre Serran, il en existe 5 
chez quelques espèces , et chez d'au- 
tres 7 Enfin chez le Sandre vulgaire, 
le nombre de ces appendices parait 
varier de A à 7 (6). 

Pour plus de détails à ce sojet, je 
renverrai au grand ouvrage de Cavie r 
et M. Valenciennes sur Thistoirc natu- 
relle des Poissons, ouvrage dont la 
plupart des nombres précédents sont 
tirés. 

Gomme exemple de Poissons dont 
les appendices pyloriques sont très 
nombreux, je citerai le S<|iimon (c), et 
le Maquereau commun, qui en a envi- 
ron 200 (d). 

(3) Lorsque les appendices pylori- 
ques sont peu nombreux et pas très 



(a) Cuvier. Hittoire naturelle des PoUtom, 1. 1, pK 1, fi(r. i. 

— LanrillaH. Allai du Bêgne animal de Cuvier, Poissons, pi. 3, fig. t. 

{b) Duvernoy, AddU. aux leçon* d'anatomU comparée, t. IV, S* partie, p. SZS. 
{c) Home, Op. cit., t. Il, pi. 95. 

— Salter. Op. dt. (Todd's Cyelop., Supplem., p. OS, llf . 69). 
(dl Rathke. loe. cit., t. Il, p. 87. pi. 3, fi(r. 3. 
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l^ur embouchure, de sorte que ie nombre des orifices par 
lesqufilsils communiquent avec le canal digestif n*est pas nota- 
blement inférieur à celui de ces organes eux-mêmes (1); maïs 
quelquefois ils se groupent autour d'un petit nombre de canaux 
excréteurs communs, et Ton remarque, quant au degré de oe 
genre de centralisation, beaucoup de nuances (3). Ainsi, chez 
le Thon, où qel appareil pylorique est très développé, ses pro- 
duits sont ver^s dans l'intestin par cinq conduits seulement (â) ; 



courts, iU paissent en général fort près 
du pylore, sur le côté ventral de Tin- 
testin (a), mais quelquefois ils forment 
un cercle complet autour de ce 
tube (6). Dans le premier cas Us se 
prolonprent d'autant plus loin sur cette 
portion de PintesUn, qu'ils sont plus 
nombrei))^, et parfois aussi, après avoir 
formé une couronne autour du pylore, 
ils conUnuent à s'insérer sur le côté 
inférieur de l'intestin dans une lon- 
glieiir assez grande (c). 

(1) Ainsi, chez le Célan ou Pilcbard 
(Clupea pilchardus), on compte 50 
appendices pyloriques, mais il n'existe 
à Id stirface interne de l'intesUn 
qu'environ 30 orifices pour les mettre 
en communication avec ce canal. 

{2) Ce mode d'arrangement des 



appendices pyloriqqes, dont j'ai déjà 
cité un exemple en parlant du Clt^pea 
pilchardus^ se prononce davantage 
chez la Lotte de rivière (d) et chez quel- 
ques autres Gades, tejs qpe le Gadm 
œglefinus (e), le Gadus callarias (/) et 
VElops saurus {g). 

(3) Le système des appendices pylo- 
riques du Thon se compose d'un gfa^d 
nombre de mèches formées de tubes 
sécréteurs disposés parallèlement et 
se réunissant à leur extrémité, de 
façon à constituer plusieurs troncs 
très courts, qui s'ouvrent dans des 
canaux excréteurs communs. Ces 
derniers panaux se réunissent à leur 
base en troncs de plus en plus gros, 
dont le nombre se réduit finalement 
à /i ou 5 {h). 



(a) BumplM : Le Hareng iMonro, Td^e $ffucture and Phu$ioL o( FiêheSt pi. 1>, fig. 3). — 
Braodt «t Ratseburg. Medicin. Zoologie, t. H. pi. 8, fi;. 1. 

— Le Uarenguet, ou Clupea «praf tt» (RaUike, loc. cit., pi. 8, fi?. 8). — Salter, Op. cit., ia 
Todd's Cyclop., Supplem., p. 92, figp. Q^, 

{b) Exemples : 

— Les Chétodoni (Cavier. Anatomie cûmparie, 1" ëdil., t. V, pi. 43, fig. 3 et 4). 

— le Çgmm^e iUctrique {Home, Op. cit., t. Il, pi. 88). 
(c) Exemples : Lo Merlan (Saller, loc. cit., p. 92, fig. 67). 

— La Lâche forelU (Kathkc. loc. cit., pi. 4, fig. 2). 

— La Scorpène liorrible (Ciivier, loc. cil., pi. 43, fig. iO). 
Id) Rathke. loc. cit., pi. 4. fig. 3. 

— Brandi et Ratseborg, Op. cit., t. H, pi. 8, fig. 3. 
{e) Ralhke, loc. cit., pi. 4, fig. i . 

— Garas et Oito, Tab, .\nat. comp. illuttr., pars iv, pi. 4, fig. 7. 

if) Huiler, De glandularum iecernentium itructura pinilùrri, pi. 7, fig. 2. 
(g) HyrU. Op. cit. (Mém. de l'Ac^d. de Tunne, i|$5. l. X, pi. 2. fiff. il 
(h) Mùller, Op. cU., pi. 7, fig. 4 et 5. 
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chez TEspadon, il ne débouche dans le lobe intestinal que 
par deux orifices , el chez TEslorgeon tontes ses parties se 
réunissent dans un conduit excréteur unique et se soodent 
intimement entre elles (I). 11 est aussi a noter qu*à mesure que 
cette centralisation se prononce davantage, Ifô canaux excré- 
teurs deviennent de plus en plus branchus, et les tubes sécré- 
teurs se groupent ou en touffes ou en paquets; un tissu conjonc^ 
lif les relie alors entre eux, et quelquefois les agrégats ainsi 
constitués sont revélus d\me tunique séreuse commune, de 
façon à oiïnr tout à fait Taspect d'une glande conglomérée. 

I^s appendices pyloriques manquent chez divers Poissons, 
tels que les Cyclostomes, les Plagiostomes, les Lophobranches 
et les Plectognathes, ainsi que les Gobioîdes, les Bouches-en- 
flûte et les Labroîdes parmi les Acanthoptér>'giens, les Cyprii^, 
les Siluroïdes, la plupart des Ésoces et des Apodes (>armi les 
Malacoptérygiens (2). 

Cuvier a pensé que Tappareil appendiculaire dont je \iens de 
parler devait être considéré comme Tanalogue d'une glande 
importante dont nous aurons bientôt a nous occuper : le pan- 
créas; et cette opinion n été adoptée sans réser\*e par beaucoup 
d'anatomistes (3). Mais elle n'est pas admissible, car il est des 



(1) Li glande pyloriqtie des Estur- 
geon.H est un organe irrégulièrement 
ovoïde et d*iine stractiire caverneuse, 
qui paraît être formé par la réunion 
intime d*unc multitude de cscums 
rameux analogues à ceux du Thon, 
mais 1res raccourcis, dilatés de façon 
k simuler des cellules et unis entre 
eux latéralement en une seule masse. 
Les parois des cavités ainsi consti- 



tuées ont une structure réticulée 
comme celle des parois de la portion 
adjacente du duodénum (a). Le vo- 
lume de cet organe est considé- 
rable (6). 

(2) Pour plus de détails à ce sujet, 
je renverrai à VAnaiomie comparée 
de Cuvier, L IV, T partie, p. 607 et 
suiv. 

(3) Cuvier ne fait ce rapproclicmenl 



(a) Monro, The Strur.lure and PhffsiôUtn of Fithei, pi. 9. 

— J. Ilttller, Dé gUÈndularum seeementium structura ftenUiori, \A. 7. ûç. 6. 

(b) \o}9t braitdl el HtlMbury. MedicinitcKe Zoolo^u, t. Il, pi. 4, fig 5. 
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Poissons chez lesquels on trouve à la fois les tubes pyloriques 
el un pancréas parfaitement caractérisés (1); et d'ailleurs mon 
savant collègue M. Cl. Bernard a constaté par des expériences 
physiologiques que les produits sécrétés par ces prolongements 
de rinlestin diffèrent complètement de ceux formés par le pan- 
créas (2). 

§ 14. — Il est aussi a noter qu'il existe souvent dans je^^»^^"»^ 
voisinage de Tanus un appareil glandulaire dont les produits, 
plus ou moins odorants sont versés dans le rectum ou dans le 
cloaque, tandis que d'autres fois ils sont expulsés au dehors 
directement (3). Cet appareil est une dépendance anatomique 



qu'avec réserve (a), mais d'autres 
anatomisles oui éié beaucoup plus 
loin, et ne désignent le système des 
appendices pyloriques que sons le nom 
de pancréiis ; en sorte que ce qu'ils 
disent de cette dernière glande chez 
la plupart des Poissons est en réalité 
applicable aux tubes dont nous nous 
occupons ici (6). 

(i) La coexistence de ces organes a 
été d'abord signalée par Steller (c) et 
constatée d'une manière plus précise 
par le professeur Alessandrini, de 
Bologne {d). Les recherches de 
M. Stannius en ont fait connaître de 
nouveaux exemples {e), 

(2) M. Cl. Bernard a trouvé que le 
liquide contenu dans les appendices 
pyloriques est acide et gluant, tandis 
que le suc pancréatique est alcalin (/*) . 



(3) Chez quelques Mammifères, les 
glandes anales prennent un très grand 
développement. Ainsi, chez l'ichoeu- 
mon, le rectum s'ouvre au centre 
d'une poche glanduleuse dont les 
parois sont perforées, par les orifices, 
d'une multitude de petits organes 
sécréteurs. 

Chez la plupart des autres Carnas- 
siers, il existe sur les côtés de la por- 
tion terminale du rectum une paire de 
vésicules globuleuses ou pyriformes, 
qui s'ouvrent chacune par un orifice 
particulier placé à la marge de l'anus, 
et qui versent ainsi au dehors une 
matière très odorante. 

Des vésicules anales existent chez la 
plupart des llongeurs,et chez la Mar- 
motte elles sont même au nombre de 
trois. On rencontre aussi des organes 



(a) Cinrier, Hittoire naturelle des Poiteont, 1. 1. p. 502. 

{b} Owttii, Lectures on ihe Comparative Anatomy of the Vertébrale Animais : Fishes, 1846, 
p. 244. 

— Saller, trt. Pancréas (Todd's Cyclop., Supplem., p. 94). 

(c) StcUer. Oburvationes uenerales universam historinm Piscium concernentes {Novi Comment, 
Pelrop., t. lit. p. 4i4). 

(i) AlesMndrini, Deêcriptio vert pancreatis glandularis et parenchymatosi in Acipensere et in 
Ksoce reperti {Kovi Comment. Acad. scient. Instit. Bononiensis, 1835, t. II, p. 335). 

{e) Brockmann. De pancreate Piscium, ditsert. inaug. RosUch, 1 846. 

{f) Cl. Bernard, Leçons de physiologie expérimentale appliquée A la médecine, pour 1855, t. Il, 
p. 480. 



TUBE INTESTINAL DES VERTÉBRÉS. AÏS 

affluer aussi un autre suc, élaboré dans une glihde particu- 
lière nommée pancréas^ organe dont les Invertébrés sont 
dépourvus. 

Le foie, qui produit la bile, n'a pas pour unique fonction de 
préparer un agent chimique propre à intervenir dans l'acte de 
ta digestion ; mais la bile joue évidemment un rôle considérable 
dans ce travail, et par conséquent nous devons la considérer 
ici comme une des parties constituantes de l'appareil digestif. 
Le pancréas appartient également à cet appareil, et pour com- 
pléter l'histoire anatomique des instruments de la digestion, 
nous devons donc nécessairement nous occuper ici de l'étude 
de ces deux organes sécréteurs; Ce sera le sujet de la prochaine 
Leçon. 



CINQUANTE-SEPTIÈME LEÇON. 



Suite de Thistoire anatomique do l'appareil digeslir des Vertébrés. — Orgaoei 
complémentaires du canal intestinal. — Le foie et ses dépendaocef . — Sécrétioa 
biliaire ; composition chimique de la bile. — Le pancréas. — Le suc pancréatique. 



niandrt 
cuuiplënien- 

Uires 
de rNppareil 

ili|^slif. 



Appareil 
tiépaliqiic. 



§ 1 . — Les organes complémentaires de Tappareil digestif, 
dont j*ai signalé Texislence dans la dernière Leçon, et dont 
rétudcdoit maintenant nous occuper, sont des glandes logées 
dans Tabdomen, et constituant avec leurs dépendances, d'une 
part Tappareil hépatique, d'autre part l'appareil pancréatique. 
Le premier de ces organes sécréteurs est le foie, le second est 
le pancréas, et tous les deux communiquent avec le tube ali- 
mentaire dans le voisinage du pylore. 

§ 2. — Le foie n'existe pas sous la forme d'une glande 
particulière chez les membres les plus inférieurs du groupe 
des Vertébrés. Chez TAmphioxus, il n'est représenté, comme 
chez la phipart des Annélides et chez quelques Mollus- 
coïdes, que par des glandules éparses qui se logent dans 
l'épaisseur des parois d'une portion de la cavité digeslive (1), 



(1) Ainsi que je Tui dt^jà dit, le ca- 
nal digestif de TAmphluxus pa^sentc 
dans la région stomacale un grand 
prolongement terminé en cul de-sac, 
qui est si lue à droite de la moilié pos- 
térieure de la cavité respiratoire ou 
pharyngienne, et qui e.st presque 
aussi large que Teslomac lui-même, 
h es parois sont colorées en vert, et 
cou. me cette teinte, due à la présence 
d'organiies glundulaires, s'étend dans 



une partie considérable de rintettin, 
Mûller pense que ce dernier tube doit 
être considéré comme remplissant 
aussi les fonctions d'un organe sé- 
créteur de la bile, opinion qui me 
parait très fondée. 

il est aussi à noter que la surface 
interne du grand c«cum liépatique 
est garnie de cils vibraUles comme le 
sont les autres pariiea du canal di- 
gestif de cet Animal (a). 



{a} i. Mullrr. ieber iUn Uau uud die LebenttiSLheinuugen des Àmphioxut, 1844, pL. S.fif. I. 
- UuairefM|;es, Mém. sur U syêtême nerveux et tur Vhiâtoloffie du ItrmnchtMlêmtt, mt 4»* 
phwxui (Ann. dei êdenceê uat., 3* »érie, 4845, \. IV, p. 20G, pi. 43. lig. 4). 
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mais chez tous les Vertébrés ordinaires, c'est-à-dire chez fous 
les Poissons proprement dits, aussi bien que chez les Batra- 
ciens, les Reptiles, les Oiseaux et les Mammifères, l'appareil 
hépatique est individualisé, et consiste en une glande volumi- 
neuse qui est parfaitement distincte de l'intestin et verse dans 
celui-ci les produits de son travail sécréteur par un ou plu- 
sieurs canaux excréteurs. Il est toujours situé très près d^ cœur 
et il occupe la partie antérieure de la cavité abdominale (1).. 

L'appareil hépatique se montre de très bonne heure cher 
l'embryon et se développe avec une grande ïipidité, de sorte cWtdo^tm«it 
que le foie devient bientôt la partie la plus volumineuse du 
corps, et qu'il occupe à lui seul la plus grande partie de la 
cavité abdominale (2) . Il est aussi à remarquer qu'en général, 



■^\. 



de 



dalbit. 



(i) La position et la forme générale 
da foie paraissent dépendre princi- 
palement de quatre circonstances, 
savoir : 1* la forme générale du corps, 
qui détermine celle de la cavité viscé- 
rale et nécessite parfois un allongement 
considérable de ce viscère, comme cela 
se voit chez les Anguilles et les Ser- 
pents; S^'le volume relatif de Torgane 
lui-même; Z** Tétat d'indépendance 
ou de concentration plus ou moins 
grande de ses parties constitutives, qui 
tantôt permets celles-ci de s'insinuer 
entre les viscères circon voisins, d'au- 
tres fois rend ce mode de logement 
impossible; 3<> enfin, le volume et la 
position de Testomac, de la rate et de 
quelques autres parties adjacentes qui 
peuvent déterminer le refoulement du 
foie sur le côté, en avant ou en arrière. 

Gomme exemple de Pintercalation 
des divisions du foie entre les orga- 
nes adjacents, je citerai la disposi- 



tion de cette glande chez la Carpe, 
où elle s'étend dans presque toute la 
longueur de l'abdomen, et s'insinue 
dans les espaces que les circonvolu-> 
lions des tubes digestifs hiissent entre 
elles (a). 

(3) Chez THomme et les autres 
HuDmifères, de même que chez les 
Vertébrés inférieurs , la prédomi- 
nance relative du foie sur les autres 
viscères, est d^autant plus grande que 
le fœtus est plus jeune, et elle est en- 
core très marquée au moment de la 
naissance. Gela est facile à reconnaître 
par la simple inspection, mais se 
constate encore mieux par des pesées 
comparatives. Ainsi, Walter dit avoir 
trouvé que le poids de cet organe 
chez un fœtus humain âgé d'envi- 
ron trois sematoes, était égal à la 
moitié de celui de tout le reste du 
corps (6). Meckel estime que chez 
le feetus & terme, le viscère con- 



(a) Petit. Htstoire de la Carpe (Mim. de l'Acad. dee tciencei, i 733. pi. 24, te, | et i). 

.«tft;>.45). 



{b) F. A. WaHer, Ile structura hepatiê (Annotationes anatomitœ, Berlin 
VI. 
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chez Tadulte, celte glande, comparativement aux autres viscères, 
est plus volumineuse chez les Poissons et les Reptiles que chez 
les Vertébrés à sang chaud, et que chez les Oiseaux elle est plus 
grosse que chez les Mammifères : de sorte que, sous ce rapport, 
l'Animal s*éIoigne d'autant plus de son état embryonnaire, qu'il 
ap]iartient à une classe plus élevée; mais on ne peut établir 
aucune règle constante touchant le poids de cet organe comparé 
à celui du corps entier (i). 



stitue ^ oa iV do poids da corps, 
tandis qtie thtz rHomme adulte il 
n'entre d'ordinaire que pour envi- 
ron n dans ce poids total (a). Enfin, 
HoscblLe a troa?é que le poids de 
ce viscère était à celui du corps 
comme 1. est à : 



f dMi M takrjoù li— liii âg<^ «fiui 

■ois, 
3 ebes un eabryoo <le Iroif Boii, 
IG cbei un embiyoo de cinq mois, 
i8 à 20 chex des fœtus de sept à biiit mois. 

En général, chef les jennes enfants, 
ce rapport a varié entre n «t n (6). 
Mais on rencontre à cet égard des 
difTérences individuelles très considé- 
rables, et quelquefois chez le fœtus le 
poids du foie n'est que le f, du poids 
total (c). 

Chez THomme adulte, le poids ab- 
solu du foie est en général d'environ 
2 iLilogrammes et de 1 iLilogramme et 
demi chez la Femme {d). 

Suivant que cet organe est plus on 
moins volumineux et que le corps est 



maigre ou gras, son poids relatif peut 
▼arier entre n el ^ du poids loulda 
corps, sansqu'il y ait éut pathologique; 
mais, à l'époque de la naissance. Il pa- 
rait être d*en?iron f. de ce pokb («). 

Du reste, ainsi que le fait remar- 
quer Soemmering, en général, mieux 
rnomme se porte, moins son foie est 
gros(^. 

(1) M. J, Jones a déterminé le poids 
relatif du foie et da corps entier cbex 
un nombre considérable d'Animaux, et 
a constaté des variations très grandes 
entre les espèces d^one mfme classe 
aussi bien qoe cbet les individos d'tae 
même espèce. Ainsi, chez le Poisson 
marteau {Zygœna maliens) , le poids 
de ce viscère était dans un cas 7;, et 
dans un autre —, do poids du corps; 
chez un autre Plaglostome, le Trygon 
Sahina, il constitue ^ de ce dernier 
poids. En général, cependant, ce poids 
relatif était moins éle^é clies les Rep- 
tiles et les Oiseaux qoe chex les Man- 
mifères, et parmi ceoz-ci cVuleat les 
Carnassiers qui olTraient le Me le pins 



(a) Ifeckcl. Manuel d'atialomie de$criptivf, Irad. par Joardsn et Brescliel, t. ni, p. 46i. 
(à) Hufclike, Traiti' de tplanchnologie^ trad. par Joitrdan, p. i40 (Sncf/elûp. anmt,). 
(e) SMrrafpa, Kmbni(Ào§im 9eu disêeriëtèo et fatu, m fiM fÊttm «* «duUo éigirtmtim éûmnit 
txponentur. Monipcllicr, 17r»3, p. H. 

(»/) S«ppe>-, Traité d'anatomie, l. III, p, 200. 

(r) lluschke. Op. cit., p. 115. 

it) Scpmnerlif , Be cfrporié kumâmi fêkricê, I. VI, p. 163. 
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Lorsque cet appareil sécréleur commencé à se constituer 
chez l'embryon, il n'est représenté que par une paire de bour- 
geons qui se forment sur les parois de l'intestin, et qui ne tar- 
dent pas à se creuser d'ime cavité en continuité avec celle du 
tube digestif lui-même (1). Dans ce premier état, il a donc 
quelque ressemblance avec le prolongement caecal que noué 
venons dé reconnaître comme le représentant du foie chez 
l'Amphioxus; mais en se développant davantage, il n'arrive pas 
à avoir le mode de conformation finale qui se rencontre chez ce 
Vertébré dégradé, et en même temps qu'il s'allonge, sa portion 
terminale s'entoure d'un tissu générateur qui y forme des 






tfi'^" 



pesant, comparativement au poids du 
corps. En effet, cliez le Chat, le Chien 
et le Raton (rrocyon lotor)^ à Tâge 
adulte, cette proportion éuitde r; à n« 
tandis que diez des Écureuils elle 
n*étalt que de 77 à fj, et chez le Mou- 
ton de 77 (à)' 
(1) Les premiers anatomistes qui 

ont TU le foie naître ainsi par bour* 
geonnement du tube intestinal, ont 
cru que le tubercule primordial était 
■ne sorte de bernie des tuniques pro- 
pres de ce tube, et consistait, dès le 
principe, en un sac appcndicnlaire (6). 



Mais il résulte des obseffations de 
M. Reicherl, que Texcroissance est 
d'abord pleine et ne se creuse que 
secondairement (e), La séparation prl- 
mitive des deux bourgeons hépatiques 
a été constatée par M. Dacr {d) et par 
M. Heichert chez le Poulet, par M. Bis- 
choff chez le Gftiien (e), et par Bathlus 
chez la Couleuvre (/) ; et c'est par suite 
de la soudure de ces tubercules sur la 
ligne médiane quMIs paraissent ne 
former qn'un appendice impair Kiilobé, 
tel qu'on le voit dans la figure que 
M aller en a donnée {g). 



(«) i. Joacf , InvetUiAli&ni Chitnkal ané Pkifiioiogieal rtUtive te certain American Yerte^ 
knU, p. 113 \;Smithsonian ContributUmi, 4856). 

(*) aoUod», Sur la formation du canal aiûâitUaire et eu viêeêres fvi en éépenient (Jaumûl 
cem^lémentaire, 4823, t. XVI, p. 57). 

'— B*«r, Veber die gntwiekêhingigetehiekte der Théere, 18i8, «t Traité de pltuêiôla^ie pv 
Bordacb, t. HI, p. 858. 

-* lUlklM, imm le TraàU de pftyttototfk d# Btirdidi. t. m. p. 4 95, e(e. 

— > MttUer, De glandularum eecementium structura penitiori earumque prma fimnatione, 
1830, p. n, etc. 

— Vtlentin, HandJ^uch der Entwickelunçigeichichte det Menechen» 4835, p. 514 et suiv. 
^ Bwdack, TraiU de fk^mlagie, tra4. fw JourëM, t. m, p. 432. 

(e) Rekhert, DU EntwickelungsUben im WirbelthUre reiche, p. 489 et 939. 
i/d) Bmt, Ojp. eU„ t. m, p. S53. 

— Remak, Untertuchungen iiber die Entwiekelung der Wirbelthiere, 4855, p. 51, pi. G, 
iff. n. 

(e) Bischoff, Traité du développement de VHomme etdee Mammifèret, trad. ptr iourdan, p. 315 
et 330. 

if) Rathke, Entwickelung der Natter, p. 48. 
{g) Mùller, Op. cU,, pi. 41 . fîg. 4, 4*, 4*. 4*. 
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excroissances lobukiires et se creuse de cannux rameux en 
continuité avec la cavité initiale dont j*ai déjà parlé. Une dis* 
linction s'établit ainsi entre la portion glandulaire de Tappareil 
hépatique qui va constituer le foie proprement dit et la portion 
évacuatrice qui est destinée à former les conduits au moyen 
desquels la bile sera versée dans le canal digestif. On voit aussi 
de très bonne heure la petite masse formée par les deux bour- 
geons hépatiques, embrasser le tronc de la veine embryonnaire 
appelée omphalo-mésentérique, et contracter avec lui des con- 
nexions vasculaires, telles qu'une portion considérable du sang 
transporté par ce vaisseau se détourne de sa route directe 
pour circuler dans la substance du foie en voie de formation, 
puis rentre dans ce même tronc pour aller au cœur. Lorsque 
la veine omphalo-mésentérique perd de son importance et que 
la veine ombilicale se développe, des connexions de même 
nature s'établissent entre ce vaisseau et le foie, de sorte que 
toujours cette glande reçoit dans sa substance une quantité 
considérable de sang veineux, particularité dont j'ai déjà eu 
l'occasion de parler en traitant de la portion de l'appareil cir- 
culatoire appelée système de la veine porte (1). 

Les deux glandes hépatiques qui naissent ainsi du canal 
intestinal ne tardent pas à se rencontrer et à se souder entre 
elles dans leurs points de contact. Mais l'étendue de cette 
fusion est très variable chez les divers Vertébrés, et quelque- 
fois elle est à peine indiquée; de sorte que l'organe reste com- 
posé de deux portions bien distinctes, tandis que d'autres fois 
elle est portée si loin, que toute trace de la division pri- 
mordiale disparait, et que le foie ne constitue qu'une seule 
masse qui semble avoir été toujours impaire. Il est aussi è 
noter que le développement des deux moitiés primitives de 
l'appareil hépatique peut se faire d'une manière plus ou moins 

(1) Voyez tome III, page 593. 
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inégale, de façon que partbis même Tune d'elles disparait 
presque, tandis que Tautre acquiert un volume considérable, 
et que la portion périphérique de chacune de ces portions 
peut se développer uniformément, ou donner naissance à des 
bosselures ou prolongements lobulaires en nombre variable. 
Il en résulte que la forme générale du foie varie beaucoup : 
tantôt ce viscère constitue une masse ovalaire et indivise ; 
d'autres fois il est partagé en lobes qui, à leur tour, sesubdivi- 
sent en lobules. Mais ces particularités n'ont que peu d'impor- 
tance, et il est toujours facile de s'en rendre compte. Je crois 
donc ne pas devoir entrer dans beaucoup de détails à ce sujet, 
et je me bornerai «n faire connaître la disposition générale du 
foie chez un petit nombre d'Animaux choisis, de manière à 
donner une idée exacte des principales formes que ce viscère 
affecte. 

Ainsi j chez l'Homme, le foie est d'abord placé sur la 'igné ^^^^^^^j^ 
médiane du corps, et composé de deux lobes formés par le «>»"»*"««■ 
développement de la portion terminale de la paire de bour- 
geons dont je viens de parler (1); mais, à mesure que la vie 
intra-utérine s'avance, le lobe droit grandit plus rapidement 
que le lobe gauche, et par suite du développement du cœur, de 
la rate et des autres parties adjacentes, la totalité de ce viscère 
se trouve rejetée à gauche, et la ligne de séparation entre ses 
deux moitiés constitutives s'éloigne de plus en plus du plan 
médian (*2). Après la naissance, le lobe gauche diminue même 

(1) La disposition symétrique du meotaires. LMoégalité entre le vo- 

foie chez les Jeunes Embryons hu- lume du lobe droit et du lobe gauche 

mains se volt très bien dans les belles continue à augmenter pendant quelque 

figures qui accompagnent Touvrage temps après la naissance (6). 
de M. Coste (a), et qui ont été rc- (2) Dans quelques cas tératologi- 

produites dans plusieurs livres élé- ques, le foie se porte au contraire du 

(a) Cosio, Histoire du développement det itree orffanitét, VKHTéBRés, pi. 3 «, fif . B et G ; 

ib) PorUl. Obêervatioru tur la iiltuUion du foie dans l'état tîaturel {Mém de VÀcaé. des 
sciences, 1773, p. 590). 
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de volume, en sorte que le défaut de symétrie se prononce 
encore davantage, et qu'enfin le lobe droit devient environ 
quatre fois plus gros que son congénère. Ces deux lobes prin- 
cipaux sont peu distincts entre eux à la face supérieure du vis- 
cère, qui est convexe, mais inférieurement ils sont séparés \\^t 
une échancrure profonde qui en occupe le bord antérieur, et 
par un sillon qui s'étend d'avant en arrière jusqu'à son bord 
postérieur et loge les vestiges de la veine ombilicale (1). Dans 
les premiers temps de la vie embryonnaire, chacun de ces 
lobes se montre composé d'un nombre considérable de lobules 
plus ou moins nettement séparés entre eux ; mais par les progrès 
du développement, la plupart de ces parties se confondent telle- 
ment entre elles, qu'à l'extérieur de l'organe on n'en aperçoil 
aucune (race. Ainsi le lobe gauche du foie n'offre chez 
l'Homme aucune division, mais à la face inférieure du lobe 
droit on distingue toujours quelques bosselures qui sont sépa- 
rées entre elles par des sillons plus ou moins profonds. Une de 
ces subdivisions, située à droite du sillon interlobaire, à la partie 



côlé gauche ; mais alors cette anoma- 
lie est accompaKnée de la transposl- 
Uon des autres viscères. Du reste, ce 
genre de monstruosité ne parait pas 
influer notablement sur les fonctions 
de Tappareil digestif, et Ton en con- 
naît des exemples chez des individus 
adultes dont la santé avait toujours 
été bonne (a), 

(1) Ce sillon interlobaire que l'on 
désigne communément sous les noms 
de sillon longitudinal gauche, de 
sillon horizontal^ ou de sillon de la 



veine ombilicale et du canal veineux, 
s'étend depuis le bord antértear j»- 
qu'au bord postérieur du foie et se 
trouve partagé en deux portions par 
sa jonction à angle droit avec le sillon 
transversal (6). La moitié aDiérieure 
(appelée plus particulièrement siltoa de 
la veine ombilicale) est presque loa- 
jours en partie transformée en un canal 
par Texistence d'un ou plusieurs pro- 
longements du tissu hépaUque , qui 
s'étendent en manière de pont du lolie 
droit au lobe gauche (c). 



(fl) K. Wilson, art. Amatomy or TH8 Uvkr (Todd's Cyclop., t. 111, p. 104). 

— J. GeofTi-uy Sain(-Hil«ir«, Hutoire deê Auomahe* de l'organiMLtiw, t. II. j». 8. 
{h) Vtiypt Bourjfory, Traitt' de l'atintomie dr l'Homme, l. V, pi. 37. 

— Happe}. TraUédaHatomk, l. III. p. i05, fig. 38i. 
{c) \oyct Bourj^ery, loc. cit. 
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postérieure et inférieure du foie, est plus saillante que les autres, 
et appelée lobe de Spigel (1); une autre éminence, située au 
devant de la précédente, est appelée, en raison de sa forme, 
le lobule carré (2), et le sillon transversal qui sépare entre 
eux ces deux parties, et qui a reçu le nom de hile du foie (3), 
après avoir logé, comme nous le verrons bientôt, le tronc de la 
veine porte, se prolonge sur la partie adjacente de la face infé* 
rieure du lobe hépatique droit. Enfm, le sillon qui limite du côté 
droit le lobe de Spigel, est appelé à cause de ses rapports 
anatomiques, la gouttière de la veine cave^ et la dépression qui 
borne du même côté le lobule carré se nomme, pour une raison 
analogue, fosse de la vésicule biliaire (4). 

On rencontre chez les divers Mammifères des variations Forme do ibie 
très grandes dans la forme du foie (5), et cela parfois chez des iiamimiêrw 



(i) Spigel, célèbre anatomiste belge 
daxvi* siècle, croyait avoir été le pre* 
mier à signaler Texistence de ce lobule, 
que Ton appelle aussi le petit lobe 
du foie (a) ; mais Vésale en avait 
parlé précédenament (6). 

(2) On lui donne aussi le nom de 
lobule antérieur du foie, En6n on 
appelle région moyenne ou centrale 
de la face inférieure du foie, Tespace 
occupé par cette élévation et par le 
lobe de Spigel. 

(3) On appelle aussi ce sillon la 
grande sciS9ure du foie, ou bien en- 
core le sillon de la veine porte. 

(A) L*ensemble de ces dépressions 
a été comparé à la lettre H, dont 
le premier jambage serait formé par 
le sillon transversal ou interlobaire, 
la barre transversale par la portion 



principale du hile, et le second jam- 
bage par le sillon de la veine cave, 
se continuant avec la fosse de la vei- 
nule biliaire. 

(5) Duvernoy a publié un travail 
spécial sur la conformation générale 
du foie dans la classe des Mammifères, 
et a cherché à établir une nomencla- 
ture uniforme, par la désignation des 
différentes parties de cet organe (c) ; 
mais il a négligé de prendre en con« 
sidération les faits fournis par Tem- 
bryologie, et il n'a pas accordé une 
attention suffisante aux connexions 
des diverses portions deTappareli hé- 
patique avec les gros vaisseaux qui 
y pénètrent, ou qui en partent, et il 
est arrivé ainsi & des déterminations 
qui souvent ne me paraissent pas ad- 
missibles. 



{a) A. Spi^l, D^ humani norporu fabrica libri decem, i6i7, p. i55. 

{b) Vésale, De cprporii humani fabrica, lib. V, cap. vu. 

(c) Davarnoy, Étudet iur U f^U (4iii». eu teUaeu fiol., à* aérie, i885, t. lY, p. U7). 
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bien dislincls (i); mais c'est chez quelques Marsupiaux (2) et 
chez certains Rongeurs que le fractionnement du foie est 
porté le plus loin (3). Chez les Ruminants, au contraire, les 
divisions de ce viscère sont peu prononcées (4), et chez les 



(1) Chez le Chien (a), le foie est très 
volumineux et divisé en cinq portions 
principales, savoir : un lobe droit prin- 
cipal qui porte la vésicule du iiel, un 
lobe droit complémentaire, un lobe 
gauche principal, un lobe gauche com- 
plémentaire, et un lobe gauche acces- 
soire, qui, de même que les prccé • 
dents, est très développé. 

La forme de cet organe est ù peu 
près la même chez la Lioutre (6). 

Le foie du Phoque présente un plus 
grand nombre de divisions (c). 

['2) Chez ic Koala (d), le foie est 
divisé en cinq portions principales, 
mais chaque lobe est subdivisé de 
façon que le nombre total des lobules 
est de 30 à UO. Chez le Dasyure, on 
remarque une disposition analogue, 
mais les subdivisions sont portées 
moins loin. 

(3) La division du foie est portée 
plus loin chez le Capromys Fournieri 
que chez aucun autre Mammifère 
connu. Ce viscère se compose d'ime 
mulUtude presque innombrable de 



petits lobules plus ou moins prisma- 
tiques; mais le mode de groupe- 
ment de ces parties indique encore 
une tendance vers la constituliuu des 
lobes ordinaires. 

Chez la plupart des Uongeurs, Il y a 
de chaque côté du foie un lobe prin- 
cipal ou interne, un lobe complémen- 
taire et un lobe accessoire [e) ; sou- 
vent il y a aussi du côté gauche, 
devant le lobe accessoire, un lobe que 
j*appellerai additionnel (/'). 

(û) Ainsi le foie de la Chèvre se 
compose d'un lobe gauche qui est 
très développé, d'un lobe droit de 
grandeur médiocre , et d'un lobe 
complémentaire droit qui est grand; 
mais toutes ces parties sont confon- 
dues entre elles du côté dorsal, et 
même sont peu séparées en des- 
sous (g). 

I^ forme de ce viscère est à peu 
près la même chez le Bœuf [h). Ses 
divisions sont aussi très peu marquées 
chez les Cerfs (t) et chez quelques 
Antilopes (;) ; mais chez la Gazelle on 



(a) Cliauveau, Traité d'anatomie comparée det Animaux domettiquet, p. 394, fig. i26. 

{b) Danb«nlon, Op. cit., pi. iiO. 

{e) Penanlt. Op. cit., 1" partie, pi. 88, ag. MM. 

— Rotenilial. Zur AnaUmie der Sethundê {Nova Acta Acad. nat. eurios., t83t, t. XV, 
i* partie, pi. 75. fip. 9). 

[d) Ovien. art. Marsupialia fTotldU Cyclopœdia of Anat. and Pkyfiol., t. lU, p. 405, fig. 130). 
(«) Exemple : la Ca boise alactaga, ou Diput jaculus (Pulla», Novœ tptciet Quadrupedum 
e GUrium ordine, pi. 25, Ag. 3). 

(f) Exeniplrs : Le Bat noir (Duvernoy, loc. cit., pi. 4, fi;:. 4). 

— Le Campagnol de» pré», ou Mu» œconomu» (PaUas, Op. cil., pi. 17, fig. iC). 
{§) Voyei Du\emoy, lue, cit., pi. 4. fig. 4. 

{h) Voyex Brandi et Ratxelnirg. Mediànitche Zoologie, t. I, pi. 10, fig. 3. 

— Cliauveau. Op. cit„ p. 393, fig. 1S5. 

(i) l*erraull. Op. cit.. S* partie, pi. 46, tig. A A. 
(;)l(leiu. i»M.,pL40, fig. FF. 
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Pachydermes il ne se compose aussi que d'un petit nombre de 
lobes (1). 

Chez les Oiseaux, le foie est très volumineux (:2) et partagé 
en deux lobes presque égaux (â), dont se détachent parfois un 
ou deux lobules (&) ; quelquefois ses deux moitiés ne sout 



y remarque plusieurs scissures assez 
profondes (a), et chez le Chamois ce 
viscère est divisé en un lobe gauche 
et deux lobes droits (6). 

(1) Chez le Cheval, (c) le foie est 
divisé en trois lobes, savoir, un lobe 
gauche, qui se prolonge en arrière 
plus loin que les autres; un lobe 
moyen, qui correspond au lobe prin- 
cipal droit des autres Mammifères, et 
qui est petit, mais découpé en plu- 
sieurs portions; enfin un lobe corn- 
plémentaire, situé plus à droite, qui, 
sous le rapport du volume, est intermé- 
diaire aux deux précédents, et donne 
naissance, vers sa partie postérieure et 
dorsale, à un lobe accessoire que Ton 
assimile d'ordinaire au lobe de Spigel 
chez Tilomme. 

Chez le Porc, le foie se compose 
aussi de trois lobes. 

Chez le Pécari, les scissures sont 
plus nombreuses {d). 

Chez le Dugong, le foie est divisé 



très profondément en deux lobes pnii> 
dpanx qui portent chacun un lobe 
acessoire {e). 

(2) Le foie est surtout très développé 
chez les Palmipèdes ; il ne i*est qae 
médiocrement chez les Rapaces. 

(3) En général, le lobe souche est 
un peu plus petit que le lobe droit; 
chez le C4>ucou, la Grue couronnée (/*}, 
le Flainmant, le Pélican (y), le Ca- 
soar (A), COuUrde (i), etc., cette iné- 
galité est très marquée ; mais chez le 
Faucon (j)^ TAigle, la Caille, etc., 
c*est le lobe gauche qui est le plu 
grand. 

ik) Le lobe gauche est quelquefob 
profondément divisé par une scissure, 
de sorte que Ton peut compter » 
tout trois lobes: par exemple, chez le 
Coq (A') et le Cormoran (/). 

Parfois il y a aussi un lobe posté- 
rieur qui est comparable au lobe de 
Spigel : par exemple, chez le Pigeon 
et le Cygne. 



(a) Perrault, Mém. pour tervir à VhiMt. nat. des Animaux^ i" partie, pi. 13, fi^'. K, L, M, N. 

(b) Idem, ibid., pi. 30, (Ig. A, A. B. 

(c) Vuyez Cliauveaa, Traité d'anatomU comparée des Animaux domettiques, p. 388, fij^. HZ 
et 124. 

— Gurit, Du Anatomie de* Pferdes, pi. 1 G, Og. 3 e| 4. 

(d) Daubentun. Op. cit. (Mammifères de Buffon, pi. 300, fig . 1). 

\e) Riippell, Veber die Dugong det Rothen Meeret [Mutum Senckenbergianum ^ 1731, l. I, 
pi. 0, Og. 3). 

(f) Perrault, Op. cit., 3* partie, pi. 20, fi;. B B. 

(g) Idem, ibid., pi. 27. fi;. A A. 
(h) Idem, ibid., 2* partie, pi. 57. 
(t) Idem, ibid., pi. 52, ûg. A A. 

0) Wagner, Iconeâ %ootomicœ, pi. 11, fif. 1. 

{k} Voyez Huater, Deicript. and lUuitr. Ckitalogue of the Muteum of the Collège 9f Strgeoiu, 
t. 1, pi. 10 et 13). 

— Laurillard, Atlat du Higne animal do Cuvier, Oibkaux, pi. 4, fif . 1 . 

— Brandt et Raticburg, Medicinuche Zoologie, t. I, pi. 17, fig. 2. 
{l) Pernidl, Op. cU., 1'* partie, pi. 32. 
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unies entre elles que par une bande étroite (1), et il semble se 
mouler sur les organes circonvoisins. 

Chez les Reptiles et les Batraciens, la forme de ce viscère 
varie suivant que le corps de l'Animal est trapu, comme chez 
les Tortues et la Grenouille, ou svelte et allongé, comme chez 
les Serpents et les Protées. En général, il n'offre que peu de 
scissures, et ces divisions ne sont que marginales ; mais on 
ne peut établir à cet égard aucune règle constante (2). 

Chez les Poissons, le foie varie aussi dans sa forme (3) : 



Foie 
des Reptilef . 



Foie 
des Poittoii^. 



(1) Par exemple, chez les Harles, où 
le lobe droit est plus large et plus 
épais ea avant qu'en arrière, et le 
lobe gauche, plus large eu arrière, 
s^avancc en pointe antérieurement. 

(2) Ainsi le foie est long et étroit 
chez la Sirène (a), le Protée (6) et 
TAmphluma (c) ; tandis que chez 
PAxolotl il s'élargit notablement (d), 
et que chez la Grenouille il est encore 
plus large (e). 

Chez les Ophidiens, le foie est 
long et presque cylindrique ; quel- 
quefois il est bifurqué postérieure- 
ment {f) ; mais en général il est 



enUer (g)» Chez les Typhlops , au 
cx)ntrah:e, il est divisé en lobes 
plats. 

Chez la Grenouille, le foie est di> 
visé en deux lobes {h), et chez le 
Crapaud il présente en outre quelques 
subdivisions (t); chez les Salamandres, 
au contraire , il ne constitue qu'une 
seule masse (j) ; mais chez les Ceci- 
lies, il est subdivisé en un grand 
nombre de petits lobes aplatis (k). Au 
sujet du foie des Batraciens, on peut 
consulter aussi une brochure de Brotz 
et VVagenmann (/). 

(3) La conformation générale du 



(a) CuTicr, Recherchet tur Ut ReptiUt regardée comme douteux (Humboldt et Bonpland, lUch. 
d^obt. de zoologie, t. II, pi. 11, fig. 1). 

{b) Délie Chiajo, Ricerche *ull Proteo serpentino, pi. 4 > flg. i . 

(e) i. ionef, Inveetigations Clunical and PhifHological relative to certain American Verte' 
bruta, p. 111. fi(f. 30 {Smitheonian Contrib., 1866). 

{ri) Cuvier, loc. cit., pi. 12,ng. 4. 

— Calori, SuU'atmtomia dell'Axololt, pi. 9, flg. 8 {Mém, de nnetitut de Bologne, 185S» t. 3). 
{e) Roesel, Uitt. nat. Ranarum, pi. 15, ûg, 1. 

if) Exemples : U Scheltopuiik, ou Pteudoput Pallatii (Duvernoy, Fragmenta d'anatomie tur 
rorganitation des Serpente, dans Ann, det teiencet nat,, 1833, t. XXX, pi. 10, fig. 1). 

•— Le Trigonocephalut lanceolatut (Duvernoy, loe. cit, pi. 14, fig. 1). 

{g) Exemple : le Python (Duvernoy, lac. cit., p\. 11, fig. 1). 

(h) Roetel, Hitt. nat. Ranarum, pi. 15, fig. 1. 

(i) Idem, ibid„p\.%i, flg. 35. 

(j) Fnnk, De Salamandrœ terrettrit vita, etc., pi. 1, fig. 3, et pi. i, fig. 4 et 5. 

(k) i. MùUer, Beitrdge %ur Anatomie und NaturgetcMehte der Amphibien{Zeittchr, fur Phy- 
tiologie v. Treviranut, 1833, t. IV, pi. 18. fig. 8 et 0). 

— Duvernoy, Fragm, d'anat. tur l'organiialion det Serpenté {Ann, det teiencet nat., 1833, 
t. XXX. pi. 15, fig. 1. 3, 3, 4 et 8). 

(I) BroUet Wagenmann, De Amphibiorum hepate, UêM ac panertate, obterv. anat,, 1838. 



/|28 APPAREIL DIGESTIF. 

chez quelques espèces il ne constitue qu'une seule masse (1), 
tandis que chez d'aulres il est profondément divisé en deux 
ou en trois lobes (2), et quelquefois il se fractionne beaucoup 
plus, ainsi que cela se voit chez la Carpe, où ses différentes 
portions sont disséminées dans les espaces que les eirconvolu- 



foie chez les Poissons a élé Tobjet 
d'un grand nombre d'observations, 
dues principalement ù Cuvier, Mie- 
rendoriï, Rathkc , M. Valencienues 
et Duvernoy (a). D'ordinaire il y a un 
certain rapport entre la forme de ce 
viscère et celle du corps : ainsi il est 
1res allongé chez les espèces dont le 
corps est grêle, comme TAnguille et 
le liépisostée (6), tandis qu'il est très 
large chez les Raies (c). 

(1) Le foie constitue une seule 
masse chez le Saumon (d) , le Brochet, 
le Goujon, l'Anguille, les Cottes, le 
Lump et la Lamproie. 

Chez la Perche fluviatlle(e), le foie 
forme une seule masse principale, 
convexe en avant, amincie et rétrécie 
en arrière, qui se prolonge eu un lo- 
bule à gauche de la base du caecum, 
et présente à sa base deux lobules 
prismatiques. 



(2) .Chez le Bar, poisson très voi- 
sin de la Perche, le foie se compose 
de deux lobes, et chez la Grémille 
Perche goujonnière, où 11 présente le 
même caractère , ses deux moitiés 
ne sont unies entre elles que par un 
ruban très mince. 

Ce viscère est divisé aussi en 
deux lobes chez les Uoussettes (/), 
les Pleuronectes , les Silores , la 
Loche, etc. 

Chez le Thon, le foie se compose 
de trois lobes ; mais chez la plupart 
des Scombéroîdes il n'en présente que 
deux, et chez le Maquereau il ne 
forme qu'une niasse unique 

On y trouve trois grands lobes bien 
disUncts chez les Raies (g), les Cy- 
prins, les Clupées, etc. 

Chez l'Esturgeon, le foie est divisé 
d'une manière très irrégulière en 
plusieurs lobes (/»). 



(a) Cuvier, Leçon* d'anatomie comparée, i805, t. IV, p. 5S et luiv. 

— Miercndorflf, Ditsertatio de hepate Piscium. Berlin, 1817. 

— Ratbke, Ueber die leber und dot PfortadersyiUm der Fitche (ycckel't Arckiv fur Anal^ 
und PhysioL, iSiO, p. lâG cl suiv.). — Mém. sur U foie et le iyttème dt la veiné porte ée» 
Poitsons {Ann. des sciences nat., 182G, t. IX. p. 1 55). 

— Valcnciennes et Cuvier, Histoire naturelle des Poissons. 

— Duvernoy, dans la 2* édil. des Lrçons d'anatomie comparée de Cuvier, t. IV, t* partie, 
p. 483 et suiv. 

(b) i. Joncs, Investigations Chemical und Physiological relative to certain American Verte- 
brata, p. 99, lîç. 1!. 

(r) Rxemples : Lji Haie commune (Monro. The Structure aiul Phynol. ofFishes, pi. 18,fiç. i). 
— Le Ti^gon Sabina (J. Joues, Op. cit., p. 110, liff. 19). 

((/) Aj^asuis et Voi;t, Anatomie des Salmones, pi. D, fig. 2 et 3; pi. C, fi;. 2 et 3 {Mém ée le 
Soc. dee science» tiat. de SeufchdUl, 1845, I. 111). 

(e) Cuvier, Histoire naturelle des Poissons, t. I, pi. 7, fig. 1, et pi. 8, ùg. 3. 

— Valeneicnnes, Atlas du Régne animal de Cuvier, Poissons, pi. S, fig. 1, et pi. 3, ùç. 2 et3. 

(f) Exemple : Scyllium anicula (W'ai^er, Icônes %ootomicœ, pi. 21. fis;. 2* 
(0) Monro. The Structure and Physiology of Fishes, pi. 2 et 3. 

(/») Braiidt et RvtMburg, Maieuiieche Zoologie, t. Il, pi. i, fig. 5. 
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lions de Tinleslin laissent entre elles, et chez le Lançon, où il 
est niultilobulé(l). 

§ 3. — Le foie, de même que les autres organes dont Tuniqw 
rétude nous occupe ici, est en rapport avec la surface externe "** " 
du péritoine, mais il se trouve logé dans un prolongement 
de celui-ci, qui, chez THomme, naît de la face inférieure du 
'diaphragme, et qui s'avance en forme de poche à col étroit, 
dans l'intérieur de la cavité tapissée par celte membrane 
séreuse. La tunique ainsi formée adhère à la surface du foie 
partout, excepté dans le point correspondant à Tespèce de col 
ou de pédoncule dont je viens de parler ; là ce viscère est direc- 
tement contigu an diaphragme, et son enveloppe péritonéale, 
en Tabandonnant pour s'étendre sur ce muscle, constitue un 
lien suspenseur qui est connu des anatomisles sous le nom de 
ligament coronaire du foie^ et qui sert ù fixer cette glande volu- 
mineuse sous la voûte de la chambre abdominale (2). 

Deux prolongements de ce repli membraneux longent le 
bord postérieur du foie, et portent le nom de ligaments latéraux 
de cet organe; ils sont triangulaires et dirigés transversale- 
ment, Tun à droite, Tautre à gauche; leur bord supérieur est 
fixé au diaphragme, leur bord inférieur adhère au foie, et leur 



Ugamantt 
du fuie. 



(1) Chez le lançon, ou Ammodytes 
tobianuSf le foie est divisé en an nom- 
bre très considérable de petits lobes 
globuleux, suspendus aux ramiâca- 
lions du canal excréteur (a). 

(2) Le ligament coronaire du foie 
est formé, chez PHomme, par deux 
lames du péritoine, qui se détachent 
de la face inférieure du diaphragme 
pour gagner le bord supérieur du 



foie (6), et s'étendre , Tune sur la 
face supérieure de ce viscère, Tautre 
sur sa face inférieure, et qui sont 
séparées entre elles par un inter- 
valle de 2 à 3 cenlimèlres. Dans Pes- 
pace compris entre ces deux moitiés 
du pédoncule de la tunique séreuse 
du foie, cet organe adhère au dia- 
phragme par l'intermédiaire d'une 
couche de tissu conneciif. 



(a) Diivcrnoy, Anatùtnie comparée de Cuvier, i* iôïi., t. IV, 2* partie, p. 499. 

(b) Voyoi Botirgery, Traité de l'anatomU de l'Homme, I. V, pi. 13, Ag. i. 
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déjà eu roccasion de parler sous le nom de petit épiploon, ou 
d'épiploon gastro-hépatique (1). 

Chez les Mammifères, dont \6 corps est dirigé horizontale- 
ment, la disposition des replis su^penseurs du foie est un peu 
différente (2). Chez les Oiseaux, ce viscère est logé dans deux 
poches ou cellules péritonéales , séparées entre elles par 
une cloison analogue au ligament ombilical de THomme (3). 
Chez les Reptiles, ses relations avec les parois de la cavité 
abdominale sont a peu près les mêmes (4). ËnBn, chez les 
Poissons, les prolongements péritonéaux qui le fixent aux par- 
ties circonvoisines sont souvent réduits à de simples brides 



(1) Voyez page 302. 

(2) Ainsi chez le dieval le foie est 
sospenda à la paroi sous-lomlNiire de 
TabdoDien par les gros troncs vasca- 
laires qui s^enfoncent dans les scis- 
sures de sa face postérieure ; mais ce 
viscère M retenu aussi en place par 
plusieurs replis péritonéaux renforcés 
de tissu élastique, dont Pun corres- 
pond an ligament coronaire du foie 
de PHomme, et un autre au ligament 
falciforme ou ombilical (a). 

(3) La cavité abdominale des Oi- 
seaux est divisée en deux étages par 
une cloison ûbreuse que Perrault a 
décrite sous le nom de diaphragme 
transversal, chez P Autruche. La loge 
supérieure renferme le cœur et le foie, 
la loge inférieure le gésier, les intes- 
tins, etc. (6). La poche péricardiqne 
et le ligament ombilical qui part de la 
face interne du sternum subdivisent 
i^étage supérieur en deux cellules, au 



côté externe desquelles se trouvent les 
poches pneumatiques (c). Enfin les 
parois de chacone de ces cellules 
sont formées par un prolongement 
de la tunique pérftonéal , dont un 
autre feuillet adhère à la surface 
du foie. Il y a, par conséquent, pour 
chaque lobe de ce viscère une tuni- 
que séreuse viscérale adhérente et 
une tunique séreuse p.)riétale ou 
simplement engainante. Qu elques ana- 
tomistes ont comparé cette disposi- 
tion à celle du péricarde autour du 
cœur, mais le mode de forctiation des 
tuniques hépatiques ne para^lt pas être 
aussi simple que celui du pér lcarde(cO. 
{U) Ainsi, chez le Crocodi le, le foie 
est logé dans des cellules péi Itonéales 
semblables à celles des Ois eaux (e). 
Une disposition analogue se \ loit chez 
les Ghéloniens et chez plusieui *8 Ophi- 
diens : ce viscère est contenue Uns une 
cellule péritonéale if). 



(a) Chauveau. Traité d'analomie comparée det Animaux domestiques, p. 389. 

(b) Pcmuli. Mémoires pour servir à thisttire nmtwreUe 4âs AuimsmXt i. m, 8 • pvtlo, 
U3, pi. 54. 

(c) Sapp«j. Recherekes ntr l'Ê^pareU nsfirëMrt des OitMiur, pi. 4, Og. S. 
{d) Owen, art. Avis (Todd's Cyclop., 1. 1, p. 380). 

{e) Cuvier, Anatomie comparée, i. IV, i» partie, p. 430. 

(0 Stannius et Siebold, iYottVCOu Manmel dTanëUmU empÊTéê, t. H, p. 93t. 
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membraneuses, et ses vaisseaux sanguins constituent ses prin< 
eipaux moyens d'attache (1). 

Nous voyons donc que le foie est libre dans presque toute 
son étendue. Sa surface est rendue lisse et humide par la tuni- 
que séreuse dont il est revêtu, et en raison de la laxité de ses 
liens suspenseurs, il peut glisser doucement contre les parties 
adjacentes; aussi, tout en étant attaché solidement a la voûte de 
la cavité abdominale par les ligaments dont je viens de parler, 
est-il susceptible de certains déplacements. Ainsi, chez THomme, 
ses rapports avec le diaphragme et les viscères sous-jacents 
changent pendant les mouvements respiratoires, car alors il 
s'abaisse et s'élève alternativement. Son volume est variable. 
Enfin sa pesanteur n'est pas sans influence sur la position qu'il 
occupe. En effet, quand notre corps est dans la position hori- 
zontale, cet organe se trouve caché derrière les fausses côtes, 
tandis que chez une personne debout ou assise, il descend 
de 3 à & centimètres, et son bord antérieur dépasse celui de la 
cage costale (2). 
Tunique propro § 4. — Au-dcssous dc l'envcloppe séreuse, ou tunique 

du foie. 

commune du foie, se trouve une couche mince de tissu con- 
nectif q ui devient membraniforme dans les points où la pi'e- 
inière fibandonne la surface de ce viscère, et qui constitue le 
revclenaent auquel beaucoup d'anatomistes donnent le nomde 

(1) 11 est aussi ù noler que cliei les mine souvent la descente de ce vb- 
Poisson s Panalogue du repli falciforme cère à plusieurs centimètres aa-des- 
du foie, ou ligament ombilical, n*existe sous du rebord de la poitrine, et 
Jamais. quelqu^ois le refoule jusque dans la 

(2) 1 )'aatfes circonsUinces peuvent région de la lianche ; ce déptacemeat 
influer notablement sur la position du est accompagné d'une délbraïalion très 
foie. Ainsi Pusage des corsets déter- grande de cet organe (a). 

41 

(a) M orga^i. De tedibus et caunt ntorborum, lib. U, epitt. xxvi, art. S3 ; epint. nxvm, art. SS; 
epist. LWi, art. 17. 

— p oiial, Observ. iur la ntuatim du foie dans l'état naturel {Mém. de VAatd. êet tckmee*, 
1773, p. 587 ettuiv.). 

— Cdniveilhier, AnatomU pathologique, xxix* livr., pi. 4. 

— I JiwrhiLe, Traité de tplanchnologie, trad. par iourdan, p. 113. 
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tunique fibreuse ou tunique propre du fuie. Sur le bord supé- 
rieur de cet organe, elle est simplement perforée pour donner 
passage aux veines hépatiques ; mais dans le sillon transversal ou 
bile du foie, elle s'enfonce profondément dans son intérieur, de 
manière a constituer une gaine rameuse qui loge les vaisseaux 
sanguins afférents, ainsi que les conduite excréteurs de l'appa- 
reil hépatique, et qui est connue des anatomistes sous le nom de 
Mpsule deGlisson (1). Enfin, la surface interne de cette tuni- 
que dite fibreuse donne naissance à des prolongements cloi- 
sonnaires qui s enfoncent entre les divisions de la substance do 
foie appelées lobules. ChezrHomme, ces appendices centripètes 
sont si peu développés, que leur existence est révoquée en 
doute par plusieurs anatomistes habiles; mais chez d*autre& Mam- 
mifères ils sont beaucoup plus épais, et constituent un vaste sys- 
tème de cloisons réunies entre elles de façon à jouer le rôle de 
gaines ou capsules pour chacun des lobules dont je viens de 
parler, et à circonscrire extérieurement les portions de l'appa- 
reil hépatique dont le centre est occupé par les branches ter- 
minales de l'autre portion de la même tunique qui constitue, 
ainsi que je Tai déjà dit, la capsule de Glisson (2). Les bran- 



dtGliMOik 



(1) Lar découferle de celle capsule, 
ou tnniqae rameuse, est attribuée 
communément à Vr. Glisson, médecin 
anglais, qui, en 1654 , en donna une 
description assez détaillée (a) ; mais 
IViislence de ce système de gaines 
communes pour les vaisseaux du foie 
aYiit été signalée précédemment par 
un anatomiste hollandais nommé Wa- 
leos, on Jean de Wale (6). Je dois ajou- 
ter que Glisson considérait cette tu- 



nique intérieure comme étant une dé- 
pendance du ligament suspenseur du 
foie et comme étant de nature muscn- 
lairei opinion qui eut des partisans (c) 
jusqu*! ce qu'elle eût été combattue 
par Fan ton! , et que les recherches de 
Haller , de Sabatier et de quelques 
autres anatomistes eussent conduit à 
reconnaître la structure cellulaire des 
gaines eu question [d), 
(2) Laennec fut le premier à bien 



(a) Glisson, Ànatomia hepatit, 1054 (voy. Mmget. BibUothêCê anat<mica, t. I, p. ii4). 
(6) Walcus, De motuchyli etianfutnii {ad Th. BartKoUwmm qjnitoUi teeunda, 164d). 
{c) Voy«s Haller, Methoëuê ttudii mtdiei, 1. 1 , p. 373. 
[d) Fantoni, DitiertatUmeM anaîomicœ. Tmirini, 4701, p. i35. 

— Haller, EUnunttt pAfatoto^, t. VI, Kb. xxfli. 

— Sabatier, TraiU d'anatmii, I. III, p. 350. 
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ches terminales de celle-ci aont en continuité directe avec les 
parois des cellules lobulaires dont je viens de parier, elle tout 
constitue par conséquent un système de canaux rameux doat 
chaque division se termine par un renflement occapë par ao 
lobule hépatique (l). 

La structure des parties plus profondes de Tappareil h^ 
tique est fort complexe et extrêmement difficile à étudier. Beto- 
coup d'anatomistes en ont fait Tobjet de recherches longi» 
et minutieuses, mais il reste encore plusieurs points importants 
dont nous n'avons pas une connaissance satisfaisante (2). 

Lorsqu'on déchire ou que l'on coupe le tissu de cette glande, 



recoiuiillre U conUonité qui existe 
entre les parties terminales des gaines 
de Glisson et la tonique dite cellulaire 
ou sous-péritonéale, qui revêt la sor- 
(ace du foie (a), et qui avait été biendia- 
tinguée de la tunique séreuse de cet 
organe par Sœmmerrlng (6). 

(i) La disposition que je viens d*in* 
diquer est difficile à démontrer ches 
Tflomme, etqnelqnesanatomistes pen- 
sent que les gatnes de Glisson dispa- 
raissent en arrivant aux lobules (ou 
lobulins), et ne se prolongent pas jus- 
qu'à la tunique sous-périionéale de ce 
viscère (c). Chez d'autres mammifères, 
tels queleCochoo, les capsules lobuli- 
nalres formées par la partie périphéri- 
que de ce système de tuniques sont 
non -seulement bien visibles, maispeu- 
vent être isolées et offrent une résis- 
tance asseï grande. Chez le Cheval et 



le BoBof, les parob de ces doisoM 
interlobulhiairess'airaiblisscDt» et dm 
le Chien, le Chat, etc., elles se résol- 
vent en Ussa coojonciif trèslâdM. 

Dans certains étals paihologigs» 
du foie, la portion interlobollDairt et k 
capsule de Glisson s^hypertropfaie et 
devient très distincte (d). 

(2} On doit à M. KiemaD, aasio- 
robte anglais, dont les recberdNS 
datent d*one trentaiae à^ënnh»^ m 
excellent travail sçr le mode de dis- 
tribution des vaisseaux saogaiM dass 
l'intérieur du foie et sur leors rapports 
avec les lobules (ou lobulins) de oit 
organe {e) ; mais les observ»tions éi 
cet antenr sur le tissu propre de o« 
dernières parties sont très délectnci- 
ses, et c'est aux histologisies et l'éps* 
que actuelle qoe Ton doit tout ce qne 
Ton aait à ce sujet 



(a) Lmbbm, UUr$ mr det tuniquei qui enveloppent cmiaku vitoArw {/ammêi éê 
t. V. p. 539). 

(^) SoBmmerrinf , De corporiâ humani fabrirUt t. VT, p. 168. 

(c) St|>pt5. Traité d'ênatomie ieêcriptiite, t. III, p. 170. • 

(d) HaUBMiin. De eirrKoH hêpûtiê. B«rUn, i»>9.— fl WMfSi m f «*«r Hê frtrrfinUMS (IMkr*f 
Archiv fûr Anat. und PhyMioL, i843, p. 475). 

— Mùller. Ueker den Bau der Uèer {Arehiv, 4848. p. S4S). 

(e) Kieman. The Anatomy and Phtftiolon •( thé IMmr (fàlliiipftlMl t>WHmiitHi. tS33. 
p.7ii.pl. S0àS4). 
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sa substance parait avoir une texture granuleuse, et cette appa- 
rence est due principalement à Texisténce des lobutins h^a- 
tiques dont le volume est peu considérable et le nombre 
immense; Dans le foie de l'Homme, par exemple^ ces lobulins, 
dont la forme est irrégulièrement arrondie^ ont environ un 
millimètre en diamètre, et par des calculs approximatif on a 
été conduit à penser qu'il devait y en avoir plus d'un million« 
Chacun d'eux renferme un systèn^e de petites ulricules qui sont 
les organes essentiels de la sécrétion biliaire, et se trouve en 
connexion avec les branches terminales des vaisseaux sanguins 
du foie ainsi qu'avec les radicules initiales des conduits excré- 
teurs de ce viscère (1). 



(1) Wepfer parait avoir été le pre- 
mier à apercevoir cette diviiioa lobu- 
linaire dans la substance du foie du 
Cochon (a). Mais c^est & Malpighi que 
Ton doit la démonstration de ce mode 
d^organisaiion. Ce grand anatomiste 
considérait le foie comme étant formé 
pir un assemblage de petites masses 
flaiidttlairea diaUnctes qiili appela 
des lobules, et il pensa que chacun de 
ces lobules était à son tour composé 
de corpuscules particuliers qu*il dé- 
signa sous ie nom d'acini (6). Quel- 
ques aoteurs ont cru qne ces mots 
étaient aynonymes (e) ; mais, dans la 
pensée de Malpighi, il n'en éuit paê 



ainsi, et les Jobttles dont U parle sont 
lea divlsiont que quelques anatomistes 
de Tépoque actuelle préfèrent appeler 
les ilôts du foie ((f), tandis que les 
acini sont des paquets dn lissa ntrl* 
culaire qui entrent dans la conatitn- 
tion des iobulins ou lobules. 

La structure lobulinaire du foie n*est 
pas facile à mettre en évidence cbea 
l'Homme, et a été révoquée en doute 
par quelques auteurs {e); mais on 
peut s'en assurer par la macéraUon. 
Ce mode d'organisation a été bien 
constaté chec l'Ours blanc par MSI- 
1er (/},et pour en faire la démonstra'^ 
tion, cet auteur préconise les prépa- 



(a) W«pfar, D* MUi anaUmicit, efUtola, ad J, H. Paidvm, Nuramberf , 1064. 

(•) llalpi|U» De ^Uurvm tU'Uttwra ixercUatio atuuamicat 1606 {Opin omiite, t. H, p. 60 

(c) Haltor, ElemetUa phytioloffiœ, t. VI, p. 518. 

— ll«ckel, Manuel d'anatomie, t. III, p. 453. 

— Umdl, àntuomie wtcroêeofkiUê, 1. 1, p. §37. 

{/t) N. GalUot, JMn. fur la etmeture êufoledêê Ànimamsc PêrtOrée {Ânméiê Mêmuetnêt., 
3*iérie, 4648, t. IX, p. 4)3). 

le) Web«r, Veber den Bauder Leber det Memchen und einiger Thiere (Mùller*» AreMv fUr AnaL 
und Phytiol., 4b43, p. 303). 

~ Krackeoberg, UnUr$uehun§m t^er ém fêitiêrm Btm im mmmlMMm Uèm (MiUer'i 
Arehiv, 4843, p. 348). 

(T) MnllOT, Mntml de pAfiM«fi«, 1. 1, p. 844 
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y arrive par le système de la veine porte. Les principales 
branches de ce vaisseau , ainsi que ses rameaux, disposés 
comme ceux d'une artère, sont entourés parles lobulins hépa- 
tiques, et en s'avançant dans la profondeur de la glande, ils 
donnent naissance à une multilude de ramuscules qui pénèlrent 
dans les espaces interlobulinaires ; ses divisions terminales se 
comportent de la même manière, et sauf quelques ramuscules 
qu1l envoie dans les parois des canaux biliaires ou des gaines 
deGlisson, il se résout ainsi tout entier en un vaste système 
de veinules afférentes qui pénètrent dans les espaces interlo- 
bulinaires, et là se subdivisent de façon à donner une branche à 
chacun des lobulins circonvoisins. Enfin chacune des veines 
interlobulinaires appartient à quatre ou cinq lobulins, et chaque 
lobulin reçoitdes branches provenant de plusieursdeces veines; 
ces branches s'avancent en convergeant sur la surface de 
ces espèces d'ilôts et souvent s'anastomosent entre elles, de façon 
à constituer des réseaux, puis donnent naissance à des capil- 
lîlires qui s'en séparent à angle droit pour s'enfoncer dans la 



quefois sons le nom de canaux por- 
tiens {a), mais que je préfère appeler 
Gainêë de Glisson^ adlièrenl intime- 
ment au Ussu de la glande par leur 
surface externe, et ne sont unis aux 
canaux contenus dans leur inlérieur 
q«e par du tissu connecUf très lâche, 
qui permet à ceux-ci de se dilater ou 
de se resserrer suivant leur état de 
réplélion ou de vacuité. Ainsi que je 
Tai déjà dit, les parois de ces gaines 
soDt composées essentiellement d*une 
coQClie plus ou moins dense et mem- 
branifDrme de tissu connecUf; mais 
des vaisseaux sanguins fournis, les uns 
par les branches incluses de l'artère 



hépatique, les autres par des parties 
correspondantes de la veine porte, s*y 
ramifient M. Kiernan, qui fut le pre- 
mier à faire connaître ce mode d'orga- 
nisation, s'exagéra un peu Pimpor lance 
du réseau sanguin formé par ces bran- 
ches dites vaginales des vaissea ox logés 
dans lesgalnes de Glisson, et il a été de 
la sorte conduit à considérer le tissu 
de ces tubes comme étant comparable 
à la pie-mère (6). Mais M. Sappey a 
constaté que la plupart des ramus- 
cules vasculaires qui pénètrent dans 
leurs parois ne s'y distribuent pas, 
et passent outre pour se rendre aux 
l#bulins hépatiques ciroon voisins (c). 



(a) Portai canalt de Kieruin (Op, cit., PhUoi. Trant., 1833, p. 720). 
(») Kiernan, Op. cit. (PMlot. Traru., i833. p. 739). 
(c) Seppey, Traité fanatomU 4eseripti9$, t. UI, p. i86. 
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profondeur du lobulin correspondant et s'anastomoser entre eux 
de manière à constituer un réseau extrêmement fin entre ks 
mailles duquel se trouve le tissu sécréteur ou tissu propre de 
la ((lande (1). 



(1) Le tronc primitif ôm li veine 
porte eet formé, comme nous l^avons 
déjà vu, par la réunion des veines 
mésentériqaes qui viennent de IMn- 
tettin.et de la veine splénique qui 
vient de l*estomac et de la raie (a). 
Parvenu au sillon transversal du foie, 
ce vaisseau se divise en deux bran- 
dies qui s*en séparent à angles droits. 
L'une de celles-ci se dirige à droite, 
Tautre à gauche, et elles consti- 
taentainsi migros vaissesa transversal 
qui est logé dans le sillon trans- 
versal du foie» et qui est souvent 
désigné sous le nom de stnut de la 
veine porte. Chacune de ces bran« 
cbes pénètre ensuite dans la sub- 
stance du foie et s*y ramifie à la ma- 
nière des artères, en se portant de 
e6ié et en suivant d'abord à peu près 
la direction de la face Inférieure de 
cet organe, puis en divergeant dans 
tous les sens (6). Les grosses branches 
ne s'anastomosent jamais entre elles, 
et tout le système se résout direc- 
tement en quelques branches vagi- 
nales et en une multitude de branches 
interlobulinaires; mais les subdivisions 
de ces dernières s'anastomosent libre- 
ment dans tous les sens, de façon à 
constituer un réseau qui renferme 



souvent dans ses mtilleslet lobiillas,ei 
qui établit une commanicatlon trb 
facile entre les différentes parties et 
ee système de vaisseaux afférents. 

M. Kiernan pensait que les branchii 
interlobulinaires de la veine porteoot- 
stitualent toujours de la sorte do 
anneaux autour des lobaliiis avant 
de donner naissance aox brancho 
interlobulinaires (c). Mais M. Lambona 
fait voir que cette disposition n'est à 
peu près constante qn'à la surface di 
foie, et que plus profondément les 
branches interlobulinaires se résolîcit 
en capillaires Intnlobalinaires hm 
s'anastomoser de cette Caçoo {d). 

Les ramuscules qui partent des 
branches terminales de ce système 
hiterlobulinaire convergent vers lecea- 
tredu lobnlin adjacent, et m r éw liia i 
en capillaires qd, à leur teor, sV 
nastomosent de façon à ibrmer na 
réseau Intralobulinaire dont le centre 
donne naissance à une veine Mps- 
tique ou vaisseau sanguin eflérent (#). 
Le mode de distribution de ces es- 
pillalres intralobulinairesest plus Mie 
à démontrer chei le Cochon (f) qne 
chex ruomme* 

Aujourd'hui, les anatombies sent 
asseï bien d'accord quant à ladlsposi- 



(•) \ojm tooM III, p«g« S9i. 

{b) Vo]r«t Bour^ry, Traité de l'anaUmù ic l'homme» t. V, (4. 38. 

(c) Kiwnan, Op. eU. (PhUot. Tratu., 1833. p. 744, pi. 83, fif. 8). 

(4) LMBbofi, Mém. tur to itrueturt inliaM du foie (irefciMt |Éi < ri lM iê 
1841. I. X.p. 157). 

(e) Kiernin, Op. cit. {PhUoM. Tram., 1833. p. 714. pi. 83, Bg. 5). 

if) l^ereboullet, Mém, iur la itruelure intime du foU {Mém. de VAcmd. de 
p». 8. ftg. 7). 

— Sitppey. Tr^ÀU tf*«fidloifii«, t. lU, p. 889, Sf. 888, tl p. 88T, if. 888. 
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§ 6 — Le centre de chacun des lacis intralobulinaires Ainsi 
constitués par les divisions terminales de la veine porte donne 
naissance à un petit vaisseau eiïérent qui occupe par consé- 
quent l'axe du lobuUn, et qui, ense réunissant àses congénèresi 
forme les racines (\e& veines hépatiques (i) par l'intermédiaire 
desquels le sang, après avoir circulé dans le foie, sort de cet 
organe pour se diriger vers le cœur (2). Ces veines efterentes 
ne suivent pas la même route que les vaisseaux afférents dont 
rétude vient de nous occuper; ils ne se logent pas dans les 
gaines de Glisson et ne se dirigent pas vers le hile du foie ; 
leurs parois adhèrent directement à la substance de la glande (3), 
et ils vont déboucher, les uns dans la portion de la veine cave 
qui occupe le sillon longitudinal du côté droit (4), les autres 
dans deux troncs principaux qui gagnent le bord postérieur et 



V«o« 

«ffértntflt 

dafole. 



tioh générale des voies parcourues par 
le sang de la veine porte dans Tioté- 
rieur des lobulins; mais ils sont parta- 
gés d'opinion au sujet de la structure 
de ces canaux. M. Natalis Gulliot pense 
qu'ils consistent en de simples la- 
canes sans parois membraneuses pro- 
pres (a), tandis que la plupart des 
auteurs les considèrent comme des 
vaisseaux capillaires ordinaires (6). 
C^te dernière opinion me paraît la 
mieux fondée ; mais les tuniques de 
ces canalicules sont si perméables, 
que les liquides colorés les traversent 
avec une grande facilité, et que les 
injections passent presque toujours 
dans les divers ordres de vaisseaux ou 
tubes interlobolinaires, quelle que soit la 
voie pa r laquelle rinjection a été faite (o). 



(i) Quelques anatomistes donnent 
à ces vaisseaux efférents le nom de 
vêinei sus - hépatiques^ parce qu'ils 
appellent veinss sous-hépatiques les 
brancbcs afférentes qui sont fournies 
au foie par le système de la veine 
porte, et qui se trouvent à la face inté* 
rieure de cet organe. 

(2) Voyez lome ill, page 593- 

(3) Par i*t(Sti de cette adhérence, 
les veines hépatiques restent béantes 
à la surface d'une section du foie, taa- 
dis que les branches de la veine porte 
et de rarlère hépatique, rctenuesdans 
les gaines de Glisaon par du tissu con- 
necUf très lAcbe, s'affaissent ou se 
resserrent quand elles sont vides. 

(/i) Ou gouttière de la veine cave 
(voyex ciHlessus, page 433). . 



(a) Natalis Guillot, Op. cit. {Ann. det tcieiieti nat,, 3* térit, t. IX, p. 145 et mît). 
(S) L«r«b<NiU«t, Op. eii.t p. 56. 

— Rainey, On tfu CûpiUariet of the Liver {QuarUrlu Journal of MicroKopicûl Seienct, 1 852, 
1. 1. p. S31). 

(c) Natalis Guillot, loc. cil., p. 148 M mît. 
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supérieur du foie, où ils s'ouvrent dans la poiiion adjacente de 
la veine cave inférieure (i). 

J'ajouterai que Jes lobulins du foie sont groupés directement 
autour des diverses branches des veines hépatiques, de façon 
à reposer sur elles par leur base (2), et que les parois des gros 
troncs formés par ces vaisseaux etférenls sont pourvues d'une 
tunique musculaire dont la contraction doit avoir pour effet 
de ralentir la sortie du sang veineux qui se rend du foie aa 

cœur (3). 

Il est à noter que chez quelques Mammifères, et probable- 
ment aussi chez l'Homme, une portion du sang qui, dans le 
tronc de la veine porte, se dirige vers le foie, peut passer 



(1) Ces deax vaisseaox, qui sont raxedechaqoelobaUa, et oeiiMjMWf- 

Irès courts et qui viennent, Tun du lobulaires, celtes qui reçoivent la 

lobe droit , l'autre du lobe gauche, et précédentes et se trouvent sous h 

qai convergent vers le bord postérieur ixase des lobulins (d). 

du ibie, sont les troncs principaux du (3) La tunique mascnlaire des vd- 

système des veines hépatiques , et nés hépatiques se compose de fil>ret 

chacun d'eux se compose de trois lisses. F.\W est facile à reconnaître 

brandies principales dont celles du chez l'Homme (e), le Chien , le Iii- 

c6&^- droii sont deux ou trois fois plos pin, etc.; mais chex quelques autres 

grosses que celles du côté gauche (a). Mammifères, elle est beaucoup plus 

C*2) Les rapports des lobulins (ou forte: ainsi, chez le Chevalet le Bœuf, 

lol^ules) du foie avec les veines hépa> elle acquiert jusqu'à 3 ou /^ millinè- 

tiq^cses sous-jacentes ont été très bien très d'épaisseur (/*). C'est cliez lei 

r^rprésentés par M. Klernan (6), dont Chevaux de course que ce mode d'or- 

Içg ^gures se trouvent reproduites dans ganisation parait èlre le plus déve- 

la r^tupart des ouvrages élémentaires loppé. 

(e). L'anatomiste que je viens de citer II est aussi i noter que les veines 

apfp^lle veine intralobulaire, la radi- hépatiques sont dépourvues de vd- 

cul^ ^^' l<t veine hépatique qui occupe voies. 

(a> ^'oy^ Bour(per>', Traité ie VanatomU de l'homme, pi. 38 et 39. 

(t} Kiernan. Op. cU. {PhUo*. Traïu., 1833. pi 20. fif . 3. 4 •! S ; pi. it, fif. i). 

(c) f^- Wibon. art. Livbr {Todd'» Cyeiop , t. Il, |*. 16S et aniv., Qg. 34 et 38). 

— Kôlliker, ÉUnunU d'histologie, p. 47f, ûg. Hi. 
id) Kiernan. loc, cU.. p. 733 et soiv. 

(e) Bernait, Hutologische Bemerkungen ùber du Blutgefdeêwûnâe (llnllM>'s Artkk9 fUr AméL, 
1850. p. »0). 

— Kolliker. Op. cit., p. (ii\. 

(f) Sappty, Traité d'anatomU deêcripiive, t. III. p. 300. 
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directement dans la veine cave sans traverser cette glande, 
car, ainsi que l'a constaté mon savant collègue, M. Bernard, 
i] existe quelquefois des branches anastomotiques qui relient 
ces gros vaisseaux entre eux (!)• 

Enfin, des veinules accessoires assez nombreuses, provenant, 
soit des parties adjacentes de l'appareil digestif, soit du dia- 
phragme, pénètrent dans la substance du foie pour concourir à 
la formation du vaste réseau sanguin dont je viens de par- 
ler (2) , et le système circulatoire de cette glande est complété 
par un vaisseau d'un autre ordre, appelé Varlère hépatique. 



Veine» 
accessoire*. 



(l)L*existence de ces vaisseaux ana- 
stomotiques a été constatée par M. Cl. 
Bernard chez le Cheval (a). 

(2) Ces |)etits vaisseaux afférents, 
que l'on désigne sous le nom de vei- 
nes portes accessoires, sont très nom- 
breux, et forment cliez l'Homme cinq 
groupes principaux (6). 

Un premier de ces {groupes occupe 
Pépiploon gasiro-hépalique, et se com- 
pose principalement de veinules qui 
viennent de la petite courbure de Tes- 
tomac 

Un second groupe, plus important 
que le précédent, se compose de 12 à 
15 veines qui naissent de la grosse 
extrémité de la vésicule biliaire. 

Un troisième groupe comprend les 
veinules qui naissent des parois de la 
veine porte, de l'artère hépatique et 
des conduits biliaires, pour aller se 
perdre dans les lobules circonvoisins. 

Un quatrième groupe se compose 
d'un nombre très considérable de 
veinules qui naissent de la partie mé- 
diane du diaphragme, où elles com- 
muniquent avec les veines diaphrag- 



matiques, et qui descendent dans le 
ligament suspenseur du foie pour aller 
s'anastomoser avec les ramifications 
sus-lobulaires de la veine porte. 

Enfin, un cinquième groupe est 
formé par des veines qui viennent de 
la partie sus-ombilicale de la paroi 
antérieure de l'abdomen, où elles com- 
muniquent avec les veines épigastri- 
ques, mammaires internes, etc. , et qui 
se logent dans le ligament suspensenr 
du foie pour aller s'anastomoser avec 
le réseau veineux de ce viscère. 

Ces derniers vaisseaux, de même 
que ceux du troisième groupe, éta- 
blissent, comme on le voit, des com- 
munications nombreuses quoique très 
étroites, entre la portion terminale du 
système de la veine porte et le sys- 
tème veineux général ; et lorsque le 
passage normal du sang vers le foie 
est gêné par un état pathologique du 
premier de ces systèmes , les voies 
détournées ainsi constituées peuvent 
s'élargir, et permettre le retour de ce 
liquide vers le centre de l'appareil 
circulatoire. 



(a) Cl. Bernard, VeitUM étabUuanl uns connunicathn dire.-u entre 1% veine porte et la 
veine cave inférieure (Compte rendu dee séances de la Soc. de biologie, 1849, 1. 1, |>. 78 et %!}. 

(b) Sftpp^r, Op. cit., t. III, p. 290. 
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$ 7. — Celle-ci pénètre dans le foie par le hile ou sillon tran- 
sversal de cet organe, et accompagne toutes les branches de la 
veine porte jusque dans les espaces interlobulinaires (l).Ëlle est 
logée comme ce dernier vaisseau dans le système de gaines qui 
constitue la capsule deGlisson, et, chemin faisant, ellefoumii 
beaucoup de ramuscules dont quelques-uns sont destinés aux 
parois de ces conduits, mais dont la plupart vont se distri- 
buer dans celles des canaux biliaires adjacents ou dans les 
appendices glandulaires de ces tubes excréteurs. Les branches 
interlobulinaires de Tartère hépatique sont très grêles et ne 
s'anastomosent pas entre elles, comme le font les divisions 
correspondantes de la veine porte, mais la plupart pénètrent 
dans la substance des lobulins et vont s'y terminer dans le 
réseau vascnlaire d'où naissent les veines hépatiques. D'autres 
branches terminales de l'artère hépatique se ramifient à la 
surface du foie, où elles donnent naissance àun réseau à larges 
mailles (2). 



(1) Pour plus de détails sur la dis- 
tribution de l*artère hépatique dans 
le foie, on peut consulter tous les irai- 
tés modernes d*anatomie humaine : 
par exemple, celui de Bourgery, dont 
les planches sont très belles {Op. ci(., 
t. V, pL 36 et 37). 

(2) Quelques anatomistcs pensent 
que Tart^re hépatique ne fournit 
guère que les vasa vasorum^ et envoie 
seulement quelques ramuscules nour- 
riciers au tissu sécréteur dont se 
compose essentiellement la substance 
des lobulins (a) ; mais celte erreur pro- 



vient de rimperfection des iojectkws 
employées pour mettre en évidence 
le trajet de ces vaisseaux. Les houppes 
Taseulaires que les branches de Tar- 
tère hépatique fournissent aux lolra- 
lins ont été très bien mises en évi- 
dence par les recherches de Dujardln 
et Verger, ainsi que par les obser- 
vations plus récentes de M. Natalis 
Guillot et de quelques autres anato- 
mistes (6). 

Il est aussi à noter que quelques 
ramuscules de Tartère hépatique dé- 
passent la surface du foie et pénètrent 



(a) Kicrnin, Anat. of the Livtr {PhUos. Trant., ^833, p. 747 ol tuiv.). 

{bf Digardin et Verger, Hecherchti anatonùque* et mieroteopiquet iw le foie iee M^mmiféru 
{Annalet françaiêci et étrangère» d'anatomU et de physiologie, 1838, l. U, p. i6&. pi. 8. 
■*• *♦). 

*— Nalalis Guillol, Mémoire iur la ttructwre du foie àee Animauz wtrtéèrét (AMt. é$ê 
nat., 3« Mrie, 1848, l. IX, p. 140, pi. 14, fig. i. «I pi. 15, fif. 3). 
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§ 8. — Des vaisseaux lymphatiques en graud nombre 
prennent naissance dans les lobulins du foie ou à la surface de 
ces ilôts de tissu hépatique, et forment par leurs anastomoses 
un réseau dont les principales branches accompagnent, soit la 
veine porte, soit les veines hépatiques (1). 

Enfin, des nerfs provenant, les uns des pneumogastriques, 
les autres de la portion du système ganglionnaire appelée le 
plexus solaire, pénètrent dans le foie en accompagnant les vais- 
seaux sanguins, sur les parois desquels ils se ramifient (2), 

§ 0. — - Les canaux biliaires, on conduits excréteurs du 
foie naissent des lobulins par de petites radicules qui s'en delà-* 
chent latéralement pour pénétrer dans les espaces interlobu- 
linaires (3), et se réunir entre elles de façon à y constituer des 



SystoOM 

deii eonduiU 
biliairet. 



dans le diaphragme, où elles 8*ana- 
stomosenl afec les artères diapbrag- 
matiques {a). 

(1) Les vaisseaux lymphatiques su- 
perficiels du foie ont été aperçus par 
les premiers anatomlstes qui se sont 
livrés à rétude de ce système de con- 
duits irrigateurs centripètes (6). Leur 
mode de distribution dans le foie a été 
étudié avec plus de soin pur M. Sap- 
pey que par les devanciers de cet ana- 
tomiste habile (c). 

(2) Ces nerfs sont très nombreux, 
comme on peut s'en convaincre faci- 
lement par les préparations anatomi* 
ques faites chez THomme {d) ; j'aurai 
à en parler de nouveau dans une au- 
tre partie de ce Cours. 



(3) M. Kieman a fait très bien con- 
naître la disposition des racines inter- 
lobuUnairesdes canaux biliaires (e),et 
je m'explique difficilement l^erreur 
dans laquelle est tombé unsavantana-. 
lomlstede notre Faculté de médecine, 
au sujet de la position de ces parties 
initiales du système des tubes excré- 
teurs. En effet, cet auteur décrit les 
racines en question comme occupant, 
non la périphérie des lobulins où elles 
existent réellement, mais Taxe de ces 
organites (/), où elles ne se trouvent 
jamais: opinion qui folt supposer quMI 
a pris les racines des veines hépati- 
ques pour les racines des canaux 
biliaires. Aujourd'hui tous les anato- 
mlstes sont d*accord sur ce point. 



(a) Kiernan. Op. cU. {PhUot, Trant., 1833. 

— NiUlb GniUot. Op. Ht. (Ann. det êoUmeti net., S* sirit, t. IX, p. 141). 
(») Vojes tome IV, ptge 4S4. 

(e) Sappey, lUcherehei sur le mode i'orifUu iee wûiiteaum l^mphaUquêt éënê Im êlândet 
(Comptée rendue de l'Acad. det tcUneee, 1853, t. XXXIV, p. 986). 

(d) VoyM Boiirfery. Op. cil., t. V, pi. 4i. 

(e) Kiernan. Op. cit. (Philot. Trnne.» 1S3S, p. 7iS et Nrit.). 

(0 CruTeilhier, TraUé d'anatomU deecriptive, %• ëdU., 4848, t m, p. 39S. 
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tubes fort déliés dont la disposition est analogue à celle des 
branches interlobulinaires de l'artère hépatique el de la veine 
porte, mais dont la direction est inverse. En eflet, les tx>nduits 
biliaires côtoient ces vaisseaux dans Tintérieur des gaines de 
Glisson pour sortir du foie par le bile, qui est le point d'im- 
mersion des vaisseaux afférents de cette glande. Dans cette 
portion de leur trajet, les canaux biliaires sont fiaciles à obsener, 
et par la dissection on voit qu'ils constituent une sorte d'arbre 
dont le tronc est dirigé en bas, et dont les divisions de plus en 
plus nombreuses et plus grêles à mesure qu'on les obser\'e 
plus loin du liile, sont dispersées dans toutes les parties du 
foie. Mais Tétude de leur mode d origine dans l'intérieur des 
lobulins présente de très grandes difficultés, et les anatoniistes 
les plus habiles sont partagés d'opinion au sujet de leurs con- 
nexions initiales avec le tissu utriculaire qui forme la partie 
fondamentale de ces organites constitutifs du foie(l). 



(1) Quelques anatomistes ont cru 
defoir admeure dans ia composilioo 
des lobules du foie un tissu corlical et 
un tissu médullaire. Mais les diffé- 
rences de teinte qu'on y remarque, et 
qui ont donné lieu à ces distinctions, 
ne correspondent à aucune différence 
de structure, et dépendent seulement 
de la quantité plus ou moins considé- 
rable de sang qui se trouve dans la 
portion centrale ou bien dans la por • 
lion périphérique des lobulins. Aussi 
les auteurs ont-ils varié quant aux ca- 
ractères qu'ilsassignent à ces prétendus 
tissus particuliers. En effet, Ferrein 



appelle substance corticale une lone 
extérieure brun jaunâtre, et substance 
médullaire une porUon centrale d^one 
teinte brun foncé 'a); tandùi qoe 
Autcnrieth, Mappes et Meckel disent 
que la substance corticale est la partie 
la plus foncée du lobule, et la sub- 
stanct* médullaire la partie la plus 
claire (6). C'est sur des accidents ca- 
davériques ou pathologiques du même 
ordre que repose la distinction entre les 
parties nommées moelle et écorce par 
quelques anatomistes, ainsi que celle 
d*une substance jaune et d'un tissu 
rougeâtre, faite plus récemment par 



(a) Ferrein. Sur la ttructure de* vitciret nommée glanduleux, el particulièrement 4e» rtm» 
et au foie (Mém. de l'Acad. des eeiencet, 1749. p. 489. 

{b) Aulenrielh, Ueber du Rindsubttanz der Leber (Reils Àrchiv (ûr die Pk^eiologie, It07 . 
t. VU. I*. illtf). 

— Miftpe*. IhâMert. de penitiori hepatis humant ttrueturat Tubingae, 1847 {Joum^ 
plémentûire du Dictionnaire dee êcieneee médieaUt, t. MI, p. Si3). 

— Meckd, Manuel d'anatcmie, t. Ut, p. 452. 
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Ce tissu hépatique consiste en une multitude de corpuscules 
jaunâtres et irrégulièrement arrondis, qui sont logés entre les 
maillesduréseauvasculairepropreouintérieurdechaquelobulin, 
et qui paraissent être autant de petites utricules sécrétoires (1). 



TItM 

hdpaUqw. 



M&l. fiouillaud et Andral (a). L'exis- 
tence d*un même tissu dans les par- 
ties profondes et périphériques des 
lobules a été soutenue depuis long- 
temps par Portai, et mieux démontrée 
par MM. Cruveiltiier, Kiernanet Lere- 
boullet (6), 

(1) Ces corpuscules liépatiques pa- 
raissent être les organites que Mal- 
pighi signala sous le nom d*acint (c), 
et que quelques auteurs modernes ont 
décrits sous le nom de granules du 
foie (d). 

Leur structure Tésiculaire est en 
général très difficile à apercevoir, et 
quelques anatomistes habiles pensent 
que ce sont des sphérules dépour- 
vues, soii d*nne capsule ou enveloppe 
membraneuse propre, soit d'une ca- 
vité intérieure ; enfin que ce sont, 
non des utricules, mais des sphé- 
mies ou globules {e). La plupart des 



histologistes admettent sans réserve 
la nature véslculaire de ces parti- 
cules, et d*après les observations que 
j'ai faites sur ce sujet, je partage com- 
plètement ceUe dernière opinlou, tout 
en admettant avec M. Natalis Guillot, 
que leur partie périphérique n'a pas 
toujours la consistance d'une mem- 
brane proprement dite. 

L'existence d'un tissu utriciilalre 
dans leslobullnsda foie a été entrevue 
pour la première fois en 1824 par 
Dulrochet, qui compara ces cellules 
aux vésicules constitutives du tissa 
cellulaire des plantes (f). En i837« 
M. Purkinje , et bientôt après 
M. Henle, sans avoir connaissance 
ni de leurs observations respectives, 
ni des vues de Dutrocher, arrivèrent 
au même résultat et l'établirent sur 
des bases plus solides (g). Depuis 
lors la structure de ces organites a été 



(a) Rooitinid. ConsUUratUnu sur un point d'anatomU pathologique du fou {Mém. de la Soc. 
médicale d'émulaUon, t. IX, p. 111). 

— Andral. Clinique médicale, 2* édit., l. IV, p. tl6 el »ui?. — Précis d'anatomie patholo 
gique, t. If, p. 584. 

{b) Portai, Anatomie médicale, t. V, p. t78. 

— Crtiveilbier, Anatomie pathologique, lÎTraison xii : Foie granuleux. 

— Kiernan, Op. cit. (Philos. Trans., 1 833, p. 152 cl suiv.). 

— LereboaHet, Mém. sur la structure intime du foie, p. 36 {Mém. de VAcad. de médecine, 
I. XVll). 

(c) Malpitrhi, ùe hepate {Opéra omnia, t. II, p. 63). 

{d) Kraose. Ueber den feineren Bau der Leber (Màller's Archiv fûr Anal, und Pligsiol., i845. 
p. 594). 

{e) Dujardin et Verger, Recherches atuttomiques et microscopiques sur le foie des Mammifères 
{Annales françaises et étrangères d'anatomie, 1838, t. Il, p. i73). 

— Natal» Guillot, Op. cit. {Ann. des sciences nat., S* série, t. IX, p. 128 el auiv., pi. 12, 
fif. 3 ; pi. 13. 6g. 2 ; pi. 14, fie 2 et 4). 

{f) Dutrochet, Recherches anatomiques et physiologiques sur la structure intime des Animaws 
et des Végétaux, 1824, p. 201 et raÏT. — Mémoires pour servir à l'histoire analomique et phg- 
siologique des Végétaux et des Animaux, 1831. t. Il, p. 410. 

{g) Purkinje, Ueber den Bau der Magen-Drûsen {Berieht der Vertammlung der Naturforseker 
in Praff. 1838. p. 114). 

•— Henle, TraiU d'anatomie générêU, t. H, p. 481 . 
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On peut découvrir dang leur intérieur des globules de matières 
grasses et d'autres substances constitutives de la bile; ils 
varient quant A leur Volume^ et ils paraissent être à divers 
degrés de développement; ils ressemblent beaucoup aux utri« 
cules du tissu épithélique pavimenteux dont j'ai déjà eu à 
parler plus d'une fois ; enfm ils sont réunis entre eux de façon 
à constituer ces trabécules qui, à leur tour, donnent naissance 
à une sorte de réseau dont les mailles occupent les espaces 
laissés libres par le réseau vasculairë des lobulins et dont la dis- 
position générale est radiaire. C'est au milieu des petites masses 



étudiée par un grand nombre de micro- 
graphei, qui presque tous s^accordent 
à les considérer comme des vésicules 
analogues aux utricules des tissus épi- 
tliéliques dont j*ai déjà eu Toccasion 
de parler. Ces organltes se séparent 
facilement entre eux, et en général 
ils semblent avoir été déformés par 
la pression qu'ils ont exercée les uns 
contre les autres : en effet, sur le cada- 
vre, ils sont ordinairement aplatis 
et plus ou moins polygonaux ; mais 
M. Lereboullet a reconnu que chez les 
Animaux récemment tués, ils ont 
souvent une forme globuleuse , et 
lorsque, par un s(^jour de quelques 
instants dans Peau, ils sont devenus 
turgides, ils sont souvent sphériques 
ou ellipsoïdaux, tandis que d'autres 
fois ils conservent la forme d'un po- 



lyèdre irrégttlier. Leurs dimensioM 
varient beaucoup cbex le même Ani- 
mal; mais, terme moyen, ils sont un 
peu plus petits chez les Poistons et 
chez les Oiseaux que cliez les Reptiles 
et les Mammifères. Chet l^Homme, 
leur diamètre est quelquefois de 
0*^,030 ou même un peu plus, et peut 
se réduire à 0"*,0i2 ou 0— ,013 (a). 

Leur tunique parait être consti- 
tuée par une couche membraoiforae 
amorphe et transparente, d^une 
grande ténuité, qui renferme : i* un 
corpuscule discoïde , appelé noyau ; 
2* un amas de granules jaunâtres très 
ténues, qui leur donnent un aspect 
pointillé; et S^" des gouttelettes de 
graisse. 

Pour démontrer Teiistence de la tu- 
nique membraniforme, on peut avoir 



(a) Kôlliker. Traité d'hUtologU, p. 474. 

Pour plus de détails au sujet des dimensions des cellnlei ItépaUqnat, |« rentcmi mu 
suivantest : 

-- lioiilc, Traité d'anatomie générale, t. If, p. 488. 

— Hallmann, De ctrrhoti hepati*. Berlin, 1839. 
V<»i:t'l. Cebrauch der MikroMcopie, 1841. 

— Wajjiier, Icoiiet phytiologicœ, pi. 18, flf. i B. 

— Krause, ()p. ctt. (Millier'» Archtv, 1845, p. 686.) 

— Hiirtini: (>oy. Hacker, De ttructura hepatiit p. 47). 

— Mu«rlikc, Traité de tplanchnologiê, irtd. p«r Jourdas.p. 118 tl«tv. 

— Man.ll, Aiiatomu microscopique, t. I, p. 248, pi. i. 

— Theile, art. Leber (Wagner's HandwëMer¥uih Ur PftpiMsiif, U U, p. 
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de tissu utriculaire et de vaisseaux capillaires sanguins dont les 
lobulins sont formés que naissent les radicules des conduits 
biliaires ; mais il règne encore une grande obscurité au sujet 
des relations qui existent entre ces divers éléments anatomiques 
du foie, et, dans Tétat actuel de la science, nous manquons de 
faits probants pour résoudre la question d'une manière satis* 
faisante. Suivant quelques histologistes, les racines des canaux 
excréteurs naissent à la surface de la masse du tissu utriculaire 
qui, enchevêtré au milieu des mailles vasculaires, constitue le 
lobulin, et qui ne serait creusé d'aucune cavité en communica- 
tion avec ces tubes (1). D'autres anatoraistes pensent que le 



recourt à racUoo de l'eau ei de divers 
réacUfîiqui y pénètrent par endosmose, 
et après raToirdlslendae fortement en 
déterminent la rupture brusque, phé- 
nomène qtii est suivi aussitôt de la 
dissolution ou de la disparition des 
matières incluses. Le noyau devient 
plus visible quand on traite ces utri- 
cales par de Tacide acétique qui dis- 
sout la matière granuleuse adjacente. 
M. KôUiker évalue à 0-,007 ouO— ,00S 
le diamètre de ce corpuscule, qu'il 
considère comme une cellule inté- 
rieure, il est aussi à noter que parfois 
le noyau manque, et que cette cir- 
constance parait devoir être attribuée 
au progrès de TAge de Tutricule hé- 
patique. Les granulations Jaunes pa- 
raissent être formées par la maUère 
colorante de la bile, et se comportent 
de la même manière avec les réactifs 



chimiques (a). EnGn, les gouttelettes de 
graisse varient beaucoup en nombre 
et en volume. Elles sont très abon- 
dantes ches les Poissons, et, dans divers 
états pathologiques, elles envahissent 
la presque totalité de Tintérieur des 
cellules. C'est une dégénérescence df 
ce genre qui donne au foie gras des 
Oies et des Canards des qualités par- 
ticulières (6). 

Pour plus de détails sur Taction 
exercée par les réactifs chimiques sur 
les utricides hépatiques, je renver- 
rai aux travaux spéciaux sur ce 
sujet (c). 

(1) Cette manière de concevoir la 
structure intime des lobulins hépa- 
tiques a été adoptée par M. H. Jones, 
et elle est soutenue par un des histo- 
logistes les plus éminents de Tépoque 
actuelle, M. KôUiker (d). Cet auteur 



(a) WiO, Veber iU AbioiUerung dtr Galle. Brlaiiffeii, 4819. 

(b) Lereboultot, Op. cit. p. 93 et tuiv. (extr. des Mém. de l'Aead. de méiedne, I. XVII). 
{c) Hallmann, De cirroti. hepatit Berlin, i839. 

— (^erlach. Handbuch der GewebeUhre, iSiS. p. 978. 

— L«rebo«llel, Op. cit., p. 84 et mjW. 

{d) C. Haafield Jonet, On the Structure and Depetapment ofthi ÎÀHr (PMlM^àîMl Tramai 
tione, 1849, p. 109). 

— Kdniker. MUfroêCOpiiche Ànatomiê, 9tg|, t. H, p. ttO. — Élimintt tf'MlMoffo, p. 470. 
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Enfin , plusieurs auteurs croient pouvoir conclure de leurs 
recherches que les trabécules de tissu utriculaire dont se com- 
pose le réseau propre des lobulins sont revêtues d'une tunique 
membraneuse, et que les canaux ainsi constitues sont en conti- 
nuité avec les racines interlobulinaires des conduits biliaires, de 
façon que ceux-ci naîtraient en réalité d'un réseau de canaux 
renfermant les utricules sécrétoires et entremêlés avec les capil- 
laires sanguins dans Tintérieur de chaque lobulin. J'incline à 
croire qu'il en est ainsi, et que par conséquent la struchire du 
foie des Vertébrés ne diflère essentiellement de celle du même 
organe chez les Invertébrés supérieurs que par l'établissement 
d'anastomoses entre les branches les plus profondes du système 



les injections fines des conduits excré- 
teors du foie, on voit que la matière 
colorante employée remplit non-seu- 
lement le lacis formé par ces tubes 
autour de chaque lobulin, mais pénè- 
tre aussi dans des espaces canaliculi- 
formes disposés en réseau jusque dans 
la profondeur de la substance con- 
stitutive de ces mêmes Ilots ou lo- 
bulins. Les recherches récentes de 
M. Lerebouilet s'accordent aussi com- 
plètement avec celles de M. Natalis 
GuiUot, quant à Fabsence de toute 
paroi membraneuse entre le canal 
ainsi creusé et les corpuscules ou 
cellules circon voisines. Cet auteur 
est également convaincu de la non* 
existence d*une tunique ou mem- 
brane basilaire qui envelopperait les 
utricules pariétales de ces conduits 
et les séparerait des vaisseaux san- 
guins adjacents. Enfin M. Lerebouilet 
pense que ces méats intercellulaires 
linéaires sont pratiqués entre deux 



rangées d'utricules réunies en chape* 
lei, et que dans Tétat normal ils sont 
d'une ténuité extrême, mais s'élar- 
gissent dans les préparaUons injecté»! 
parce que les cellules pariétales sV 
platissent sous la pression qu'exerce 
le liquide poussé dans l'intérieur du 
système de tubes dont ils forment la 
portion initiale. 

M. Weber a donné une autre expli- 
cation du mode de constitution de cette 
portion intra-lobulinaire des racines 
des conduits biliaires ; il suppose que 
les canalictiles en question sont situés 
non pas entre les utricules, mais dans 
l'axe d'une série linéaire de ces cel- 
lules qui, soudées ensemble, seraient 
perforées dans leurs points de jonc- 
tion, de façon à donner naissance à 
un tube capillaire injecuble (a) ; mais 
cette hypothèse me paraît inadmissi- 
ble et n'est adoptée par aucun des bis- 
tologistes qui, dans ces derniers temps, 
ont étudiée la structure du foie. 



(a) Welier, U^er den Bau der Uber {U&\tir*§ Arehiw fur Anat., i843, p. 309). 
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quelques points de la surface du foie, on en voit d'autres qui 
offrent Taspect d'arborisations, et qui ont leurs extrémités 
arrondies en cul-de-sac, sans se rattacher à aucun îlot de tissu 
sécréteur. Celte disposition parait être due en général à une 
atrophie des lobulins correspondants, mais quelquefois on doit 
Taltribuer plutôt à un arrêt de développement de certaines par» 
ties périphériques de Tappareil biliaire dont les ccMiduits excré-» , 



dehors des lobules pour constituer les 
racines interlobulinaires du système 
excréteur du foie (a). Ses recherches 
portent sur des Poissons, des Reptiles 
et des Oiseaux, aussi bien que sur des 
Mammifères, «tels que THomme, le 
Cochon et le Lapin. Pour injecter le 
réseau biliaire intra-lobuiinaire, il en 
chasse d'abord la bile eu gorgeant les 
vaisseaux sanguins avec de l'eau, et 
pour mettre en évidence la membrane 
basilaire qui porte les utricules et 
constitue la tunique externe de ces 
conduits, il a recours à Paction de 
divers liquides qui durcissent ou qui 
dissolvent certaines parties de la sub- 
stance des lobules. 

Je dois ajouter que les trois prin- 
cipales hypothèses dont je viens de 
rendre compte ne sont pas les seules 
qui aient été soutenues depuis quel- 
ques années, relativement à la struc- 
ture intime des lobulins du foie et au 
mode d*origine des racines des con- 
duits biliaires qui en naissent. 

Ainsi J. MiUler, guidé par ses ob- 
servations sur le développement du 



foie chez l*embryon, a pensé d*abord 
que chex les Vertébrés les canaux 
biliaires se terminaient en cul-de-sac 
ou en ampoules à peu près comme 
chex les Crustacés, et il est à noter 
que l'apparence de la préparation du 
foie de rÉcureuil dont 11 donne une 
figure à Tappui de sa manière de 
voir (6) paraît être due à un état de 
congestion pathologique (c). Du reste, 
daiis les dernières années de sa vli, 
cet anatomiste habile semble afW 
abandonné Topinlon dont je viens de 
parler (d), Krause, en insufflant ces 
conduits, a cru pouvoir démontrer 
qu'ils se terminent par des vésicu- 
les, ou plutôt qu'ils en naissent (e). 
Enfin M. Sappey considère les lobulins 
comme composés d'un nombre consi- 
dérable de groupes de vésicules ou acini 
dont la cavité serait en communication 
directe avec les radicules Intra-lobu- 
linaires des conduits biliaires (/*). Mais 
cette opinion est en désaccord avec 
toutes les observations microscopiques 
modernes les mieux faites. M« Hnschke 
a adopté une manière de voir qui 



(a) h. Beale, On the nltinuiU Àrranfemenî 9f the ffUtery dmeti tmâ m êtmê otktr PtkUt in 
CM Aiwirofiif of the Li9€r of YerîetfraU AfUmêlt {PhUowphieûl IVcfu«eliMM, 18SS, p. S75, 

pl. iS). 

(è) MiiUer, De glandularum iecementium itmetura penitiêri, p. 80, pl. il. flf. 11. 
(r) E. Wilson, art. Livbr (Todfl's Cffclopœdia of Anûlomj/ ané Pfcfitology. t. U, p. 181). 
{d) Mâlkr, Vtber den Bûu der U&er {Archtv fûr Ànat, vnd Phyfiol.. 1843. p. S48). 
{€) Krause, Ueber den feineren Bau der Leber (Mùller's Àrchiv, 1845, p. 584). 
(/) Sapp«y, frail^ d'anatomiê deêcHpHve, 1851, t. m, p. 116. 
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leurs se constitueraient sans que le tissu utricuiaire circon- 
voisin ait pris naissance (1). 

Les conduits biliaires interlobulinaires s'anastomosent fré- 
quemment entre eux et forment autour des lobulîns un réseau 
irrégulier à mailles serrées (2). De même que les branches qui 
en naissent pour se diriger vers le hile du foie, ils ont des pa- 
rois dont la structure est très complexe. EfTectivement tout ce 
système de tubes excréteurs est revêtu intérieurement d'une 
couche de tissu épithélique de forme plus ou moins pavimen« 
teuse, et pourvu d'une tunique membraneuse propre, ainsi que 
d'une tunique externe de structure fibreuse, composée principa- 
lement de tissu conjonctif entremêlé de fibres élastiques ; dans 



est Don moins inadmissible. Il sup- 
pose que chaque utricule hépatique 
est munie d'un canal excréteur parti- 
Colier, et que ces canaux filiformes 
constituent en se réunissant les racines 
des conduits biliaires (a). 

(1) Les anatomistes ont donné le 
Mono de vasa aberrantia à ces canaux 
biliaires, dont la portion radiculaire 
est isolée et dépourvue de tissu sécré> 
teui'* ^11 ^^ voi^ ordinairement un 
certain nombre qui s'avancent un peu 
dari^ répaisseur du ligament gauche 
du f<>tc où leur présence a été signalée 
pouf* Is première fois par Ferrein (6), 
et ils sont accompagnés par des 
bran<^bes de la veine porte et de l'ar- 
tère hépatique, comme dans Tinté- 
rieiir du foie. M. Kiernan en a donné 



une bonne figure et les considère 
comme les représentants d'an lobe 
droit (c). La formation des vasa aber- 
ratUia par voie d'atrophie du llaso 
propre des lobules correspondants a 
été étudiée dernièrement par M. Sap- 
pey (rf). 

(2) Dans la partie iniUale de ce 
vaste système de conduits excréteurs, 
les anastomoses sont si fréquentes, que 
ces tubes constituent un réseau à 
mailles étroites (e). Entre les bran- 
ches de moyenne grosseur on trouve 
aussi des communications analogues, 
mais moins intimes, dont M. Sappey 
a fait une étude attenUve (f). Cfs 
dernières anastomoses sont moins 
nombreuses et plus difficiles à injecter 
chez l'Homme que chez le GocIkml 



(a) Hmchke, Traité de tplanchnologte, trad. pariourdan, 1845, p. 185. 
(M Ferrein, Sur la ttructure et Ut vaitteaux du foU (Mém, de l'Acûd. de» jcwnm». 17M, 
Hiitoire, p. 37). 

(c) Kiernao, Op. cit. (l*hil. Traru., 4833. p. 7i«, pi. «3, Rg. 4). 

(d) Sappey, Op. cU., TraUé d' Anatomu descriptive, I. III. p. «83. 

ye) N«»«lw GuiUol, Mim. sur la ttructure du foie (Ann, éet teUncet nat., 3- ê4tm, I. IX.pl. 14. 
«g. 2 et 3; pi. 4 5, fig. 3). "^ 

if) Sappey, Traité d'anatomie descriptive, I. III, p. 877. ùg. 384. 
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les gros troncs on y trouve aussi des libres musculaires lisses; 
enfin chez rUomme et beaucoup d'autres Mammifères leurs 
parois sont garnies d'une multitude de glandules en forme de 
grappes qui débouchent dans leur intérieur et qui hérissent leur 
surface externe (1). M. Sappey a remarqué que ces organites 
appendiculaires sont le plus développés chez les Animaux dont 
la bile est très épaisse, et il a été ainsi conduit à admettre qu'ils 
versent dans cette humeur des matières muqueuses, opinion 
qui me parait' très plausible. 

Ainsi que je Taidéjà dit, les conduits biliaires se réunissent 
entre eux à mesure qu'ils se rencontrent en s'éloignant de leur 
lieu d'origine et qu'ils s'approchent de la partie moyenne de 
la face inférieure ou intestinale du foie. Quelquefois ils sortent 
de cet organe avant que cette concentration du système excré- 



(1) Ces glandules pariétales des 
coodaits biliaires se montrent déjà 
dans les parties radiculaires da sys- 
tème excréteur sur des tubes dont le 
diamètre n'excède pas 0'°'°,02, et sur 
les branches plus fortes elles ne tar- 
dent pas à devenir si nombreuses et 
si saillantes, qu'elles donnent à ces 
tubes Taspectd'un arbre dont Técorce 
serait couverte déplantes parasites (a). 
Elles disparaissent en général peu à 
peu aux approches du point où les 
canaux biliaires, devenant libres, se 
réunissent au canal cystique. Mais 
quelquefois on en trouve jusque sur 
le canal cholédoque (6). Les unes sont . 
de simples appendices terminés en 
cul-de-sac et bossues latéralement; 



d*autressont plus ou moins rameuses, 
et la plupart s'insèrent par un col 
étroit,tandisquc leurs extrémités libres 
sont renflées. Enfin elles sont tapissées 
intérieurement par un épithélium 
pavimenteux (c). Chez l'Homme, le 
ChieuJeChatetleCochou, ces glandes 
acquièrent un développement très 
considérable (d) ; chez le Cheval elles 
s'allongent davantage, mais chez le 
Lapin elles paraissent manquer com- 
plètement, et l'on n'en a pas trouvé de 
traces chez les Oiseaux ni chez les 
Reptiles. M. Theil, qui a étudié atten- 
tivement ces appendices glandulaires, 
pense que quelques-uns d'entre eux 
sont réunis en réseau (e). Mais cette 
disposition ne parait pas exister. 



(•) Sappey. Op. ei<., t. m, p. t79, fi^. S8i. 

(è) G. Wedl, Ueberiie traubenfitrmigen GaHengang$dfilien{SU»ungiberieht dtr Wiener Àkai.. 
1850,1. V. p. 480, pi. iCfiff. 7;. 

(c) L^rebouUet, Mém. iur la itruct. int. du foie, p. 79, pi. 3, fi;. 8 (Mém. de l'Acad. de méd., 
l. XVII). 

id) Sappey, Op. cit., p. 284. ûg. 385, 3S6 et 387. 

{€) Tbeil, art. LnfR (Wa;;ner's HandwifrterHieh der Phfinologie, 1841. t. Il, p. 351). 
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leur soit portée très loin, ei ils conslituenl mosi plosieors 
troncs qui restent toujours distincts entre eux, ainsi que cela 
se voit chez beaucoup de Poissons; mais en général, avant de 
devenir libres ou presque immédiatement après, ils se réunis- 
sent tous de façon à constituer deux gros tubes qui appartien- 
nent essentiellement, l'un à la partie droite, l'aotre à la partie 
gauche du foie (1). Chez beaucoup de Vertébrés, les Oiseaux, 
par exemple, ces deux conduits se Imminent sans s*être onii 
entre eux ; mais chez les Mammifères, ainsi que chez beaocoai^ 
de Reptiles, ils ne tardent ps» à se confondre en un tronc 
commun qui tantôt se rend directement à Tintestin , d'antres 
fois reçoit, chemin faisant, le canal cystique ou partie terminale 
de la vésicule du fiel, et il prend, à partir de ce point, le nom 
de canal cholédoque. 11 est aussi à noter que souvent ce con- 
duit se réunit au canal pancréatique avant de déboucher dans 
rintestin. 

§ 10. — Chez la plupart des Vertébrés, le système des conduits 
excréteurs du foie se perfectionne par le développement d*un 
réservoir biliaire dans lequel les produits sécrétés par cette 
glande peuvent s'accumuler pour être employés suivant les 
besoins de Tanimal, réceptacle dont nous n'avons pas vu 
d'exemple chez les Invertébrés. Quelquefois cet organe est 
constitué à Taide d'une dilatation de la portion subterminale du 
canal hépatique, chez l'Éléphant par exemple (2); mais, en gé- 



(i) Quelquefois les canaui hépa- 
tiques forment, après leur sortie du 
foie, une sorte de plexus ; cette dispo- 
sition a été observée chez quelques 
Serpents du genre Trigonoct^phaJe (a). 

(1) Chez rÈléphant la face inférieure 
du foie liTre passage à neuf ou dix 



grauds canaux excréteurs qoi ne tar- 
dent pas à se réunir en deux l>niidies, 
lesquelles se rencontrent i leur tow 
pour constituer un tronc unique, doat 
la partie inférieure se dilate en une 
grosse ampoule ovoïde située entre 
les tuniques de Tinteslln duodàium 



(a) Uii>erno}', Fragmenlt d'anato.iiie tur l'or^niuHôn du Serpeniê [ÀnH,4ê9 
1833, I XXX, pi. ii. fig. I). 
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néral, il consiste en une poche membraneuse appelée vésicule du 
fiel^ qui est ajoutée à ce tube et qui se trouve suspendue à la face 
inférieure du foie. On le rencontre dans toutes les classes de 
l'embranchement des Vertébrés ; il ne manque que très rare^ 
ment chez les espèces qui vivent de matières animales, mais 
il fait souvent défaut chez celles dont le régime est végétal. Il 
existe cependant chez tous les frugivores dont l'organisation est 
la plus parfaite, et, dans Vétat actuel de la science, on ne peut 
saisir aucun rappoi*t constant entre les variations qui s'obser-> 
vent à cet égard dans la constitution de l'appareil biliaire et la 
manière dont les fonctions digestives s'accomplissent. 



où ce tube va déboucher. A rintérieur 
le réserToir ainsi formé est divisé 
par des demi -cloisons disposées en 
spirale (a). 11 est aussi à noter que le 
canal pancréatique s*ouvre dans cette 
poche hépatique. L'absence d^une vési- 
cule biliaire proprement dite et Texis- 
tence de ce réservoir accessoire chez 
PÊlépbant paraît avoir été connue de 
Gallien (6), et peut-être même d'Aris^ 
tote (c). 

Uue disposition analogue, quoique 
moins prononcée, se rencontre chex 
plusieurs Carnassiers qui sont pourvus 
aussi d'une vésicule biliaire. Ainsi chez 
la Loutre (d), les Chats, la plupart des 
Phoques, les Morses (e) et les Dauphins 
proprement dits, il existe à Textré- 
mité intestinale du canal cholédoque 



une ampoule assez forte, et chez le 
Chien, ainsi que chez le Raton, une 
dilatation semblable, mais plus petite, 
s'y rencontre. Enfin chez le Kanguroo 
!a portion transversale du conduit 
s'élargit graduellement de façon à con< 
stituer un sac pyriforme if). 

Chez l'Homme on trouve des ves- 
tiges de ce mode d'organisation, car 
le canal cholédoque présente dans l'é- 
paisseur des parois de l'intestin un 
élargissement appelé Vampoule de 
Vater, où le canal pancréatique vient 
déboucher (y). 

Enfin chez quelques Poissons, par 
exemple le Turbot, il existe aussi une 
vésicule biliaire accessoire, formée 
par ime dilatation de la partie termi- 
nale du canal cys tique. 



(a) StulMlcy, Euay towards tht AnaUmy ofan Eléphant, i7ti, p. 06. 

— Camper. Description anatmnique d'un Éléphant mâUt pi. 6, fig. i I 8 ; pi. 7, if. i à 4. 

(a) GftlJefi, De anatoms aâminiiir,, Kb. VI, cap. 8. 

(e) Ariatole, Uiitoire deê Ani»na%ix, liv. II, chap. 44. 

(d) Daab«nton, dans Buflbn, Hittoire naturelle des Mammifère*, pi. iiO, (Ig. i . ^ 

{e) Home, Some curiou* Facts retpecting the Walrus and the Seal (Philos, TVoiw., 1824, 
p. 235, pi. 7). 

if) F. Leuckart, Srweiterter Gallen und Dauchspeicheldrûsengang beim Kângurukh (Mockol'n 
Deutiches Archiv f&r dU PhysioL, 1823, t. MU, p. 442. pi. 5, fijf. i à 8). 

(g) Vater, De novo bilu diverticulo (Haller, Disput. anat., t. III, p. 269). 
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Eo ffiict, b Téacule do fid exîsie chez rHoome H chez Uns 
les Quadrumanes, qm sont des ^mmam finugÎTOics: Atz le» 
Olétropléres et les InseclÎTores, ainsi qoe chez les diveis 
Siammiieres de Tordre des Carnassiers et chez les Edeniés 
proprement dits. Tons les Marsupiaux, quel que soit Ifor 
régime, et r|uek]ues Rongeiirs, sont également poomts à'm 
réservoir de ce genre : le Pore-épie, par exemple. Jlais b plu- 
part des Animaux de ce dernier ordre en sont dépourvus, d 
il manque aussi chez le Cheval, rÉlépbant, le RhiDoeéros, 
ie Tapir et le Pécari, parmi les Pachydermes : 1 ; ; citez les 
Chameaux et les Cerfs , parmi les Ruminants ; diez le Rvtim 
ou Stelier, parmi les Siréniens ou Cétacés herbivores, et chez 
tous les Cétacés proprement dits. Dans la classe des Oiseaux, 
on trouve aussi, à coté d'espèces qui sont pourvues d*une 
vésicule du fiel, d'autres qui en manquent : ainsi TAutrucfae 
d'Afrique (2;, les Pigeons, la Pintade, la Gelinotte, les Per- 
rof]uets et le (>>ucou en sont privés, tandis que diez les autres 
Gallinacés, Passereaux, Grimpeurs et Échassiers, ainsi que chez 
les Ra|>aces et les Palmipèdes, il existe toujours (3). Cet organe 
se rencontre aussi chez les Batraciens, chez presque tous les 
Reptiles et chez la plupart des Poissons. On voit donc qu'il fait 
rarement défaut chez les Vertébrés dont le régime est animal, 
et que c'est surtout chez les herbivores qu'il manque souvent; 
mais celte règle souffre beaucoup d'exceplions et ne doit être 
acceptée qu'avec réserve. Aussi serait-il peut-être préférable 



(1) LesCocliODs, qui appartienoent à Aulruched*AQiériqae,estaa conlrairt 
la même lamUle naturelle qoe les 1^- poiirva d'une vésicule biliaire. 
cari0,M>nt,aoconlraire,poorvasd'une (3) Chez TApCéryx, la vésicule d« 
vésicale biliaire. fiel manque quelquefois, mais d'aotm 

(2) Il est i noler que le .Nandou, ou fois elle est bien développée (a). 



^m) Owen, On Ihe Anatû'n$ oflkc SoiUKern ApUryz (frtfiu. of the lo9L Soc., U II, p. tlê 
pU MtiSl.lf. i). 
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de dire que la présence d'une vésicule biliaire est un perfec- 
tionnement organique qui est 1res général chez les Vertébrés 
carnivores, mais ne se montre que rarement chez les Vertébrés 
dont le régime est végétal, à moins que ces Animaux n'occu- 
pent un rang fort élevé dans les groupes zoologiques dont ils 
dépendent (1). 

Il est aussi à noter que chez (|uelques Mammifères ce réser- 
voir est double ou divisé intérieurement en deux loges par une 
cloison verticale (2). 

En général, la vésicule biliaire est pyriforme ou globu- 
leuse (â), et adhère à la face inférieure du lobe droit du foie, 
près de la jonction de celui-ci avec le lobe gauche. Souvent elle 
s'enfonce profondément dans la substance de cet organe, et 



(1) Chez quelques Mammifères il y 
a de singulières variations au sujet de 
la Tésicnle biliaire. Ainsi dans deux 
«Girafes mâles disséquées par M. Owen, 
ce réservoir manquait complètement, 
tandis que dans une femelle de la 
même espèce cet anatomiste trouva 
deux de ces poches biliaires soudées 
latéralement entre elles (a). La Girafe 
femelle disséquée par MM. Joly et 
Ladvocat était également dépourvue 
d*nne vésicule biliaire (6). 

(2) Ce mode d*organisation a été 
observé chez POryctérope (c). 

(3) Ainsi, la vésicule biliaire est 
pyriforme chez THomme (d) et la 
plupart des autres Mammifères (e). 
Mais chez quelques-uns de ces ani- 



maux elle s^allonge au point de deve- 
nir presque cylindrique : par exemple, 
chez les Martres, la Loutre et la Sou- 
ris. Chez d*autres espèces, elle est au 
contraire plus ou moins arrondie: par 
exemple, chez POurs, le Raton, le Hé- 
risson, la Taupe et plusieurs Chéiro- 
ptères. On rencontre des différences 
analogues chez les Oiseaux, et surtout 
chez les Poissons, mais ces variations 
de forme ne paraissent avoir que peu 
d'importance, et j'ajouterai seule- 
ment que chez quelques Poissons, 
tels que le Maigre du Cap, la vésicule 
biliaire s'allonge au point d'atteindre 
presque le fond de la cavité abdomi- 
nale if). En général, son volume est en 
rapport avec celui du foie. 



(«) Owen, On the Anatomjf of the Nubian Girafa {Tram, of the Zool. Soc., l. H, p. iiS, 
pi. -W. fiff. A). 

(b) Joly et L>advocat, Beeherchet tur la Girafe, p. 57 {Mém. de la Soc. d'Mtt. naL de StroM- 
kmtrg, t. III). 

(c) Rapp, Anatomiêche Untereuchungen ùber die Edentaten, p. 61 . 
(tf) Yoyei Boargery. Op. cit., t. V, pi. 38. 

4e) BxeoiplA : le Gibbon (Danbenton, dans Bnffon, MAimiriRis. pi. 400, fig . i). 
(/) Carier, UçoHi d'anatomiê comparée, t. IV, S* partie, p. 56i. 
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plupart des Oiseaux (1) et se retrouve chez quelques Rep- 
tiles (2). 

D'autres fois aucun canal biliaire ne se rend directement à 
rintestin ; toute la portion terminale du système des conduits 
excréteurs du foie débouche dans l'appareil cyslique, dont une 
partie plus ou moins considérable constitue un canal commun 
en connexion avec le tube digestif. Mais ce mode d'organisa- 
tion comporte deux combinaisons différentes : dans certains 
cas, chez la plupart des Poissons par exemple, une partie plus 
ou moins considérable des conduits biliaires va déboucher 



(i) Ainsi» chei )e Butor (a), le Vau- 
tour (6), le Hibou (c), le Coq (d), le 
Faisan, le Paon et beaucoup d'autres 
Oiseaux, une grande partie de la bile 
sécrétée par le foie est versée directe- 
ment dans rintesUnpar un tronc hépa- 
tique, et le reste de ce liquide est entre- 
pôle dans la vésicule du iiel, qui le 
transmet à rintestin parTintermédiaire 
du canal cystique. Du reste, les ori- 
floea de ces deux conduits excréteurs 
sont situés très près Tuu de Taulre. 

En général, chez ces Animaux, le 
canal hépatique du côté droit va dé- 
boucher, toit dans le col de la vésicule 
du fiel, en bce de Touverture du ca- 
nal cystique, soit dans un point des 
|iarols de cette poche qui se trouve 
plot ou moins rapproché de son fond. 
Qnelquelob ce canal hépatique va 
t*oavrir dans le canal cystique : par 
exemple, chex le Flamant. 



Chez PAptéryx , quand la vésicule 
biliaire cuiste, on voit deux canaux 
hépato-cystiques sortir du lobe droit 
du foie pour aller déboucher dans le 
col de ce réservoir, tandis qu'une 
autre branche va s'anastomoser avec 
le tronc hépatique gauche (e). Lorsque 
la vésicule biliaire mauque, le canal 
cystique est remplacé par un second 
canal hépatique (/)• 

('2) Chez la Tortue grecque, le canal 
hépatique s'ouvre dans rialesUn, indé- 
pendamment du canal cyslique, mais 
préalablement il fournit k celui- d une 
branche anastomotique (9). Chez le 
Caïman à lunettes, l'uu des canaux 
hépatiques se rend directement à 
l'intestin, et l'autre va à la vésicule 
biliaire. Mais en général, chez les Rep- 
tiles, il y a un canal cholédoque, c'est- 
à-dire un tronc commun pour toni 
l'appareil hépatique. 



(c) BMn, Ânêtome ÀnitMlium, p. 147, pi. 40, fig. i. 
^) Cm fCOtto, fini. Anal, eomp, Uliufr., part vn, pi. 7, flg. S. 
(c) Caldett, Ouervationi anaiomiehe, 4687, pi. i, fi;, t. 

{d} Voyei Hooler, Digestive Organt of Birds {Deteript. and illuttr. Catalogue of the Phytiol. 
Striêë ofComp. Anat, eontained in the Mus. ofthe Collège of Surgeone, 1. 1, pi. i 3). 

(4) Oweo, On tke Anatomg of Ihû SouUurn ApUryx [Traut. of the Zooi. Sm., t. U, pi. 50). 

if) MttD. loc. eu., pi. 5i, fir* <• 

(f) Caldad, OiMrMUtoiii anëtmkhê, pi. 4, fif . 10. 
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directement dans la vésicule du fiel (1) ; dans d'autres, tous ces 
canaux vont s*unir au canal cystique seulement, et aucun ne se 
rend à la vésicule elle-même. 

Cette dernière disposition est la plus commune. Elle se ren- 
contre chez THomme et la plupart des autres Mammifères; 
chez beaucoup de Reptiles (2) et chez quelques Poissons (S). 
On donne le nom de canal cholédoque au conduit commun 
formé par la i^union du canal cystique et des canaux hépati- 
ques, et Ton remarque beaucoup de variations dans la manière 
dont la jonction se fait entre ces canaux excréteurs du foie ef 
le canal terminal de la vésicule biliaire. Souvent les premiers 
se réunissent tous en un seul tronc avant de s'unir au canal 



(i) On donne le nomdecafiat/x^ 
pato-cystiques aax vaisseaux biliaires 
qui vont déboucher dans la vésicule 
du Uel. 

(2) Chez la plupart des Cbéloniens, 
il existe aussi, pour la totalité de l*ap- 
pareil hépatique, un tronc excréteuf 
commun, ou canal cholédoque, qui 
semble être la continuation du canal 
cystique. 

il en est de même chez la plupart 
des Crocodiliens et des Sauriens ordi- 
naires, mais chez le Caïman à lunettes, 
ainsi que je Tai déjà dit, Tun des con- 
duits hépatiques se rend directement 
à riiftestin. 

Chez les Ophidiens le canal hépa- 
tique est en général extrêmement long, 
et ne se réunit au canal cystique, pour 
constituer le canal cholédoque, que 
très près de Tinsertion de celui-ci sur 
les parois de l'intestin. 

Cliez certains Keptiles, il existe une 
coiiibinuison organique qui difTère un 



peo de celle dont je viens de parier, 
mais Qui détermine le même résultat 
physiologique. Ainsi, chez \tDispholi-' 
dut il n^y a pas de conduits hépatiques 
proprement dits, mais une branche di 
canal biliaire va déboucher dans le 
ibnd de la vésicule du fiel, tandis que 
le tronc de ce conduit, dont la longoev 
est très considérable, va se réonir at 
canal cystique, très près de rextréailé 
de ce tube (a). 

(3) Chez quelques Poissons tels que 
la Morue , la Carpe et les antres 
Cyprins, les canaux hépatiques se ren- 
dent tous au canal cystique; chez 
d*autres Animaux de la même classe, 
(par exemple VAnarrickas lupus), 
quelques-uns de ces canaux vont 
déboucher dans la vésicule* du fiel, et 
chez d'autres espèces tous ces conduits 
se rendent, soit au col, soit au corps 
de ce réservoir membraneux : par 
exemple, chez la l^eixhe (6) et le Bro- 
chet. 



(a) Duvcnioy, Fragments d'anaiwmie tur VorganitalUm éet Serpenté (Ann. dee 
1833. I. XXX, pi. 18. fig. 1). 
(h) Cuvii-r et Valcncicnnes, Hittûire des PoiMêmt, I. 1. pt. 8, fig. S. 
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cystique ; d'autres fois ils forment deux ou plusieurs branches 
qui débouchent successivement dans ce dernier conduit. 

Ainsi, chez l'Homme, les canaux biliaires se réunissent tous 
entre eux pour former ù la partie inférieure du foie deux branches 
principales qui, devenues libres, se joignent immédiatement, 
et donnent naissance à un tronc unique qui à àon tour va se 
confondre avec le (*.anal cystique près du col de la vésicule du 
(iel (i). Chez la Taupe, les deux branches terminales du sys* 
tente des canaux hépatiques vont déboucher isolément dans 
le canal cystique. Enfin, chez certains Phoques, on voit cinq 
ou six de ces canaux biliaires se rendre successivement au 
canal cystique et s'y ouvrir (2). 



(1) Ciiez rHomme, le canal hépati- 
que, résoltant de la réunion des deux 
canaux biliaires, natt à droite, dans le 
sillon transversal du foie, et s'accole 
bientôt au canal cystique, auquel il se 
réunit inférieurement sous un angle 
très aigu. Il est fort court et un peu plus 
gros que ce dernier, en sorte que le 
canal cholédoque paratten être la con- 
tinuation plutôt que d'être une dépen- 
dance de la vésicule biliaire (a). 

Chez quelques Mammifères, tels que 
rÉcareuil ordinaire, le Capromys, le 
grand Phalanger volant et rornitho- 
rhyuque, le canal cholédoque semble 
être au contraire une continuation du 
canal cystique, le diamètre de celui- 
ci étant plus considérable que celui du 
canal hépatique. 

Au premier abord, on comprend 
difficilement comment la bile trans- 
mise au canal cholédoque par le ca- 
nal hépatique puisse refluer dans le 



canal cystique pour se rendre dans la 
vésicule du fiel, plutôt que de conti- 
nuer sa route vers Tintestin, et de 
sVcouler par cette voie; mais une 
expérience très simple prouve que 
ce moment rétrograde est facile. En 
effet, pour faire passer la bile du foie 
dans la vésicule sur le cadavre, il 
suffit de comprimer cette glande (6), 
et ù raison du passage oblique de la 
portion terminale du canal cholédoque 
à travers les parois du duodénum, on 
couçoit que la contraction des fibres 
charnues circulaires de cet intestin 
puisse opposer assez de résistance à la 
sortie du liquide pour faciliter beau- 
coup le reflux en question. 

{'2) Cette disposition a été constatée 
chez le Phoque à ventre blanc (c) ; 
mais chez le Phoque commun, tons les 
vaisseaux bfliaires se réunissent en 
deux troncs avant d'arriver au canal 
cystique. 



{O) Voyez Bontiny, Broca et Beau, AtUu d'anatomie ducriptive ducorfu humain, t. tU, pi. i? . 

— Bour(?eiy. Traité d'anatomie de l'Homme, t. L, pi. 37 et 38. 

(b) Haller, EUmenta phytiolopœ, t. VI, p. 582. 

[e] Lobftiein, Observationt tur le Phoque à ventre blanc, Siraaboary, 4818. 
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Les parois des canaux hépatiques et du canal oystique sont 
constituées comme celles des conduitsbiliairesdansI'iDtérieur du 
foie, et l'on n'y rencontre que très peu d'éléments musculaires; 
mais la vésicule du fiel présente entre sa tunique péritonéale et 
le revêtement de tissu conjonctif qui recouvre sa tunique mu- 
queuse, une couche mince de tissu musculaire composé de cel* 
Iules fibrillaires et doué de contractilité (1). 

Il est aussi à noter que la vésicule du fiel n'est pas seulement 
un sac membraneux servant de réceptacle pour la bile, mais 
aussi un organe sécréteur chargé de produire des humeurs qui 
se mêlent à ce liquide et en modifient les propriétés. La mem- 
brane muqueuse qui le tapisse intérieurement présente en gé-^ 
néral un grand nombre de rides ou petits replis qui se réunis- 
sent en réseau et qui sont riches en vaisseaux capillaires san- 



cystiqae (a), et quelques anteure ont 
cm qa*en raison de cette disposition, 
ee tube pouvait agir comme une tin 
d^Archimède pour faire remonter la 
bile dans la vésicule du fiei (6) ; mais 
cette opinion n*est pas soutenable. 

Ao nombre des dispositions orga- 
niques qui tendent à ralentir la sortie 
de ïm bile cyslique, il faut compter les 
iioaosités que la vésicule du fiel peot 
présenter près de son embouchure, ou 
qoi se remarquent dans le canal cys- 
tiqne. Ainsi , chez les Mammifères da 
genre Chat et chez quelques Makis (c), 
de même que chez l>eaucoup d'Oi- 
seaux, et chez la plupart des Ophi- 



diens, ce conduit est très sinueux, et 
chez les Ouistitis, les Loutres, etc., 
le col de la vésicule présente des 
courbures analogues. 

(i) La contractilité des conduits ex* 
créteurs de l^apparell bUlalre a été 
constatéedirectementchez lesOiseaux, 
d*abord parFanlonl, pois parMagen* 
die et par MQller (d). Ce dernier phy- 
siologiste a vu des mouvements péri* 
sultiques s*y établir de Tintestin vers 
le foie. 

Des indices de contractilité ont été 
observés aoasi dans la vésicule da 
fiel et dans le canal cholédoque de di- 
vers Mammifères, par Haller, 2im- 



(a) Hitler, ùmpenâivm onattmiewm, t. II. p. 469, pi. Sa, If. 9. 

— Haller, EUmenta phyiiologiœ, t. VI, p. 549. 
-*- Boyer, Traité d'anatemie, 4805. 1. IV, p. 415. 

— Bonamy, Broca et Beau, Allât d'anatomie dacriplive du ewp9 humain, I. DI, pi. 34, flg.S. 

4 el5. 

(b) Amoatal. Décûuvertê d'une vahmU «firtl« dont tê coi d$ lé wétkuU WNofrf {Àrckbn* 
§énéralei de mideHtie, 1S«i, t. V, p. ikl).'^ PttrtieuUrUé§ûnêfmlquê9 de Vap fur t a àiMairc 
(Olp. eil.,i. XlV.p. MB). 

(c) Exemple : le Maki vari (Daubenson, loc. cil., pi. 46i, 6g. 1); la Maeêcû, tic. 
{d) MagviMlM. PrMt élémentairt de plkyHoioféi, t. H. p. 405 fMt. àt 4StS). 

— MtUler, Manuel de phfftflH^t 1. 1» P* *''S. 
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gains (î). Elle est garnie d'un ëpttbéliun 
que», et en genénd eBe loge dans sud qttî 
analogue» à celles cpie 



ccBule^ e^fandri- 
mrdes gbndnte 
aoloardes 




IiMMle 



€}ili^ve, la tflBi^veBB> 




lUiesn (a), dm HBoBBe, le 
:«laire est iMdie i l e ta— al tre 
daas les parob de cène véscale, et 
B*j fMve pas aae taûqae distiacte; 
Mais les obserratioas aûcrofoopiqaes 
y rérèlrm Teiistesce de f^rc»<eil«lcs 
musailaires , sans aof aax btea dis- 
tiocls, dûol les ones sool dirigées 
traosTenaieiDeat, lesaotrcs loB^itiidi- 
nalenieBC (6). Chez le Bœaf, cette ta- 
nique nnscoleose est beanomp plas 
développée, et s*épufsic aox appro- 
cbes do col de la vésicale. 

(1) La ionique moqoeose de la fési- 
cole biliaire est ordinaireoMnt letnie es 
Jaooe par la bile, dooC son tiaso slos- 
prègoe, et c*esl k tort qoe qoelqoes 
aatenrs ont considéré cette puticola' 
rite comme le résolut de rimbibiiion 
cadavériqoe. La larface de cette me»» 
braoe présente cbez THomme ose 
moliitttde de pUs on rides d*one grande 
ûnesse, qui sont à peine Tisibles à Toeil 
no, et qui se réunissent entre eox de 
laçoD i circonscrire de petites fossettes 
aréolaires, et a ronsiitoer des prolon* 
gements analogues aux villosités de la 
portion adjacente de Tintestin (c). Us 
sont d*ane structure très vascolalre, 
et répilliéliom qui les revêt se com- 



(«) Haller. MémoirtM êur la nmltur ittuièle et irrUêèU éet parties du carpe kmmmim, i. »• 
p. 280 etfoiv., i7&6. 

— C. H. Me>er, De mutculu in ductibuê egertntibui %lÊnMervm, 
1837, p. «9. 

(») Koilikfr. Eléments d'hiâtclofie, p. 479 

<r) Voyei Boauny. Broca et Bew. Atlas éanatamu deecriptm, l. Ul, pi. 31. fiff. t «l 2 

{df Dtt^erney. Sur la résicuU du fiel eu Lion \Hutotre àe VAcûi. des sciencee, 1704. p. x«^ 

— WoUr. Ik structura vesu:uUt felleœ Uonis (Sort Commenlani AcU.eciesU, Pel r tpa hf m m , 
1774, I. XIX. p. 375. pi. 6). ^" ^ 

iti Wolff. Descriptio veeicuUt ftUe^ Timidis, <»>««««< cum konwi el hmmmm^ 
{AcUtAted. scient. Petrap., 1778. 1. 1|, p^ ,^ ^ ^4. p,. ^ a,. «,. 



CbesleCodÉoo, les vfflosités laoMl- 

Goopplos dé ve l o p p ées. 

Il est auB k Boier q«e chez 
qMs Mamaûfèrcs il czisie daas le cal 
de la véskole do fiel et daas b pvlk 
adjaceale de œ réoervoir de 
rcplb qoi es aab d iv iae o t la 
d*OBe onoière irrégolière. Ce 
d*orgaoisatioD est très 
cbesleLioo (d). CkesleTIgie^kipit 
soot molos gnods et disptwés 
meot; les follicoles situés à leor 
soot très grands (e). 

La toniqoe ibro-ceilwlalre^ 
par le tissa eoa joactil, es 
trè« résistante. 

La tuniqoe séreose delà vésicoleda 
fiel manque dans les points oà œt or- 
eane adhère à la substance do loie, et 
lorsque ce réservoir est compêétemeot 
Ubre elle forme quelquelois 
de loi an repli suspenseur appelé 
tocyste ; disposilioo qui se voit cbes le 
Lapin, par exemple. 



.p.Jt^ 



SÉCRÉTION BILIAIRE. /jÔ? 

circulation du sang ne se rétablisse par des voies collatérales; et 
ce résultat doit se produire facilement, à cause des communi- 
calions nombreuses qui existent entre le réseau capillaire inter- 
lobulaire et tous les vaisseaux sanguins du foie (1). 



au lieu de présenter des indices d*en- 
gorgcment biliaire, devenait flasque, 
pAle, et ne laissait apercevoir aucune 
des taches vertes qui étaient si remar- 
quables dans l'expérience précé- 
dente (a). 

Cependant il ne faudrait pas en 
conclure que le sang veineux venant 
du tube digestif, et condi^t au foie par 
la veine porte, fût indispensable pour 
la production de la bile. Pour que la 
sécrétion de ce liquide ait lieu, il suffit 
du passage d'une quantité de sang 
quelconque dans les vaisseaux du foie, 
et quand la circulation n'y esl pas 
réduite au delà de certaines limites, 
les fonctions de cette glande ne sont 
pas interrompues. 

Ainsi, dans une des expériences 
faites sur des Chiens par MM. Ginlrac 
et Sigay, la sécrétion biliaire paraît 
avoir continué à être abondante après 
la ligature de la veine porte (6), et 
roblitérallon lente des troncs de cette 
veine par des tumeurs morbides si- 
tuées dans le voisinage de ce vaisseau 
parait aussi ne pas entraîner néces- 
sairement la cessation de la sécrétion 
biliaire^ (c). 

On connaît aussi des cas tératolo- 
giques dans lesquels la veine porte se 



rendait directement à la veine cave, 
sans avoir fourni aucune branche à la 
substance du foie, et la sécrétion bi- 
liaire se faisait cependantde la manière 
ordinaire (d), 

(1) D'après le mode de distribution 
des ramuscules de l'artère hépati- 
que, on voit que le sang porté au foie 
par ce vaisseau se distribue prind-» 
paiement aux glandules qui entourent 
les conduits biliaires, et n'arrive qu>n 
petites quantités dans les lobulins; il en 
résulte que ce sang doit servir princi- 
palement à l'entretien de la sécrétion 
muqueuse dont ces glandules sont le 
siège; tandis que le sang noir conduit 
en grande quantité dans l'intérieur 
des lobulins hépatiques par la veine 
porte doit fournir en abondance iet 
matériaux nécessaires à la formation 
de la bile. Mais nous avons vu que les 
injections arrivaient facilement dans 
le réseau capillaire intra-lobulinaire, 
quand on les pousse dans l'artère hé- 
patique, aussi bien que lorsqu'elles 
sont introduites dans le tronc de la 
veine porte, et par conséquent il doit 
en être de même pour le sang. Seule- 
ment la quanUté de ce liquide que 
peut débiter le système des vaisseaux 
artériels du foie est, dans les circon- 



(a) Simon, de Metz, Expérience» sur la sécrétion de la biU (Journal des progrès des scUnea 
médieaUs, 4828, t. VII, p. 215). 

(b) Ginlrac, Observations et recherches sur l'oblitération de la veine porte, et sur Us rapports 
de cette lésion avec le volume du foie et la sécrétion de la bile. Bonleaux, i85G, p. 47. 

(c) Abernelhy, Account of two Instances of Uncommon Formation in the \iscera of the Human 
Bodu (Pkilos. Trans., l"i«3, 1. LXXXIH, p. 50). 

(d) BouilUud, De L'obUtération de» veine» , etc. {Archives générales de médeeisu, i8S3, t. II, 
p. 198). 
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ùmàt § li. — Pour appi^cier le degré d'activité de la sécrétion 

hé(iatique, et pour étudier diverses circonstances relatives à h 
manière dont ce travail s effectue, les physiologistes ont eu re- 
cours à rétablissement de fistales biliaires, c'est-à-dire d'oo- 
verlures artificielles qui mettent les conduits excréteurs du foie 
en communication avec Textérieur, et versent la bile directe- 
ment au dehors, au lieu de la laisser couler dans Tintestio, 
comme cda a lieu dans letat normal. I^es premières expé- 
riences faites de la sorte en vue de la détermination de b 
quantité de ce liquide élaboré en un temps donné n'ont fourni 
que des résultats peu satisfaisants (1) ; mais, dans ces derniers 
temps, cette question a été étudiée avec plus de soin («r 
qudques pbysiolc^risles dont les recfaerciies ont conduit à b 
cimnaissance de faits intéressants. 

En effet. M. Colin a constaté que la sécrétion de la bOe n'esl 
pas un phénon>ène intermittent, comme quelques auteurs 
ra\^ient supposé ; qu'dle se nlentit quand les fonctions dige&- 
tivos sont troublées ou qœ les forces générales de T Animal 
sont diminuées par Fabstioenoe, les douleurs ou les mala- 
dies ;i); mais elle n*est pss stimulée, comme la sécrétioo 



jtMice» MtUMkîr». très fMble CMH^A- C3>eK ai dfs Clif vaax empl<»Tés po« 

r«ëi«BMa à cette fanait ^r le $«s- ces ircberdir» . U ftsiole dêkitt 

lèaie éc b %t«ie fwrtc 3M IXiauMs peadAoi U preoMère 

yl) ^MT pl«» éc ^kliob à ce saict, beare ; f«rs» b ciaqaièine h««arf , ta 

je i tca wnj à jm TrmiU ât pk%ff»ùk»p9t ^vàBlùé éw^cmét a^fuit que décati- 

|iakr(t V1«^6aiei«^.. fmi th^ fnmmts, et de b nafi- 

($ JUHt. 4Mh^ If» esfiffMKe» ée cj ta n ai ?^ p r i b ireMe-sîûHae he«t, 

Ik OAh «à b fWHtf lè 4e h piè e ortie fmml&ké wii eatre 148 d 
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salivairc, par le contact des aliments avec les i)arois de les- 
tornac (1). 

Des expériences analogues, faites plus récemment par 
MM. Kôlliker et H. Millier, de Wurlzburg, prouvent, il est vrai, 
que la dj^estion n'est pas sans influence sur la production de 
ce liquide, car elles montrent que l'activité fonctionnelle du 
foie augmente à la suite d'un repas; mais elles tendent à établir 
aussi que cette augmentation est une conséquence de l'absorp- 
tion des matières nutritives quand leur digestion est achevée, 
et non un phénomène que la Nature provoque en vue de l'ac- 
complissement du travail digestif (2). 



beaucoup plas rapidement, et devenir 
bientôt très faible (a). 

(i) Les excitations qu*éproiive la 
surface interne du duodénum par le 
contact de corps étrangers peut, dans 
certaines circonstances, déterminer un 
écoulement plus abondant de bile par 
ToriGce du canal cholédoque, mais 
cet effet paraît être dû à une* action 
réflexe exercée sur les canaux biliaires 
ou sur la vt^sicule du fiel, et non sur 
le travail sécrétoiredu tissu hépatique. 
Comme exemple de ces phénomènes 
sympathiques, je citerai un fait con- 
staté par Leuret et Lassaigne, qui, en 
appliquant du vinaigre sur l'orifice du 
canal cholédoque, ont vu Téconlement 
de la bile augmenter pendant quel- 
ques minutes (6). 

(2) Les expériences de MM. Kôlli- 
ker et H. MQIler furent faites sur des 
Chiens, et la quantité de bile évacuée 
|Mur la fistule pendant une demi-heure 



fut pesée à différentes périodes après 
le repas. Ils ont trouvé ainsi qu'à la 
suite du travail digestif, la sécrétion 
hépatique s'active, et qu'en général 
l'augmentation devient considérable à 
partir de la troisième heure après le 
repas, et atteint son maximum entre 
la sixième et la huitième heure. Dans 
une de ces expériences, où le repas 
avait été très copieux, l'augmentation 
persista pendant sei7.e à dix -sept 
heures ; mais d'ordinaire elle ne dure 
pas si longtemps, et le minimum des 
produits arrive entre la dix-neuvième 
et la vingt - quatrième heure après 
l'ingestion des aliments dans l'esto- 
mac (û). 

M. Dalton, de New-Vork, qui a fait 
quelques expériences analogues , si- 
gnala une forte augmentation dans le 
début du travail digesUf; mais ses 
observations portent sur l'ensemble 
des liquides contenus dans Tintestiu, et 



(«) Colin, Traité de phytiologie comparée des Animaux dcmeitiquet, 1. 1, p. G33 et »uiv. 

(^) L.eurei et L.a8Mi^e, Recherche» phytiologiiiue» et chimique* sur la digetliotit p. 4 14. 

(c) Kôlliker und H. Mùller, Zweiter Dericht ûber die im Jahre 1844-45 in der phyHologi»chen 
Anêtalt der Universitdt Wûrxburg angestelllen Vertuehe {Verhandlungen der Phy$.-Ked 
GeseUtehafi in WUr%bur§, 1855. t. VI. p. 435). 
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I^ «jiuifiûté lie bile fournie for le foie, eiMmne on ie j»ense 
bien, varie chez les divers Animatix. Giez le Ch»^vâl. elle peat 
élre évaluée à en\iron iOO, 250 ou 500 grammes par heure, et 
diez le Pore elle s'élève a environ 160 ^ramines : tan^lîs que 
dïez le Mouton elle n'esl que d'environ 18 grammes^ et qu'en 
général, chez le Chien, elle ne dépasse pas 15 grainnies datfc^ 
le même espace de temps ( I . Celle grande inégalité dépend en 
partie de la taille des Animaux ; mais lors<{ue Ton compare les 



par cooaéqotmt s^appliqueiit aa suc 
paner éaiique ansM bieo qa*à la bile (a;. 

Il f^i aussi k noter que racti'>n 
de cer laines sabsiances inédic2nî«?Q- 
leuses, telles que le proCocfalorure de 
mercnre, augmentent Pacliiilé sécré- 
loire du foie. \L Bacbeim a Tériflé ce 
un sur un Chien qui afait une fistule 
biliaire (6). 

Les médecins ont donné le nom de 
cholagogue* aux purgalits qui sont 
réputés posséder cette propriété. 

(1; lies résultats obtenus par lesdi(- 
^ents physiologistes qui ont fait des 
recherches k ce sujet varient beau- 
coup suivant la taille cl Tctat ^On* rai 
des animaux misenexpériineniatiou: 
ainsi en opérant sur dus Gliiens, Graaf 
a obtenu six drachmes •c'est-à-dire eu - 
¥iron 23 gramme^} de bile ht'paiifjue 
en huit heures /, ; Kiel en a recueilli 
on peu plus de 7 grammes en une 
heure ',d, ; Hcuermann, environ ibO 
grammes en vingt-quatre heures (e). 



et Srger 30 fçraaiiiMsen vm beare'/l ; 
enfin IL BkMidloC o^en a recoeLii qae 

de ûO à 5 J grammes dans les vîn^- 
qnatre heures ^>. 

Les éTaloailoas de la quantiié de 
bile ««^crété^ chez le Cheval, le Mcm- 
ton et le (iiien, doot il a été qnestim 
d-dessos, sont basées sar les expé- 
riences de M. Golin {h), 

Ualler éialoaît U quanu'té de bik 
sécrétée par PHoinme à .4 onces 
(ou 7S^ gram.); mais, pour arriter 
k ce résultat, il sapposaii que cette 
sécrétion devait être proportiooocUe 
au poids Total du corp>, et il prenait 
comme bis^ ^e^ti[nation de la quan* 
lité excrélêc par le Ciiion , d après 
restimaii-ju faite par r>evcrhorst, qui 
la p<iruit à o onco ^ou IJJ grammes) 
par joar •! ; mais ces calculs ne mé- 
riteut aucune confiance, et la ques- 
tion ne jwmra être résolue que par 
des exp»'riences directes. 

Ouant aux évaluations faites par 



{a} J. C. Dallon. On Ike ConsMulMn and Phytiolofji of tk« Biiê (Americmi^ Jûmmsl 9ftkê 
gÙéaUScieiteet, i* térit. 1HI»7, l. XWIV. p. 31T). 

(lf< Vojex I>ehnuiin, Lthrbuch Ha- phttSiO'ojurhfn ilhfmu. l. tï, p. 1 i**. 
If > r.raaf, A)<î fifl/'.rj <: U4.t ji . ' t /hint^ ;.'i i, {'\'>'^. \>. *' . 
14. K' il. .4m Arrnnit nf \fti >■. il <>"-rf!i .j. 1To><, . Ti. 
fg} H««rrmanu. l'hijiink-q\e. M. \ , 1. III. p. 77»». 
,r ii^jnT, l>f rrlH et prt.qrfHtn hiUs ry\ti. T, 17 40, p. i2. 
/-» llXnnAVA, F.ttni tur //•» f^'i itons du f'nr, f>. j'.». 

ht i^'^"' ^''<**^^ '^^ phyuolùtu comparée des Anuêuxux ùyiHCsUqmes^ t. I, p. <ôt ci ««tv . 
'* i#-Jlc-f, ElemfHta phyuologta, t. VI, \>. 6'i el fuit. 
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quantités correspondantes à uji poids physiologique constant, 
on voit qu'il existe encore des différences notables dans Tacli- 
vité fonclionnelle du foie chez les divers Mammifères. Ainsi, 
pour 1 kilogramme de poids vif (c'est-à-dire du poids total du 
corps de T Animal vivant), MM. Bidder et Schmidt ont trouvé 
que la quantité de bile sécrétée en vingt-quatre heures est 
d'environ 14 grammes chez le Chat, de plus de 19 grammes 
chez le Chien, de 25 grammes chez le Mouton et del36 grammes 
chez le Lapin. Ces évaluations ne doivent être acceptées qu'avec 
réserve, mais elles paraissent indiquer que chez les Animaux 
herbivores la production de la bile est plus active que chez les 
carnivores (1). Il résulte aussi des recherches faites sur ce sujet 
depuis quel(|ues années, que chez des Animaux de même espèce 
celte sécrétion est plus abondante à la suite d'un repas composé 
de viande que lorsque les aliments employés sont de nature 
végétale, et que la quantité des matières nutritives digérées 
influe beaucoup sur celle de la bile sécrétée (2). 



Borelli et par Scluiltz, elles sont trop 
hypothétiques pour qu'il puisse être 
atile de les citer ici (a). 

Plusieurs médecins ont eu Poccasion 
d^observer des cas de Gstule biliaire 
ch€ï THomme, et l'un d'eux, TacconI, 
en recueillant le liquide qui s'échap- 
pait par une ouverture de ce genre 
chez une Femme d'une constitution 
délicate, a obtenu en vingt-quatre 
heures, i2 onces 6 drachmes, c'esl-à- 
dire environ 205 grammes , d'autres 
fois seulement U onces (ou environ 
i22 grammes) (6). 

(I) Les expériences de MM. Bidder 



et î-chmidt n'ont pas donné des ré- 
sultats analogues chez les Oiseaux. 
En eiïet, la quantité relative de bile 
recueillie chez le Corbeau était de 
beaucoup supérieure à celle fournie 
par l'Oie (c). 

(2) Dans les premières expériences 
faites en vue de déterminer la quan- 
tité de bile sécrétée par le foie, on 
avait négligé de tenir compte du poids 
de l'Animal et des conditions dans 
lesquelles celui-ci se trouvait au mo- 
ment de l'opération. Dans ces der- 
nières années, les recherches ont été 
mieux conduites ; on a recueilli, au 



a) Borelli, De moiu Animaliuvi, pars ii, prop. 43, p. Sâ3. 
- ScIwilU, De alimentorum concoctione, p. 108. 
(b) Tacconi , De rarit quU)Usdam hepalis aliwumque vitcerum a/fectibus observationes , 

1740. 
(e) BiJder et Schmidt, Die Verdatiungstdfte wi4 der Stolfwechiel, p. Î09. 
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fiel (1), soil par la pression intermittente exercée sur ce viscère 
par les organes voisins. Ce dernier ellel se manifeste à chaque 
mouvement inspiratoire, et devient encore plus grand quand 
les parois de l'abdomen se contractent avec violence, comme 
dans les efforts du vomissement (2). 11 se [iroduit aussi quand 



SSfr ,i après un repas correspondant à 260 

gramniM de viande pour i kiIo<;r. du 

poids vif. 
iUr-,0 et même 28i'-,4 ches des Chiens qui 

avaient mangé de la viande jusqu'à 

satiëtc. 

Dans les expériences de MM. Bidder 
et Schmidt, ces rapports n'ont pas été 
ai»si constants ; mais, h la suite d'un 
repas copieux, la quantité de bile ob- 
tenue était plus grande qu'après un 
repas léger. Dans les expériences de 
MM. Kollikcr et il. MOller, on re- 
marque des exceptions c^ cette règle, 
mais en général les différences dans 
la quantité des aliments employés 
étaient trop petites pour qu'on puisse 
en rien conclure. 

Quant à l'influence que la nature 
des aliments exerce sur Tactivité 
fonctionnelle du Toie , j'ajouterai que 
dans les expériences de M. Nasse la 
quantité de bile fournie par des 
Chiens nourris avec de la viande va- 
riait, comme je l'ai déjà dit, entre 19 
et 28 grammes, tandis que chez ceux 
qui n'avaient mangé que du pain et 
du lait elle s'est maintenue entre 
i2«%2 et 17«',9. 



Dans les expériences de M. F. Ar- 
nold, la sécrétion biliaire était aussi 
plus abondante quand T Animal avait 
mangé de la viande que lorsqu'il était 
nourri de pain (a) . 

M. Nasse a trouvé aussi que le poids 
du foie diffère beaucoup chez les Ani- 
maux bien nourris et ceux qui sont 
soumis à l'abstinence : pour les pre- 
miers, le poids moyen de ce viscère était 
de û3s%5 pour 1 kilogramme du poids 
vif, et chez les derniers de 35«%1 (6). 

(1) Voyez ci- dessus, page /i63. 

(2) L'influence des mouvements 
respiratoires sur l'écoulement de la 
bile a été signalée par llaller et plu- 
sieurs autres physiologistes ;c). Ainsi 
Leuret et L^ssaigne, ayant mis à dé- 
couvert Toriflce du canal cholédoque 
d'un Cheval, virent la bile s'en échap- 
per sous la forme d'un jet chaque fois 
que le diaphragme se contractait pour 
faire entrer l'air dans les poumons (d). 
M. Blondlota vu aussi chez les Chiens, 
sur lesquels il avait établi une fisiule 
biliaire, que ce liquide sortait en abon- 
dance quand l'animal vomissait ou 
faisait des efforts pour l'évacuation des 
excréments (e). 



(a) E. Amolli. Ueber die Gallennuiige, welche bei Hunden mit Gallenblatenflsteln im YerhàU- 
nitê %ur Art der Nahrung, %um KOrpergewicht und %u den Tagetteiten abgesondert wird {DU 
phfiiiologisehe Anttalt «u Heidelberg, 1858, p. 9t). 

(b) Nasse, Ueber einige Yer*chiedenheiten im Verhalten der Leber hungernder und gefûtterter 
Thiere {Archiv fur Gemeimchaftliche Arbeiten, 1858, l. IV, p. 77). 

(c) Haller, Elementa phy»iolt)giœ, t. VI, p. GU2. 

{d) Leurel el Las^saigno, Recherchée phytiologiquee et chimiques sur la digestion, p. 83. 
{e) Blondiot, Essai sur les fonctions du foie, 1846, p. AH. 
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Testomac, étant distendu par l'introduction des alimeats, presse 
indirectement contre la vésicule du fiel. 

L'entrée de la bile dans Tintestin parait être favorisée par le 
relâchement de la portion correspondante du duodénum, qui 
alterne avec les contractions péristaltiques de ce tube. Enfm le 
reflux de ce liquide de la cavité alimentaire dans le canal cho- 
lédoque est rendu impossible par la disposition oblique de la 
portion terminale de celui-ci dans I épaisseur des parois du 
duodénum (1). 
prodniu § *4. — Nous ne pourrions, sans nous détourner de l'objet 
de la sécrétion pj-jncipal dc uos éludcs actuelles, examiner ici d'une manière 
complète les fonctions de l'appareil important dont je viens de 
tracer l'histoire analomique ; en ce moment nous ne devons 
considérer le foie que dans ses rap|)orts avec le travail digestir, 
et par conséquent je ne parlerai que des produits qu'il est 
chargé de verser dans l'inteslin. 

La bile, ou fiel, comme chacun le sait, est un liquide 
plus ou moins vert ou jaunâtre, suivant les Animaux, et 
dont la saveur est amère. I>orsqu'il n'a pas séjourné dans la 
vésicule biliaire, il est parfaitement fluide, mais dans ce réser- 
voir il se mèlc à du mucus et devient plus ou moins é|>ais cl 
filant (2). Il y éprouve aussi une certaine concentration, par 



liépcUqoe. 



Propriétés 
physiques 
de la bile. 



(1) Voyez ci-dessus, page û66. 

(2) La inalièrc filante que Ton dé- 
signe sous le nom de mucus, consiste 
principalement en débris des cellules 
épithéliques provenant soit des ca- 
naux excréteurs du foie, soit de la 
vésicule du fiel. 

itonami a constaté que la bile à 
Pélat de pureté, c'ej»t-àdire telle que, 
dans rétat normal, elle se trouve au 
moment (le son entrée dans lesconduits 



excréteurs de Tappareil hépatique, 
ne contient guère que des matières 
en dissolution (a) ; et lorsque le mi- 
croscope y fait découvrir des corpus- 
cules solides eu suspension , cette 
circonstance doit être attribuée k des 
accidents pathologiques ou à la chute 
dc cellules épithélialcs provenant, soit 
dos canaux biliaires extra>lolmiinaires 
ou de leurs giandules pariétales, soit 
de la vésicule biliaire ou de la portion 



(a) Bonami, Micrographia curiota, 1703, p. 98. 
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suite de la résorption d'une partie de Teau qui entre dans 
sa composition, circonstance qui contribue également à en 
augmenter la densité (1). Enfin, sa couleur y devient, en gé- 
néral, plus intense, et passe souvent du jaune verdatre au vert 
sombre par Teffet de certaines altérations chimiques qui s'y pro- 
duisent spontanément (2). 



terminale du système des conduits 
excréteurs. Ainsi, M. Kôllilcer n'y a 
jamais trouvé des cellules Iiépatiques, 
c'esl-à-dlre des ulricules provenant 
du tissu des lobulins sécréteurs (a). 
Mais il n'est pas rare d'y apercevoir 
de petites granulations anormales for- 
mées par des concrétions de la matière 
colorante, des gouUelettes de graisse 
ou même des cristaux» sur la nature 
chimique desquels j'aurai bientôt à 
revenir. 

Giiez le Cheval et autres Animaux 
qui sont dépourvus d'une vésicule hé- 
patique, la bile conserve ce mode de 
constitution jusqu'à son arrivée dans 
l'intestin ; mais il en est autrement 
chez ceux qui sont pourvus d'un ré- 
servoir de ce genre, car, en y séjour- 
nant, les caractères physiques de ce 
liquide se modifient considérablement 
par suite de son mélange avec le mu- 
cus fourni par les parois de cet organe. 

Les preuves de la production du 
mucus par la vésicule biliaire chez 
r Homme nous sont fournies par les 
cas d'oblitération du canal cystique, 
car alors la bile n^arrive plus dans ce 



réservoir, et Ton trouve la cavité de 
celui-ci remplie d'un liquide épais et 
incolore. 

(!) La densité de la bile de Bœuf a 
été évaluée à 1,026 par Thenard (6). 
Vers le milieu du siècle précédent, 
Hartmann et quelques autres physio- 
logistes étaient arrivés à peu près au 
même résultat (c). 

(2) La bile humaine telle qu'on l'ob- 
serve sur le cadavre, paraît différer 
notablement de ce qu'est ce liquide au 
moment de sa formation dans le foie. 
En effet, Aran a eu l'occasion d'en 
recueillir sur un individu chez lequel 
un trocart très (in avait, par erreur, 
été enfoncé dans la substance de cette 
glande, accident qui n'entraîna au- 
cune suite fâcheuse, et il vit que la 
bile qui s'écoulait par l'instrument 
était claire, transparente et à peine 
colorée. MM. Oorup-Besanez et lîuch- 
ner ont fait des études spéciales rela- 
tives aux phénomènes qui accompa- 
gnent la décomposition spontanée de 
ce liquide et au rôle du mucus de la 
vésicule biliaire dans cette décompo- 
sition {d). 



(a) Koilikcr, Éléments d'IiUtologie, p. 481. 

i6) Ttienaril. Mémoire *ur la bile {Mémoire de la Société i'Arcuàlt t* h P* 29). 

(c) Haller, Elementa phnsioloyia:, t. VI, p. 540. 

(d) Goriip-Bpsanez. Uoer Callenxersetiung (Hcller'* Àrchiv fur physiol. und pathol. CUmie^ 
184«, I. Il, p. 310). 

— Ruclincr, Deobachlungen ûber die freiwilHge Zertetiung der RindigaUe {Journ. fUr prakt, 
Chemie, 1849, t. XLVI, p. 147). — Obêerv. tur la décompotition spontanée de la bile de Bœuf 
{Journal de pharmacie, 18i9, t. XV, p. 401). 
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l;i présence dans la plupart des autres liquides de Torga- 
nisme (i). 

Vers la même époque, Thenard chercha aussi à isoler les 
divers matériaux constitutifs de la bile, et il en sépara deux 
matières organiques qu'il considéra comme des principes immé- 
diats; il désigna Tune d'elles sous le nom de résine biliaire^ 
et il appela Tautre picromel (2). La question en resta là pendant 
une quinzaine d'années, jusqu'à ce que M. Chevreul, appliquant 
à l'analyse de la bile des méthodes plus rigoureuses, vintdémon- 



(1) Les premières reclierches de 
Berzeliussur la bile furent consignées 
d'abord dans un ouvrage sur la chi- 
mie animale, publié en suédois (a), 
e^ne fureut généralement connues des 
chimistes que quelques années plus 
tard, par Tinscrtion d'un mémoire de 
ce savant dans divers recueils (6). 
L'analyse de la bile de Bœuf lui donna 
les résultats suivants : 

Kaa 90,44 

Matière biliaire (y compris la 

graiiae) 8.00 

Mucus de la vésicule 0,30 

Extrait de viande , chlorure et 

lactale sodique 0,74 

Soude 0,41 

Phosphate sodique \ 

Phosphate calcique f 

Et traces d'une substance inso* 1 ' 

luhle dans l'alcool / 

(2) Le travail de TJienard sur la 
I)ile fut communiqué à l'Académie en 
L805 et 1806, mais ne ftit publié que 
deux ans après (c),ct par conséquent 
n^était pas encore connu quand E)er- 



zelius s'occupa du même sujet. 
L'analyse de la bile du Bœuf fournit 
à ce chimiste : 

Eau 700 

Matière résineuse 84 

Picromel r>0,5 

Matière jaune 4 

Soude 4 

Phosphate de soude 2 

Chlorure de sodium 3,8 

Sulfate de soude 0,8 

Phosphate de chaux 1,8 

Oxyde de fer traces 

La lésine ou matière grasse, très 
amèrc et verte, était considérée par 
Thenard comme un principe gras et 
odorant. 

Lu substance qu'il désigna sous le 
nom de picromel, à cause de sa sa> 
veiir âcrc et un peu sucrée, est solu- 
blc dans Peau et susceptible de dissou- 
dre la précédente en proportion assez 
considérable ; nous verrons bientôt en 
quoi elle consiste. 

Thenard n'obtint pas les mêmes 



(a) Berzclius, Djurkemien, t. II, p. 48. 

{b) Berzelius. Méin. tur la compotUion det fluides det Animaux {AnnaUi de chimie, 1813 , 
t. LXXXVIII. p. 119). 

(c) Thenard. Mémoire tur la biU (Mim.de la Société d'Àrcueil, 1807, t. 1. p. 83). -^ Deuxième 
Mémnire «ur la bile \loc. cit., p. 46). 
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trer que la matière appelée jusqu'alors résine biliaire nVst pas 
un principe immédiat, mais un mélange de plusieurs corps, 
notamment de substances grasses et de matières colorantes (I). 
Ce chimiste habile fit voir aussi qu'une substance organique 
cristallisable découverte par Poulletier de Lasalle dans certains 
produits pathologiques appelés calculs biliaires, substance qu'on 
connaît aujourd'hui sous le nom de choleslérinej est un des 
matériaux constitutifs de la bile normale (2). Bientôt après 



résultats en analysant la bile de 
l'Homme. 

Ge liquide lui fournit, pour 1100 
narties : 

Eau 4000 

Matière jaune insoluble . . 3 à 10 

Matière jaune soluble. . . traces 

Albumine 42 

Réfiine 41 

Soude 5,6 

Phosphate, sulfate et mu- 
riate de soude ; phos- 
phate de chaux ot oxyde ' ' 
de fer 

Ce chimiste considéra par consé- 
quent la bile humaine comme étant 
dépourvue de la matière qu'il avait 
nommée picromci (a) ; mais plus rc- 
cemmenl M. Chevallier en trouva dans 
la bile cystiqiie de Tilomme [b), aussi 
bien que dans la bile de quelques Car- 
nassiers (c). 



(1) M. Chevreul constata, en 182^, 
que ce qu'on avait appelé résine de 
la bile était une réunion de plusieurs 
principes : chez le Bœuf, l'Homme, 
rOurs, etc., il en retira des acides gras 
(oléiquc et margarique), de la choies- 
térine et des principes colorants ; chex 
le Porc, il en obtint un autre prindpe 
immédiat acide, sur lequel je reîieo- 
drai bientôt (d). 

(2) La matière grasse soluble dans 
l'alcool et cristallisable, que Poulleiier 
de Lasalle retira des calculs biliaires 
vers 1782 (e), fut trouvée ensuite par 
Fourcroy dans un foie humain de>s^- 
ché depuis longtemps, et ce chimiste 
la considéra comme un protluit de 
la putréfaction (/*). En 182/i, M. Che- 
vreul lit voir que ce corps qu'il avait 
été le premier à Hiire bien connaître, 
et qu'il avait désigné sous le nom de 
chulestérine, est un des princifies 
immédiats de la bile normale ([/}. 



in) Tlic.iud, (p. cit. (Mérn. delà Soc. d'Arciuil, l. 1, p. 57^. 

{b) Chovnilicr, Observations sur la bile humaine et sur la prétence du picromel dans ce 
luiuuie (Ann. de pharm., 18i8, I. IX, p. 400). 

ig « l.rN.illH 1 .1 Lossai^'no, Analyse de la bile du Coaita fauve et du Couguar lAnn. de pharm,. 
<*<ii».t.M. p. 105). !-• ♦ 

{d> (.li.Miul, ;,rl. lu'siNF. i.K I \ Hii.E iDictwtuinire des sciences naturelles, 1817. l. \l.\, 

p. iJ;{i. * 

I' I \i'\c i.mir 1, jia^T 1 H~é . 

(/) l..mrn.>, Obsrrvniions sur vu changement singulier oféré dans un foie humain pur lé 

î'i'lii l,i( !,oi, (.\uu. de ilunnr, 17 SU, t. III, |>. iH)). 

iil) (luM. Il), ,\ote sur la présence de la cholestérme dans In bile de r homme (Jo^tnuU it 
phyaiolvijie kU- M.it'cn.ln', 1844. i. IV, p. 2r.7). 
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MM. Tiedemann et Gmelin firent de nouvelles recherches sur 
la constitution de ce liquide, et furent conduits à le considérer 
comme ayant une composition beaucoup plus complexe qu'on 
ne pensait jusqu'alors. Ils en obtinrent non-seulement les prin- 
cipes gras que M. Chevreul y avait découverts, mais aussi une 
substance crislallisable nouvelle, qui est connue aujourd'hui 
sous le nom de taurine^ et un acide organique particulier 
qu'ils appelèrent cholique (1). Plus récemment, M. Demarçay 
soumit la bile à de nouvelles investigations , et fit voir que 
plusieurs des substances extraites de ce liquide par ses prédé- 
cesseurs n'en sont pas des principes constitutifs, mais y prennent 
naissance sous l'influence des agents chimiques employés pour 



(1) Voici la liste des substances que 
MM.rimelinetTiedemann considèrent 
comme se trouvant dans la bile de 
Bœuf {a) : 

1° Un principe odorant qui passe à 
la distillation. 

2* La choline ou graisse biliaire 
(ils désignent sous ce nom nouveau la 
cholcstérine). 

S"" La résine biliaire. 

/i° L'asparagine biliaire (que Berze- 
lius a appelée ensuite taurine), 

5" Le picroniel, ou sucre biliaire, 

6° Une matière colorante. 

7* Une matière très azotée, faible- 
ment solubie dans l'eau, insoluble dans 
Talcool à froid, mais solubie dans ce 
réactif à chaud. 

8* Une matière animale insoluble 
dans l'eau, mais solubie dans Talcool 
à chaud, et paraissant être de la 
gliadine, 

9* Une matière solubie dans Teau 
et dans Talcool, précipitable par la 



teinture de noix de galle, et regardée 
comme étant probablement de VoS' 
mazâme, 

10** Une matière qui répand une 
odeur urineuse quand on la chauffe. 

il** Une matière solubie dans Teau, 
insoluble dans ralcool,et précipitable 
par les acides (matière caséeuse, qui 
peut-être était mêlée avec de la ma- 
tière salivaireT) 

iT Du mucus. 

13° Du bicarbonate d^ammoniaque. 

16° Du margarate de soude. 

15° De Toléate de soude. 

16° De l'acétate de soude. 

17° Du cholate de soude. 

18° Du bicarbonate de soude. 

19° Du phosphate de soude. 

20° Du sulfate de soude. 

21° Du chlorure de sodium. 

22° Du phosphate de chaux. 

23° Un peu de potasse combinée 
avec les acides gras sus-mentionnés. 

26° De Teaa. 



(a) Tiodoiiiann et Gmelin, Hecturciu* ex^rimentéUt plmêiologi^^e* et ehimi^fiêt tur la diget-' 
tioti, Irad. par Jourdan, 18:27, t. I, p. 83. 



hhO 



«rtî ettfraioer Tarûlvâe. Il arrÎTa ausâ à ertif rwii ijc «i»- Ta 
<ks principes îouriédbfs k$ plu> importanU de b fcâf «tîî a 
ar.-Hk organîr|fie qui s'y troave oîifiibêiié av«c At b st^i^ie. O 
corps. ^|ull désigna soa$ le nooi daeiJe ekûièifwt, cionk^tiot b 
plij> grande partie dr b substance bétérogiètie que Tbrnanl a%aî 
appelée pieromel. et de celle, eocare plus oofnpiese, «joe Bme- 
lius avait nommée matière biliaire ; mais >l. Demari-;>v D^l'aïiat 
pas obtenue â Tétat de pureté, et il s'était mépris an suîet de sa 
composition élémentaire :l . Dans ces derniers temps, M. Pbi- 
rier se livra à des recherches analogues^ et établit miern que ne 
Tavaient fait ses prédécesseurs, que b bile contient en abondance 
nu corps cristailLsaUe composé de soude et d'un acîde organit^ue, 
EriOri, un des jeunes chimistes de Técole deGiessen, M. Sireeker, 
fit, sous b direction de H. Liebîg, des retiierehes plus appro- 
fondies sur le même sujet ; il sut w mettre à Tabri de diverses 
i-auses d'erreur que ses devanciers n*avaient pas é\itées, et il 



(1' ÏJt travail de \U Denarçaj, 
poMir eo t838, fit tikt â Hiistoire 
chimique de la bîk des progrès am- 
Mdi^ral4es, et coodoisil cet aoteur i 
regarder ce liquide comnie étant ca- 
ractérisée cMeiitieileroent par la pré- 
teDce d'une M>rte de savon composé 
d*: »oude et d'un acide organique par- 
ticulier qu il nomma choléique. Il 
con.slata que le clioléale de soude 
(orme la plii^ grande partie de?» sub- 
ftlariri-s que »es prédécesseurs avaient 
appel*-e> résine biliaire et picroroeL 
Kofin, il étudia diiers produits qui 
résultent de l'action que les réactifs 



eaplojés par dii^en dûmistes po« 
fûre raoaijse de b lifle eierceat wm 
ce principe a), \je% cooctBsoos qae 
M. Demarçaj avait tirées de ses eipé- 
riences forent rootestées par Bemii», 
qui, en 1839. se livra â dr nouvelles 
recherches snr la ronstiiutioa de b 
bile, et s'appliqaa k élal4ir qo<; la ma- 
tière biliaire exbte dans ce liquide é 
Péial d*uo principe neutre auquel il 
donne le nom de biiine, ri que crlui-ci 
se transforme, par l'actjoo des réactifs, 
eu acide choléique, etc. ;6 . La mène 
opinion a été soutenue plus réceoi- 
ment par M. Mulder (r). 



in l>tm»r»y. De la nature de la bile^Ann. de cHtmie et de pAyttfii^, 1838. t. LXVU, p. t77i. 

th furtt'kiu», I fber die ZuMcmmetuetiung der Galle {Ahh. éer Chemir und Phnrm., 184a, 
I. XWIII. f». !3y;. - Traité dechtmu. i* t^Ul.. Ira-i. par VaUmo«. t lil. p. 600 cl 
— HayfMtri annuel mr les profrèt de la chimu (puar IS4I). {>mrnle k l'AcadéMie 
et Siorkhotra rn 1«I2, trad. ^.ar PlanUiiKMr, p. 31*.« etfuiT. 

it I Mttld^. frbrr die Galle J<fum. fmr prûkt, Chrmie. 1Mi«. t \\Xt\. p. 3if i. 
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montra que la bRe eontient en général, non pas un seul acide 
organique, mais deux de ces substances, dont il fit connaître la 
nature (1). ** 

D'après cette longue série de recherches et quelques autres 
travaux dont j'aurai à parler bientôt, on a été conduit à consi- 



(1) En 1843, M. yebig publia une 
série d'expériences intéressantes sur 
la constitution de la bile et sur les 
produits quiendérivent. De même que 
M. Demarçay, il considère la matière 
biliaire, ou biline de Berzelius, comme 
étant essentiellement un composé de 
soude et d^un acide organique parti- 
culier ; mais il ne pense pas que cet 
acide soit identique avec Tacide choléi- 
que obtenu précédemment par oe 
dernier chimiste (a), et il le désigne 
sous le nom de GallensAure^ ou adde 
biiique (6). 

Des recherches faites vers la même 
époque par M. Kemp, ainsi que par 
MM. Theyer et Schlosser, tendirent à 
confirmer les vues de xM. Liebig, et 
enrichirent la science de quelques 
faits nouveaux (c). 

l'eu de temps après, M. Platner 
(de Berlin) trouva que la bile non al- 
térée par les réactifs chimiques con- 
tient une substance cristal llsable for- 



mée d*un acide particulier et de 
soude, ainsi qu'une matière incristal- 
lisable dont la nature resta indéter- 
minée {d) ; mais les résultats ainsi 
obtenus furent combattus par Ber- 
zelius («)• 

En 1SÛ7 , M. Redtenbacher con- 
stata la présence du soufre en quan- 
tité assez notable dans ceue matière 
biliaire (/'). 

Enfin, peu de temps après, M. Strec- 
ker entreprit, sous la direction de 
M. IJebig, aoe longue série d'expé- 
riences sur les matériaux constitutifs 
de la bile de divers Animaux, et éta- 
blit qu'il existe dans ce liquide deux 
acides organiques au lieu d'un seul (y). 
Dans ses analyses, il évita de faire 
usage de réactifs susceptibles de mo- 
difier la constitution de ces principes, 
et les résultais qu'il en déduisit sont 
considérés par presque tous les chi- 
mistes comme éiant l'expression de 
la vérité. 



(a) Liebiff, Die Galle (Ann. der Chemie und PharmacU, 1843, t. XLVII, p. i ai suiv.). ^ TVfttl^ 
de chimie organique, irad. par Gerhardt. 484i, t. 111, p. 991 atsuiv. 

{b) Kemp, Elementar-analyliiche Vntertuehungen liber die Zusammenut%ung der Galle 
{Jaum. ^r praktUche Chemie, 1843. t. XXVIU, p. 154). 

— Theyer and Schlower, Ueber die Constitutitm der Galle {Ann, der Chmnie und Pharm., 
1843. t. XLVIII, p. 17. el 1844. t. L, p. 235). 

{£) Platner, Kryttallitation der Galleneâwre und de* galleneavrtn Natntnt (lluUer's Archiv fur 
Anat. und PhynoL, 1K44, p. 04). — BeUrdge %ur Lehre von der Yerdauung {Op, ett., 1845. 
p. 345). — Ueber die Natur und den Nutaen der Galle. Heidelberg. 1845. 

{d) benelius, Rapport sur let progrii de la chimie pour 1845. p. 580, et pour 1847, p. 488. 

(c) Redlenbaclier, Ueber die Emwirkung der Salpeleredure und Choletterin (Ann. der Chemie 
und Pharmacie, 1840. t. LVII. p. 145). 

if) Sirecker, Beobachtungen ûber Ochtengalle {Ann, der Chemie und Pharm., 1848, t. LXY, 
p. 1, et t. LXYU, p. 1, et Annuaire de chmie j,our 1848, par Milloa tl Reiiol.p. 430).-- 
Beobaehtungeu Hber die Galle vertchiedener Thiere {Ann. der Chemie und Pharm,^ 1849, t.LXX, 
p. 1*»). 
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subslancc crislallisable qui conlient du soufre en proportion 
considérable. 

En général, le^ deux acides résineux qui, en combinaison 
avec la soude, coexistent dans la bile, sont Tacide choléique 
ou laurocholique, et Tacido cholique ou glycocholique. 

L'acide choléique ou laurocholique [i) est une substance 
incristallisable qui se compose de carbone , d'hydrogène , ^dd» choiéiqn 
d'azote, de soufre et -d'oxygène (2), et qui, soumise aune ébuN uurochoiMiue 
lilion prolongée en présence d'un alcali, se dédouble de façon 



(i) Ce corps constitue en grande 
partie la substance complexe que Ber- 
selius, dans ses premiers travaux, 
désigna sous le nom de matière bi- 
liaire, et il »e irouve en proportion 
considérable dans celle que Thenard 
appelait picromei ; mais \1. Demarçay 
fut le premier à reconnaître qu'il ap- 
partient 5 la classe des acides, et^e 
trouve dans la bile à IVlat de combi- 
naison avec la soude. M. Streclier 
parvint ensuite à le mieux isoler, et 
il put ainsi en faire une étude plus 
fructueuse. La plupart des chimistes 
lui donnent le nom d'acide choléique^ 
qui y avait été appliqué par M. DQ" 
marçay ; mais M. Lebmann, non sans 
quelque raison, préfère l'appeler acide 
laurocholique (a). En ctlVl, la multi- 
plicité des noms qui ont pour racine 
unique x^^^i (6t7e), et qui ne diffèrent 
entre eux que par leur pénultième syl- 
lable, peut donner parfois lieu ù quel- 
que confusion. J'ajouterai que Berze- 
llus, dans ses derniers travaux sur la 
bile, a été conduit à considérer Tacide 



choléique de M. Demarçay comme 
un mélange de deux composés acides 
formés par Tuoion d'une subsianet 
particulière qu'il appelait biline avec 
des acides provenant d'un dédouble- 
ment de ce dernier corps, et défi* 
gués par ce cliimisie sous les noms 
d'acides feUinique et choUnique: 
dans la nomenclature fondée sm* cetUî 
théorie, les composés en question sont 
appelés acide bilifellinique et 6t7i- 
choUnique (6). Mais ces vues n'oot 
pas été confirmées par les recherches 
plus récentes et ne sont adoptées au- 
jourd'hui par aucun auteur. 

(2) Dans les premières analyses 
élémentaires de l'acide choléique, la 
présence du soufre n'avait pas été re- 
connue dans ce corps dont la constitu- 
tion a été ensuite mieux déterminée par 
!M. nedtenbaclier (c). Aujourd'hui les 
chimistes s'accordent à le considérer 
comme devant être représenté par la 
lormule : 

mais ce mode de constitution n*a pu 



(a) Lehmann, Lehrbuch der ihysiolrgischen Chemie, 1. 1, p. âl4. 

[bi lierxelius, Rapport annuel ëur les progrès de la chimie, priêtnté à FAca^émU 4€ StQçhHçkn 
in 1842, p. ôSO. 

(c) Hcdienbacher, Veber die 2vsammenset%ung des Taurine (Lirbif't Amêkn é$r ÇkmU 
und Pharmaciêt ISiG, l. LVll, p. 170). 
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a donner naissance à deux corps particuliers, la taurine (t) et 
l'acide cholalique (2). ChaufTé avec un acide énergique, il donne 
encore naissance à de la taurine, mais la seconde substance qui 
s'en sépare diflere un peu de celle formée dans la réaction pré- 
cédente, et a reçu le nom d'acide chohidique (3). Enfin, il est 



être jusquMd déterminé directe- 
ment (a). 

(1) La taurine t ou asparagine bi- 
liaire, comme Je l'ai déjà dit, est un 
produit cxtraltde la bile par MM. Tie- 
demann et (imelin. Elle cristallise 
très bien, et sa composition élémen- 
taire est représentée par la formule : 

La forme de ses cristaux peut ser?ir 
à faire reconnaître la présence des 
acides résineux de la bile dans les liqui- 
des pathologiques de Torganismc (c). 

(2) V acide cholalique (du obtenu 
pour la première fois par M. Demar- 
çay, est une substance cristalllsable 
qui n'est que peu soluble dans Peau, 
mai** »e dissout en proportion consi- 
clérable dans Télher et surtout dans 
Palcool bouillanl. 11 a pour formule : 

,:n»H»»o»,HO. 

Enfin, il forme avec les alcalis et les 
terres alcalines des sels incolores qui 
cristallisent en aiguilles, et qui se colo- 
rent en violet quand on les chauffe 



avec un mélange de sncre et décide 
sulfnrique. 

Par la comparaison de la formate 
de l^acide taarocbolique avec celles de 
la taurine et de Taclde cholalique que 
je viens de rapporter, on voit que 
dans la réaction indiquée d-dessos, 
les éléments de 2 équivalents d*eau 
s'ajoutent aux éléments d'un équiva- 
lent d'acide taurocholiquc pour con- 
stituer l'équivalent de taurine et l'é- 
quivalent d'acide cholalique. En eflèt, 

C»tH*»NS«0»^ -f Silo = C^H'NS«0« 
-f C^«H»»0».HO. 

Il est aussi 4 noter que l'adde chola- 
lique peut être un des produits de la 
décomposition spontanée de la bile 
au contact de l'air (e). 

(3) Vacidê choUndique^ dont la dé- 
couverte est due à M. Demarcay, est 
une matière insoluble dans Peau et 
peu soluble dans Péther, mais très 
soluble dans l'alcool (/'). Sa composi- 
tion élémentaire parait devoir être 
représentée par la formule : 



(a) Sireoker, /tfabachlungni ûber Uchtengalle {Ann, der Chemie und Phnrm., I84«, l. U^VH, 
p. 35K 

^tf) Kcdienbaclier, Op. cit. [Ann. der Cheniu uud Pharm., 1840, l. LVII, |i. Hbf. 

^f.f Gorup-U<>«ancz, Untersuchungen ûber CnlU, 1840, p. 31. 

(//) M. Dumat nppello co corps acide choUniqne {Traité de chimie, t. VUI, p. S93). toai m 
biMnl reroarqiior que dans la nomenclature employée |>ar Dcrtelius le mùtue nom •»! MBployv pMT 
détigticr une tub^tancc trèn dilTérrnle. 

^^1 Uiiciiiier. Observationt »ur la décompotition $ftontauée de la biU de Bœuf, etc. ij^mrmal ée 
pharmacU, 1849, l. XV, p. 40t). 

^f^ penarcay, Op. cit. {Aun. de chimie et de physique, 1838, f. LWII, p. 199). 
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aussi à noter que par l'action de la chaleur, l'acide cholalique 
se change en acide choloîdique, et ce dernier se transforme 
ensuite en une substance neutre qui a reçu le nom de dysly^ 
sine (1). Ces changements sont accompagnés de la perle de 
certaines quantités d'oxygène et d'hydrogène dans les propor- 
tions voulues pour former de Teau, et il en résulte que toute la 
série des produits dont je viens de parler peut être considérée 
comme le résultat de la combinaison des éléments de l'eau en 
quantités variables avec une seule et même substance orçanique 
neutre, savoir, la dyslysine, dont. je viens de parler (2). 

Ije taurocholate de soude est un des principaux matériaux 
constitutifs de la bile de la plupart des Animaux. C'est un sel 
incristallisable, très soluble dans l'eau ainsi que dans l'alcool, 
mais insoluble dans l'éthcr et doué d'une saveur douceâtre qui 
laisse un arrière-goût amer. Il jouit d'une propriété importante 



Gholéirt« 
de 



Il offre, par conséquent, la même com- 
position que de I*acide cliolallque qui 
aurait perdu un équivalent d'eau (a;. 
Cet acide, de môme que l'acide cho- 
lalique, peut se produire dans la bile 
par l'effet de la putréfaction (6). 

(1) La dyslysine, matière dont la 
découverte est due à fierzelius (c), se 
produit aussi dans certaines circon- 
stances par l'action de l'acide chlor- 
liydrique sur l'acide chololdiqup, et 
M. Strecker considère cette substance 
comme devant être représentée par la 
formule : 

(2) Ainsi im équivalent de dyslysine 
(C^H'^0*}, uni aux éléments de 



*i équivalents d'eau représente la sub- 
stance qui, combinée avec un équiva- 
lent de taurine, correspond à un équi • 
valent d'acide clioléiquc. 

Un équivalent de dyslysine, uni aux 
éléments de 3 •atomes d'eau, repré-, 
sente la composition d'un équivalent 
d'acide cbololdique. En effet, 

C%SH>«0* 4- 3H0 =. C*»H»»0» = acide 
choloïdique. 

Enfin, un équivalent de dyslysine et 
les éléments de A équivalents d'eau 
correspondent à an équivalent d'acide 
cliololique, car celui-ci a pour for* 
mule. : 

C*«H»»0»,HO. 



(a) Strecker. Unteriuehungen ûber OchtengaUe {Ann. der ChemU und l*harmaeU, 1848. 

1. LXVII, p. 23). 

(5) Bucbner, Op, eU, {Joumël de pharmacie, 1814. t. XV, p. 401). 
(c) BeneUw, Trmti de cMmU, édil. île 1839, t. IH, p. 603. 
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§ 17. -^ La matière colorante de la bile est une substance 
organique qui parait être toujours jaunâtre au moment de sa 
rormation, mais qui en général devient d'un vert plus ou moins 
intense avant d*être portée dans le tube digestif^ et qui a reçu 
diiïérents noms, suivant Tétat dans lequel elle se [irësente. A 
l'exemple de Berzelius, on l'appelle généralement cholépyrrhine, 
quand elle est jaune, et biliverdine^ quand elle est verte ou 
brune (1), changements qui, dans les circonstances ordinaires, 



ililiMnce à du glycocolle et à une 
substance appelée hyodyilysine^ qui 
correspond à la dyslysinc, mais qui 
conlient en plus 2 équivalents de 
carbone et 2 équivalents d'hydro- 
gène*. Par une ébuliilion prolongée 
avec la potasse, il s'assimile les élé- 
ments d'un équivalent d'eau, et donne 
aussi naissance à du glycocoUc 
(CWAzO^) et à un acide particulier, 
appelé hyockolalique, qui est repré • 
•enté par la formule : 

CiOH%tO«. 

L'acide résineux sulfuré de la bile 
du Cochon n'est que peu connu et 
c'est par analogie que M. Strecker le 
consîdi'rc comme étant composé de 

Il le désigne sous le nom d'acide hyo- 
choléique (a). 

D'après les recherches de M. Mars- 
son, la bile de l'Oie contiendrait un 



autre acide résinoîde pariicolier, qui 
serait très ricli» en soufre, et qui a 
élé désigné par ce chimiste sous If* 
nom diacide chénocholique (6). 

(1) Thenard fut le premier à si- 
gnaler l'existence de ce principe, qtu! 
appela matière colorante jaune de la 
bile (c), cl on ISoS Berzelius en fit 
une étude approfondie. Ce dernier 
chimiste n'examina d'abord cette ma- 
tière que telle qu'on la rencontre dans 
la bile cystiqne, et il la désigna sous le 
nom de biliverdine, en raison de son 
origine et de sa couleur verte (cf); mais, 
quelques années après, ayant examiné 
de la bile réccfiiment sécréh'e et non 
encore altérée par un long séjour dans 
la vésicule du iiel, il trouva que le 
principe colorant de ce liquilc était 
jaune ou jaune rougeâtre (e), et il pro- 
posa de rappeler cholêpyrrhine [f . 
Cette substance a été décrite aussi par 
Fr. Simon jous le nom de 6j7i- 
phéine {g). 



(a) Slf.'ckw, lieobacht. ûber die Galle virtchieiener Thiert 'Ann.iêrChem. wU Phûrm., IMS 
I. LXX. p. 188). 

(t) M.irwon, Sur la bile d'Oii (Annuaire de chimie, par Millon ot »ci»oJ, 1850, p. 589). 

(f) Tli-Jiitrd, Mémoire tur ia bile (Mémoires de la Société d'Arcueil, i. I, p. i2. 

{il tierïoliiH. Traité de chimie, IraJ. (lar Valeriu4, l. 111, p. iJOl. 

($i |<l«ni, Happorl ammeltur let progrès dé la chimie pour 1(^41 , trad. par PlanlMMvr. 1041. 

(fi P* X'^^^' '•''*'• **' «vppo;. orange, 
IL) S*****^* ^'*i'»^' Ghemiilrif, t. i| p. 43. 
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paraissent êtn^dus n la fixalioii d'une certaine (|Uanlité d'oxy- 
gène (1). Ainsi que je l'ai déjà dit, c'est une matière azotée qui 
ronlient du fer, et qui a beaucoup d'analogie avec riiématosine 
ou prijicipe colorant des globules rouges du sang (2). Dans la 
bile elle se trouve associée à la soude, et elle en est précipilable 



(1) La matii'ic colorante jaune de lu 
bile, ou cholépyrrhine, devienl rapi- 
dement d'un vert foncé quand on y 
mêle de Tacide clilorhydrique ; mais 
cette transformation n'a pas lieu à 
l'abri du contact de Pair, et elle est 
accompagnée de Tabsorplion d'une 
certaine quanliié d'oxygè'nc, ainsi que 
M. r.melin Ta constaté sur la bile de 
divers Animaux (a). Les chimiMes ne 
i^ont pas bien fixés quant h la compo- 
sition élémentaire de cette matière 
Colorante particulière {h). 

La biUverdine ne diffère pas de. la 
cholépyrrbine par f.a couleur seule- 
ment, elle sVn distingue aussi par 
certaines propriétés chimiques, et peut 
en être facilement séparée. Kn effet, 
elle est insoluble dans le chloroforme, 
tandis que la cholépyrrbine est très 
Holuble dans ce liquide. Kn Pisolant 
ainsi, puis en le dissolvant dans Tat- 
côol, on peut l'obtenir & l'état de 
pureté sous la forme d'aiguilles cris- 
lalllsées, d'une couleur rouge (c). 



J'ajouterai que les expériences ré- 
centes de M. Frerichs cl Siaedeler 
tendent h faire penser que les ma* 
tières colorantes de la bile pourraieot 
bien être des produits dérivés des 
acides résineux de ce liquide ; car, en 
traitant le glycochulate de ioudê pàt 
Pacide siilfurique concentré, ces chi- 
mistes ont obtenu une substance qui, 
par l'aclion de l*air, se Colore en vérl 
et ressemble beaucoup à la biliver- 
dine (J). 

(2; L'existence du fer dans la bile a 
été signalée depuis fort longtemps 
jiar divers chimistes, soit chez le 
Bœuf («), soit cbezrilomme (f) ; mais 
on ne savait pas d'abord dans quel 
composé ce métal s'y rencontrait, et 
quelques auteurs atalent pensé qn*ll 
y concourait ù la formation d'un phoê- 
piiate {(j% I^otli fut le premier à le 
considérer comme un des éléments 
constitutifs de la matière colorante de 
la bile, et à signaler Panaloglc qui 
existe entre ce principe et l'hémato- 



fa) Ticdcmann et Gmelin, Recherches tur la digestion, f. I. pi 79. 

(b) Siliercr, Veber die Zusammentetiung und Eigenkchaften des (iallenfarbestofes (Ann. der 
Chemie und Pharn., 1845, l. LUI. p. 377). 

— Heifl. Chemlsche Yerswhe ûber CalUnitein und Gëllénfkrhesto/fiJotirn.fUrpraki. CheUaU, 
1847,1. XL, p. 47). 

(c) E. Brurke, i'eber Gallenfarbstoffe und ihre Auffinâung {SUtungiberieht éer WliHêr Ahâd., 
«159, I. XXXV. p. 13). 

(d' F. T. Krcricils und G. 8ia«delcr, Oèber die (Jmwahdlunt der GaUenêêure m Pêrbesi&iiÊ 
(MittheUurig der naturforichenden Getelltûhaft in Zûrieh, 1856, p. 100). 
{e) Cadcl, Op. cit. {Mém. de l'Acad. des science», 1707, \\ ^^0. et 170», p. 60. 

— Fonlan», Expiriem es ihimiques sur \ê fieldeBttnf {Annales dé chimie, 1700, t. IV, p. 111). 

— Thenard. Mim. sur la bile {Mém. de la Sôc. d'Arcuéil, i§Ul. f . I, p. 88). 

if) ioràiw, Ditquisitio ehimien evirtorum fê^ni ûnimalis ne iféffetàbiHs elêmént&mm^ CoMiin- 
gue, 17t)0. p. 33. 

«— i««^n, Slem. (himiœ univ. et meê., ilW, t. IH, p. 138. 
(g) MtM fàhkûuac chimiquee du Bèpié âtiMMl, p. 78. 
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Il est également à noter que la nature de la matière colorante 
de la bile paraît varier aussi chez les divers Animaux. Ainsi, 
chez r Homme et la plupart des autres Mammifères, c'est la 
cholépyrrhine qui est produite par la sécrétion hépatique, et qui 
se transforme ensuite en biliverdine, tandis que chez les 
Oiseaux, les Reptiles, les Batraciens et les Poissons, ce dernier 
corps paraît exister primordialement. 

§ 18. — Les matières grasses, qui existent toujours dans la 
bile en quantité plus ou moins considérable, diffèrent beaucoup 
entre elles par leur composition et leur propriété. 

Une de ces substances est la cholestérine, que nous avons 
déjà rencontrée dans le sang (1). C'est une graisse non saponi- 
fiable, blanche, fusible, volatilisable, insoluble dans Teau, mais 
soluble dans Teaude savon, dans les solutions d'acide taurocho- 
liqueoudes taurocholates, et surtout dans l'alcool bouillant, qui, 
par le refroidissement, la laisse déposer sous la forme de belles 
lames cristallines (2). 

ter minés par racUoii de racidenUriqiie avec les acides, on n'a pu en déler- 

sur la matière colorante jaune de la miner la formule atomique, et quelques 

bile ont élé signalés coipme caraclé- auteurs la considèrent comme devant 

ristiques de cette substance par êlre représentée par C^il^O (c) , 

M. Gmelin (d), tandis que d^autrcs lui donnent pour 

De nouvelles reclierclies sur ce su- équivalent C^H'*0 {d) , ou bien , 

jet ont été faites par M. Heintz (6). C««H^O» (e). 

(1) Voyez tome 1, pnge 187. Les cristaux qu^elle forme sont 

(2) La cholestérine contient près de tout à fait caractéristiques : ce sont 
8/i pour 100 de carbone et près des lames rbomboldaies ou rectan- 
de l'i centièmes d'hydrogène ; mais, gulaires, très minces, nacrées et 
comme elle ne forme pas des combi- brillantes (/*;. La solubilité de la cho- 
naisons définies ni avec les bases, ni leslérlne dans les dissolutions de tauro- 

9 

(a) TioJematin et finielin, RtehetH:h^ fur la digtition, t. t, p. 79. 

{b) HeinU. tfotit ûber 4U Satpetertdure ait Reagens aufCaUenhraun (llàlUr*» Arehiéf^r Anai, 
und PKytioL, 1840. p. 300. et Ann. der Pk^tik und Chemie, t. LXX, p. 136). 

(c) Voyez Pclouxo el Frcmy, Traité de chimie, 1857, l. VI, p. 56. 4'. 

{di Lelimaon, Lehrbuch der phytiol. Chemie, 1. 1, p. ioQ. 

[C) Scbwendier «t lleissiier, Beitr. zwr Kenntnitt der ChoUtterint {Ana. der Chemie und 
Pharm , 1840. t. LIX, p. 107). 

(/) Voyei Robin et V«rdeil, Chimte aMiiomàque et fh^fêioUçiq^e ^ pi. 34, fif. S, et pi. 95, 
fiy. 1 , 2 cl 3. 
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dont ces parties sont tapissées. Dans certaines circonstances, 
la proportion de celle matière augmente au point de rendre la 
bile très épaisse et visqueuse, et cette modification coïncide 
souvent avec un étal pathologique de Tappareil circulatoire qui 
détermine un ralentissement dans le cours du sang à travers 
l'appareil hépatique. 

§ 21 . — On ne sait encore que peu de chose relativement â 
la composition quantitative de la bile. La proportion d'eau qui 
se trouve dans ce li^tuidc a été déterminée par plusieurs chi- 
mistes, et paraît varier entre 87 et 91 pour JOO (1). Les 
matières inorganiques que l'on en extrait n'en constituent pas 
un centième dç son poids (2), et la plus yrande partie des 



Proportion 
d'eau. 



(1) Ainsi la bile de Bœuf analysée sur la compositjoa de la bile, tes ma* 
par Tbenard a donné 87,5 pour 100 libres minéRJes ont é|é séparées par 
d'eau (a:. I^ proportion constatée par incinération et pesées en bloc ; inai«, 
M. Demarçay était la même (6), mais dans une analyse de la bile de Bœuf 
Berselius a obtenu 90,/i d'eau (e) et faite récemment par M. Wiedenbusch, 
|i.Vl. Gmelio et Tiedemann Ui,5 elles ont été dosées séparément, et 
pour 100 {4)* D'après M. Frericbs, la dans 100 parties de cendres on a 
bile humaine cx)nlient environ 12 cen* trouvé : 

tièmesdcmatièressolidespourSôcen- cworore de wdium ii.TO 

tièmes d'eau (e). Dana les analyses poimm 4,80 

ÇQmparalives failes par M. Gorup- Soude 96.13 

Be^^anest sur deux échantillons de Chaux i,49 

bile provenant, l'uu d'un vieillard et Maj^ncsie 0,S9 

l'autre d'un enfant de douze ans, la ^"y*® **« ^^«^ 0,23 

proportion d'eau s'est trouvée être de ^^^^^ ^* manganèse o,i« 

90,87 pour le premier, et seulement Acide phosphoriquo io,45 

j „rt o, , , ,^ . .1 " Acide siilfurique 0,39 

de 82,81 pour le second if): mais il » , u 

'^ " Acide carbonique H ,80 

faudrait multiplier ces expériences gm^^ 3^ 

avant d'en déduire aucune règle phy- '• — 

Biologique. 100,00 («). 

(2) Dans la plupart des recherches . M. Frerichs a trouvé dans la bile 

{a) Thcnard, Op. lit. (Mém. de la Société d'Arcu€il, I. I. 

(b) Dumiia. Traité di chmie, l. VIII, p. 58i. 

(c) Bci-tclius, Traité de chimie, i. VII, p. 189. 

{dt liodeuawii et Goidiii, Hcchcrcties *ur la digestion, t. 1, p. 88. 
{e, Krcràclw, Yerdauung (Wagner'» Handwùrlerb. der PhytiologU, I. lU, p. 881). 
(f) Gorup- Beranex, Unifrtuchmgcn ûpçrdi^ Galle, 1840, p. 44. 

(f) WoiUeKbuKk, Uuifrtuih. der uuorgqnUçhfn Bi$l$niih$ilê 1« d«r Ç$^$ i$r Qçhtm (P^- 
gendorflTs Annalen derPhytikund Chemie, 1S49, t. t^\XVl, p. S86). 
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matières organiques dont elle est chargée consistent ordinai- 
rement en acide taurocholique (1). 
Dans quelques cas, la proportion de cholestérine sécrétée par 



de THomme ck 0,20 à 0,25 pcMir iOO de 
chlorure de sodium et une quantité 
semblable de pbospbate de soude (a). 
MM. Thcyer et Schlosser ont retiré de 
la bile de Boeuf 3,56 pour 100 de ce 
dernier sei (6). 

Là quantité totale des substances 
inorganiques, comparée à celle des 
matières organiques, parait varier un 
peu suivant les Animaux. Ainsi dans 
une série d'expériences faites |>ar 
M. Bensch sur 100 parties de résidu 
solide laissé par la bile après évapora- 
tion, la proportion de cendre a varié 
de la manière suivante : 

PoiMon d'eau douce 14,11 

Cochon. 13,60 

Chèvre 13,81 

Voâu 13,15 

Renard 13.71 

Mouton 11,06 

' Poule ia,90(c). 

(1) On peut juger approximative- 
ment de la proportion diacide tauro- 
cholique contenu dans la bile par la 
quantité de soufre obtenu par Pana- 
ly!ie du résidu solide de celte liumeur, 



et d'après ces données il paraîtrait q«e 
cette proportion varie notablemeiit 
chez les divers Animaux. Ainsi, en 
analysant Textrait alcoolique de la 
bile du Mouton, M. Strecker n*j a 
trouvé qu'entre 5,3 et 5,7 pour 106 
de soufre, tandis qu*en opérant de la 
même manière sur la bile, d'un Ke- 
nanf, il en obtint 5,9 de ce corps (</;, 
et que M. Benscb en trouve 6,2 dans 
la bile du Chien. Ce dernier chi- 
miste a trouvé seulement 3,58 dans 
la bile de Bœuf et 0,3A dans la bile de 
Cochon (e). Chez le Kanguroo, la bile 
parait ne contenir que très pen d'a- 
cide taurocholique (/*). 

M. Schlossberger évalue à 8,à€ 
pour 100 la quantité de taorocholale 
de soude contenu dans la bile d'un 
Python (g), Enfln, y. Schiieper vit 
cette proportion s'élever à 6,2 dans 
une analyse de bile d'un Boa (A). 

La présence du laurocholate <fe 
soude dans la bile des TortHes a été 
constatée par M. Wetherill ^t). 

MM. Tiedemann et (;melin ont 
trouvé dans la bile de plusieurs lV>b- 



ia} Krerichs, Bdtrdgexur phytiologitch,UHdj>athol. Chemie itr Go lU (HéiWr'* Archtr fur Pfcy- 
sioL und Pathol. Chemie, 1845, l. Il, p. 442). 

{b) Theyer el Schlieuer, Op, Ht. 

{c) Ben»ch, Ueber den Schwefdgehalt der Galle einigrr Thiere iAnn. dtr Chemie wt^ i*kêrm., 
1848, t. LXV, p. 194). 

(d) Sirpcker, Beobacht. ùber die Galle vertchiedener (Ànn. der Chemie und Pharmacie, IS4», 
t, LXX, p. 1"U). 

(<f) BcDKh, Op. cit. {Ann. der Chemif und Pharmacie, i. LXV, p. 19»). 

{f) Schlofft berger, Ueber die Galle des hûnguru {Ann. der Chemu und Pharm., 1840, l. CX. 
p. -44). 

ig) h\em, .knalyse der Galle von Python tigris (Ann. der Chemie und Pharm., 1849. t. CU, 

(h) Schiieper, SotUuber die Galle einer Boa {Ann. der Chemie und Pharmacie» t. LX, p. 109). 
{i) Wetherill, Ueber dU GalU der SumpftchUdkrôte [Journal fttr prakt. Chemie, t. LXX\1. 
p. 61). 



COMPOSITION CHIMIQUE DE LA BILE. &97 

ie foie parait devenir trop considérable pour que la totalité de 
cette substance puisse rester en dissolution dans la bile cystique, 
et elle y donne naissance à de petits cristaux (1) ou à des con- 
crétions amorphes appelées calculs biliaires (2). Parfois la bile 
tient en suspension des granules composés de matière colo- 
rante combinée avec de la chaux (3), et ce composé insoluble se 



9008 d'eau douce 0^ Barbeau, TAblette 
et la Vandoise) une substance cristalli- 
sable et très amère, sur la nature de 
laquelle on n'est pas bien fixé ; mais 
ils n'en ont pas rencontré dans la bile 
de la Carpe ou du Brochet (a). 

M. Scherer a examiné dernièrement 
la bile de l'Esturgeon, et y a trouvé 
un peu d'acide glycocholique, aussi 
bien que de l'acide taurocholique (6). 
Dans ia bile des Silures, M. Schloss- 
bergcr a trouvé un peu plus de 3 
pour 100 d'acides résineux (c). 

Nous ne savons encore que fort 
peu de choses sur la composition chi- 
mique de la bile des Animaux inver- 
tébrés. Celle de TËcrevisse a été l'objet 
de quelques études ((2), et M. H. Kar- 
sten y a assigné la composition sui- 
vante : eau, 87,11; huile, 2,95; 
liilifulvlne, 1,01 ; biline (acides rési- 
neux de la bile), 1,05 ; mucus et dé- 
lais organiques insolubles dans l'al- 
cool et dans Téther, 7,02 ; matière 
extractives et sels soiubles dans l'al- 
cool, 0,7 pour 100 (ej. 

(1) La présence de cristaux mi- 



croscopiques de cholestérine tenus en 
suspension dans de la bile tr^s dense 
a été constatée par M. Gorup-Besanez ; 
mais on n'a pas déterminé expéri- 
mentalement si ce phénomène dépend 
d'une augmentation dans la propor- 
tion de cette substance ou de quelque 
circonstance de nature à diminuer sa 
solubilité dans ce liquide (f) : par 
exemple, une diminution dans la quan- 
tité d'acide taurocholique, ou la dé- 
composition de ce produit, qui Jouit 
de la propriété de dissoudre la cho- 
lestérine ainsi que les composés de ma- 
tière colorante biliaire et de chaux. 

(2) C'est en traitant des calculs bi- 
liaires par de l'alcool que Poullelier de 
la Salie découvrit, vers la fin du siècle 
dernier, la matière grasse connue au- 
jourd'hui sous le nom de cholesté* 
rine {g). 

(3) Ces granules microscopiques de 
couleur brunâtre sont formés par 
un composé de cholépyrrhinc et de 
chaux (h). 

Dans la bile d'un ictérique exa- 
minée par M. Scherer, on voyait au 



(a) Tiedenunn et Gmelin. Rechnthft expérimentatet tur la digettUm, t. Il, p. 328. 
{b) Scherer, Untersuchung der Galle einet Stôr {Verhandl. der Fhyt. Med. GeuUseh, %u 
Wûr%bwrg, 1857, t. VII. p. 869). 

le) ScliloMborfrcr, Analyse der Galle des Welt {Annalen der Chemie tintf PharmacU, t. GVni, 
p. 66). 

(d) Lindner. Nonnulla de hepate et bile Evertebratorumt diwert. Inaug. Berlin, i84i. 
{e) H. Ksirsien, Disquisitio microscopica et ehemiea hepatit et bUit Cruttaeeorum et MoHuweo- 
rum {Nova Aeta Acad. nat. euriat., t. XXI, p. 347). 

if) (Îorup-Besancx, Mikrosccpitehe Charartere der Menschengalle (Heller's Arehir fur phyti9l. 
und palhol. Chemie, 18i6, 1. 111, p. 4). 
ig) Voyei tome I, page 187. 
(h) Letunann, Lehrbvch der phfitMagiaehen Chemie, i. H, p. 65. 
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rencontre aussi dans un grand nombre des calculs dont je viens 
de parler (1). Uni à du mucus, il parait même constituer ordi- 
nairement le noyau de ces concrétions ; mais nous ne savons 



microscope beaocoap de corpnscales 
pigmentaires, et par l'analyse chtmi- 
que on y découvrit un grand excès 
de matière colorante (4À miliièwes), 
mais aucune trace de cbolestérine (a). 

(1) Les calculs biliaires se trouvent 
en général dans la vésicule du fiel ; 
mais on en a rencontré aussi dans les 
conduits biliaires, soit k l'intérieur, 
soit en dehors du foie. Ils paraissent 
être plus communs chex les Femmes 
que chez les Hommes, et se rencon- 
trer plus souvent dans la vieillesse 
que dans le jeune Age. 

Quelquefois ces concrétions sont en 
nombre très considérable. Ainsi on 
cite des cas dans lesquels plusieurs 
centaines de ces corps se trouvaient 
entassés dans la vésicule biliaire. 

U est aussi à noter que leur pré- 
sence dans la vésicule du fiel n*est en 
général décelée par aucun trouble 
apparent dans l'organisme, et que les 
douleurs vives, ainsi que les autres 
accidentsqu'elles occasionnent parfois, 
dépendent en général de leur action 



mécanique sur les canaux dans les- 
quels ils se trouvent engagés. 

Leur étude a occupé Tattention de 
beaucoup de physiologistes et de cM- 
mistes ; on trouve dans le grand ou- 
vrage de Haller Pindicaiion des prin- 
cipaux travaux dont ils avaient été 
Tobjet antérieurement à la pnt>tica- 
tion de ce livre (6). On classa d*abonl 
les calculs biliaires d'après leur struc- 
ture (c). En 1779, Vicq d'Azyr cher- 
cha à les grouper d*après leur nature 
chimique (d) ; mais celle-ci était trop 
mal connue pour qa*un pareil ré^iltat 
fût possible, et la première observa- 
tion importante relative à leur corn* 
position chimique, due à Poulletier 
de la Salle, date de 1785. Bientôt après 
des recherches plus étendues sur ce 
sujet furent faites par Fourcroy et par 
Gren (e) ; Thenard s>n occupa en- 
suite (f). Enfin, plus récemment, ces 
concrétions ont été Tobjet de beau- 
coup de recherches portant, les unes 
sur des cas particuliers, les autres sur 
leur histoire générale {g). Jusqu^id 



(a) Scberer, Vnt^tuehungen, p. 103. 

{b) Haller. EUmenta physiologiœ corporii humani, t. \i, p. 560 et »uiv. 

(c) WaUber, De eoncremeniù (erre*tribus in variis pansus corporù humani rrpertu. 

(d) Vicq <rAz\r, Uecherchei et (bservatiom iur divers objets de médecine^ de chirurgie et 
d'analoiTiie {Uittoire de l'Âcad. royale de méëtcine, 1770. p. iiS). 

[ef Kourcroy, Examen chimtqve de la substance leuilUtée et erittaliitu eontêmue éans Us 
calculs biliaires, etc. {Ann. de chimie, 4 78U, t 111, p. iAi). — Sysièmê de* rtrnnaitmnnê ifci 
miçues, 18U0, t. X, p. 53 et suiv. 

— (.len, Analyse d'une pierre retirée de la vésicule du fiel {Ann. de chimû, 1790, 1. V, 
p. 1H«). 

(/") Tbenard. Mémoire 9*'r la bile {Mém. de la Soc. d'Ârcutil, I. I. p. 61 t( »uiv.). 

(0)\o>fz» • - *uj^i : Faninicrnrip. De ancremeiitis btUanucorp9riê humant, tnmckt, I19S. 

-• Saui (k'rs, A Treutise on tUe Siruct. of Ihe Liver, etc. Lornioo, 179a. 

— Pionnier, Disserl. *«« h s caUuls bihaites, lhe»e. Paris, 1834. 

— Amiral, Précu c'anatumie pathologique, t. Il, p. dlA. 

— iTautton, leber CalUnsteitibUdung {XtiUekr. fUr rëlimuéie Meéiem, ISitl, I. IV, p. IH3,.. 
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encore que fort peu de chose au sujet des circonstances qui 
occasionnent la formation ou déterminent le dépôt des autres 
substances dont se composent ces produits pathologiques. 



on a*a constaté rien d'anormal dans 
la bile qui d'ordinaire se trouve dans 
la vésleoie en même temps que ces 
concrétions (a) ; mais il est probable que 
ce liquide est pauvre en taurocholate 
de soude, et devient ainsi inapte à 
tenir en dissolution la cholestérine et 
la matière colorante en quantité aussi 
considérable que d'ordinaire. 

Dans la grande majorité des cas, les 
calculs biliaires se composent princi- 
palement de cholestérine, mais en 
général ils ont pour noyaux un mé- 
lange de ce corps gras et d'un com- 
|MMé de matière colorante et de chaux ; 
souvent cette substance brunâtre se 
trouve aussi disséminée dans toute la 
masse de la concrétion ou alternant 
par couches avec de la cholestérine fai* 
blement colorée. D'ordinaire le noyau 
contient également du mucus et des 



phosphates terreux, et la présence de 
ce corps parait jouer un r6le important 
dans la formation de ces dépôts (6). 

Là proportion de cholestérine et de 
matière colorante est très variable, 
comme on peut le voir par les nom- 
breuses analyses faites par divers chi- 
mistes ou pathologistes (c).Quelquefoif 
les calculs biliaires ne renferment que 
peu de cholestérine, et se composent 
principalement de biliverdine unie à 
de la chaux ; leur eouleur est aioif 
noirâtre ou vert très foncé ; mais ce 
mode de constitution est rare. 

On connaît quelques exemples de 
calculs biliaires composés essentiel- 
lement de carbonate et de phosphate 
de chaux (d). 

On en a rencontré aussi qui étaient 
formés presque entièrement de stéa- 
rate de chaux (0). 



(a) P. Muratori, Ànalyns comparativa htiÊnanm biUê tana tjusquc qum d^lcuiot kmart^ nom- 
fketUur {fiovi Commentarii Acad. icuntiarum BmumUHii*, 1840. t. III, p. 907). 

{b) Bramson, Ueber Gallensteinbildung tZeUëchr.fûr ration. Mei.. 1846. l. IV, p. 18?). 

(c) Vo)ci Boftock Comp. Exper. an4 Obsem. m MyrtUwa*, «le, an4 thé eryiUtmuê Matter 
ofbilUry Ca/cuii (N icholson's Journal ofiSat. PM, 1803, l. IV. p. 138). 

— Vogel, Examen d'^M concrétitm biliairt, $U. {Journal iepharmac^, 18i0, l. VI, p. 81 5). 

— Joyeux. Afialyie de deux calcula biliaires {Journal de pharmacie, 1827, l. XUI, p. ^}^U). 

— Blic, Chemischc Untertuehunge» m$nicM^er GallentUiue fiti4 eine* Q$tdem aknormen 
InhalU der Gallenblaie {Journ. fur prakt, Chewùê, 1834. l. I. p. lU)- 

— Jtoninck, Analyie de calculs {L' Institut, 1836, l. IV, p. 3il). 

— Schûbler et Michel, Chemiiche Untertuchung eine* Lebirconcrementi {Jturu, fUr ffêlU. 
amie. 1836, l.Vm, p. 383). 

— Heio, Ueber GaUemteinê ait KroHkheUê-Eneugnitê (feitsehr. f^ mlionêUê Mtéiein, 
1846. t. IV, p. 293j. 

— PlanU und Kékulë, Chemische Notizen (Ann. der ChemU und Pharmacu, 1853, l. IMX¥U, 
p. 364). 

— L'Héritier, Traité de chimu patlwlogique, 1Ô42, p. 699 

— Hein, Phemiicher Yenuch iibcr GaUêuttttu {Jour». fUr prakt. Ckmi*, l»4î, I. X|., p. 47). 
{d) Marcel, Histoire chimique et traitement médical des affections calcuieuses, 1$|8, p. 1^^^. 

— 9«iiy et Henry, Analyse d'un calcul biluiire formé priac^H^^âmm^ 4* carbnatf iâ chaux 
{Journal de pharmacie, 1830, l. XVI. p. 1 96). 

^ll^^f ^ f A««/ Species of biliarn WeiUut {Un4im Meàical G^imt, <8i#, |. \)ky\, 
p. 383). 
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et il est à noter que chez ces derniers Animaux ces produits 
contiennent souvent de Tiode. 

J'ajouterai que la bile chargée de mucus éprouve facilement 
une sorte de putréfaction, dont résulte tantôt la production de 
quelques-uns des acides dérivés que j'ai déjà eu Toccasion^de 
mentionner, d'autres fois de l'ammoniaque, de l'acide sulfu- 
reux, etc. (1). 



MatiirM 
anoriMlM. 



riode. En effet, la présence de ce md- 
tallolde a été constatée dans l'huile 
de foie de Morue (a), et il ne parait 
pas y être à Télat libre ou sous la 
forme dModure de soude ; car, après la 
saponification de cette graisse, l'iode 
se relrouve dans les acides gras (6). 
Le foie de la Raie fournit un quart de 
sou poids d'huile contenant par litre 
*2b centigrammes d'iodure de potas- 
!iium (c). On a retiré aussi de Thuilede 
foie de Morue une substance particu- 
lière qui a reçu le nom de gadéine (d). 

L'huile extraite du foie des Phoques 
ne contient pas d'Iode (é), 

(1) Dans quelques cas où la bile a 
présenté une réaction acide, ainsi que 
cela a été observée chez des personnes 



mortes du typhus, celte anomalie dé- 
pendait probablement de la décom- 
position spontanée de ce liquide, ou 
peut-être de l'acidification de pus 
épanché dans la vésicule du fiel (f). En 
effet, la décomposition spontanée de 
l'acide taurocholique peut donner 
lieu à la production des acides cho- 
loldique et chololique, puis à d'autres 
produits résultant du dédoublement 
de la taurine [g). Or, cette substance 
est isomère avec le bisulfate d'ammo- 
nialdéhyde qui, sous l'iufluence de 
l'hydrate de potasse, se transforme en 
acide sulfureux, en ammoniaque et 
eu aldéhyde, lequel, en absorbant de 
l'oxygène, se transforme en acide acé* 
tique (A). Il en résulte que l'acide 



(a) Hopfer et Hansniann, Sur la présence de l'iode dans l'huile de foie de Morue (Journal de 
pharmacie, 1837, t. XXUI, p. 50). 

{b) Steio. Soch Etwat ûber den Jodgehalt dee Leberthrans [Joum. fûr prakL Chenue, 1840. 
I. XXI, p. 308). 

(c) Girardin et HreÎMier, Examen chimique de l'huile de foie de Raie (Comptée rendue de 
l'Àcad. de* tcUncee, 1842. t. XIV, p. 618). 

— Gobley, Mém. sur l'huile de foie de Haie (Journal de pharmacie, 3* lérie, 1844, t. V. 
p. 306). 

(d\ ionçih, Huile de différente espècei du genre Gadee (Benelius, Rapport annuel sur leepro- 
griâ de la chimie, préMnté tn 1843, p. 382). 

— Kôlliker. Ueber die Retorpiion dee Fetlet, etc. (Yerhandl. der Phye. Med. Geullschaft %u 
Wûr»burg, 1856. 1. VII, p. 178). 

— Berlin. Notix Ûber die phytiologieche Fettldter (Archiv fur die HolUnditchen Beitrûge %ur 
NatW' und Heilkunde, 1858, i. I, p. 100). 

— Gluge, Soie tur le foie et le rein gras phfftiologique (Bulletin de l'Acad, de Bruxelles, 
i* série. 1857,1. I, p. 403. 

{et Goielin. loc. cit. 

if) Lebmanii, Lehrbuch der ph^eiologischen Chemie, t. Il, p. 5t/. 
. {§) Buchner, Op. cil. (Journal de pharmacie, 18iU, t. XV, p. 40&). 
{h) Redtenbaiher, Op. cU. (Ann. der Chemie und Pharm., t. LXV, p 37). 



502 



APPAREIL tllOBSTlirt 



Saer« dans 

la bile d« 

in^OTlébr^* 



Ënfln, on y trouve aussi, dans certaines circonstances, des 
matières qui ne sont pas des produifs normauj[ de la sécrélioti 
hépatique : par exemple, de l*albumitie ou de l'urée (1); et chez 
quelques Anitnaux invertébrés ce liquide renferme du sucre, 
principe qui se fbrme toujours dahs le Toie, mais qui, chet 
les Animaux supérieurs, n*est pas excrété, et se tnêle au 



sulfureux, dont la présence dans la bile 
putréfiée a été constatée par Mt Bu- 
chner (a)^ et Tacide acétique trouvé 
dans un liquide analogue par M; Qo- 
rup-BesaneSi s'expliquent par la fer- 
mentation putride de la taurine (6). 

L*exi8tence de siilfide d'ammonia- 
que a été constatée aussi par M. Leh- 
mann dans la bile d'un enfant mort 
subitement (c). 

(1) Lies premiers chimistes qui se sont 
occupés de Pétude de la bile considé- 
raient ce liquide comme contenant tou- 
jours de l'albumine, mais ils parais- 
sent avoir pris pour cette substance le 
itiucus que l'on y rencontre toujours 
en plus ou moins grande quantité. 
Dans quelques cas de déRénérescence 
graisseuse du foie» Thcnard a trouvé 
la bile chargée de beaucoup (Paibu- 
mine et ne contenant que fort peu de 
matières dites résineuses [d), 

M. Cl. Bernard a constate! que ches 
les malades aflfectés d'albuminurie la 



bile peut contenir aussi de l'albumine. 

De l'urée a été trotivée dans la Ule 
chez des malades qui avtirat succom- 
bé, soit à l'albuminurie, soit au cho- 
léra (ê), ainsi que chez des Animaax 
dont les reins avaient été extirpés (/^)| 
mais chez ces derniers, cette anoma- 
lie n'a pas été constatée dans tomes 
les expériencesi 

M. Berlin a trouvé des cristaux de 
leudne dans la bile cirsUqne d'an 
Vautour (g). 

Enfin M. Picard a trouvé ce principe 
dans la bile de Bœuf à l'état nor- 
mal {h). 

Au nombre des matières qui par- 
fois se montrent d'une manière anor- 
male dans la bile. Je dois citer aussi 
un pigment vert-émeraude que Biuo 
a trouvi! dans ce liquide en faisant 
rautopsied'un malade affecté d'ictère. 
Cette substance se volatilisait à ^0 de- 
grés et formait des vapeurs rouges, 
circonstance qui lui a fait donner le 



(a) Huctincr. A>ii« Beobacht, ûbtr du freiwiUige Zerset%ung der RinistalU {Joum^ fkr 
prùkt Chemie, 1849. t. XLVI, p. iAl). 

(b) rionip-BcMnez, IHitertuchungen ûbfr dalle (Ann. der Chemie uni Pkarm., 1849. t. UX. 
p. IfO) 

(r) Li-limann, Uhrbuch der phyHoloijischen Cftemif, l. Il, p. 57. 

(il) Thenîir.l, Op. cit. (.V*'m. de la Soc. d'Arrtteil, t. I. p. 58). 

{e Slmhl uad Lieberkuhn, Harnêûure im Blute. Berlin, 1848. 

(H Atanniat, Vertucht ûber die Amtchneidmm der Nieren {Arehiw fiàr ph§iM. fkitkmmit. 
1850. t. IX. p. 201). 

(g) licriin, Lrunnkrùtalle iti der Galle von S.nrorampluis Papa {.{rchiv fàr dit UoUâméiêchen 
Beitrdge %ur Satur- und lleilkunde, 185H, l. I, p, 103». 

(Al) Picard, lie la prétenct de l'urée dan* le nng et de ta dif^iên iênt l'or§ant9nÊêt fMm. 
Slrasbourg, 1H56, p. 33. 
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sang en circulation dans cette glande, ainsi que nous le verrons 
plus en détail dans une prochaine Leçon (1). 

S 22. — L'appareil pancréatique est toujours situé dans le 
voisinage du foie et en communication avec le duodénum. Ainsi 
que je Tai déjà dit, il ne se renconlre paschez les Invertébrés; 
il manque aussi complètement chez beaucoup de Poissons, et 
chez d'autres Animaux de la même classe il est rudimentaire ; 
mais il existe chez tous les Vertébrés à respiration aérienne, 
c'est-à-dire chez les Batraciens, les Reptiles, les Oiseaux et les 
Mammifères. 

Le pancréas (2), qui en constitue la partie principale, est une 
glande lobulée de couleur grisâtre ou légèrement rosée (3), 
qui, par sa structure ainsi que par son aspect général, ressemble 
beaucoup aux glandes salivaires (4) . Il se compose d'une multi- 



Apptreil 
pancréatique. 



Panoréas. 



nom d' ér y throgène {a). M. Lehmanoa 
eu Toccasion d^observer un cas ana- 
logue (6). 

Des traces de cuivre ont été trouvées 
dans la bile, ainsi que dans un calcul 
biliaire, par M. Gorup-Besanez (c). 

(1) M. Cl. Bernard a constaté l*exi9- 
tence de sucre dans le liquide hépa- 
tique qui chez la Limace arrive dans 
Tintestin par le canal cholédoque pen- 
dant la digestion (d). 

(2) Ce nom (dérivé de «àv, tout, et 
xpîa;, chair) a été donné à ceUe glande 
par les anciens parce qu'ils la consi- 
déraient comme étant un organe en- 



tièrement charnu, bien que son tissu 
ne ressemble en rien à la chair mus- 
culaire. 

(3) M. Bernard a consuté que la 
teinte du tissu de glande pancréaUque 
varie suivant Tétat de son activité 
foncUonnelle. Quand les Animant 
sont à jeun, il est blanchâtre, mais 
pendant le travail digesUf il est plus 
ou moins rosé («). 

(/i) Quelques analomistes donnent 
au pancréas le nom de glande sali- 
vaire abdominale if) ; ainsi les auteurs 
allemands rappellent communément 
BauchspeicheldrUse . 



(a) Bixio, Memoria sopra una biU umana tingolariiiima (Bnignalelli, GiomaU di /Utca, 1 8iS, 
l. XV, p. 455). 

iP) LiebiDann, Lehrbueh der pf^/tioL Chemié, t. III, p. 57. 

(c) Gonip-Be>anex, Ueber Kupfer in âer GalU (Heller's Archiv fUr ph^tioL mnipothol. Chtmit, 
1846, l. III. p. H). 

{4) Cl. Bernard, Reeherchet tw wne nouveUe fonetUm êu flsk (Ami. 4êi$ekneet nëi.. S* sérié, 
1853. i XIX. p. 33Î). 

{e) Moyse, Étudu hutoriquea et critiquée tir Ut foacticm et Ut mâlti iê t eu jnumtAMi Uièae. 
Paris, 1852, p. 55. 

— Cl. Bernard, Mém. tur U pancréat {SuppL ««« Compta rtnéutdit tétmeu 4ê CAoÊi» iet 
tciences, 1856, t. I, pi. 5 et 6). 

(0 Siebold, Hittoria tifttmatit MiéMiit. laaa, 1797. 
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tude de petites ampoules dont chacune donne naissance à un 
canal excréteur très grêle, qui ne tarde pas à se réunir à ses 
congénères et à former avec eux un système de tubes rameux. 
Les ampoules, ou acini^ sont disposées en grappes autour des 
branches initiales de ce conduit membraneux , comme les 
grains de raisin sont appendus à leurs pédoncules; et en s'acco- 
lant entre elles, ces vésicules forment des agrégats appelés lo- 
bules, qui à leur tour sont unis par du lissu conjonctif en groupes 
d*un volume plus considérable, auxquels on donne le nom de 
lobes ^r. La glande ainsi constituée n'est pas renfermée dans 
une capsule membraneuse ; sa surfac^> est revêtue seulement 
d'une couche de tissu connectif plus ou moins dense, et sa forme 
générale dépend principalement de la manière dont le groupe- 
ment des lobules se fait. Tantôt ces agrégats d*organites sécré- 
teurs ne sont que 1res lâchemenl unis entre eux, et se trouvent 
plus ou moins disséminés dans plusieurs directions, de façon à 
former des traînées plus ou moins rameuses ou même isolées; 
d'autres fois ils se rapprochent beaucoup, et ne constituent 
qu'un seul paquet ovoïde dont les bords ne sont que faiblement 
échancrés. Comme exemple de la première de ces dispositions 
je citerai le pancréas de plusieurs Rongeurs f2), ou mieux 



(1) Quand le pancréas commence à 
se développer chez l'embryon, il se 
compose d'abord d'un système de tubes 
rameux terminés en culs-desac et en- 
tourés d'un tissu blasièmien, à peu 
pr^s comme les glandes salivaires {a] ; 
mais les ampoules sécrétoircs appa- 
raissent plus tôt et en plus grand 
nombre (6). 

(2) Chez le Lapin le pancréas s'étend 
entre les deux lames du mésentère sous 



la forme d'arborisations, les principa- 
les branches de son système de canaux 
excréteurs éiant très divergentes entre 
elles et ne portant chacune que peu de 
lobules sécréteurs (c}. Une disposition 
analogue se remarque chez le Rat {d). 
Il est aussi à noter que chez quel- 
ques Mammifères, tels que le Bœuf, il 
n'est pas rare de voir des portions du 
pancréas qui se trouvent complète- 
n)ent séparées du reste de cette glande 



la) Mùller, De gUmdularum tecernentium gtnwtura penitiori, p. G6, pi. 7, fi;. 40. 
\b) BitchofT, Traité du développement de l'Homme et det Mammifères, p. 3S0. 
(c) Cl. B«mard, Mém. sur le puticréût {SiippUm. aux Comptet retulu$ de* $éances de C.ic»4. 
des sciences, t. 1. pi. 3, fi|f. 5). 

(4) H. Sdicr, »rl. Pancmas (Todd's Cyclop. ofAnat. and Physiol., Sappl., p. 98, fif. 7I>, 
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encore celui de la plupart des Chéioniens ; le second de ces 
modes de conformation se voit chez THomme (1), ainsi quechez 



et communiquent avec FintesUn par 
des canaux particuliers (a). 

(1) Le pancréas de l'Homme, situé 
derrière l'estomac, entre la rate et la 
coQcafité du duodénum, est couvert 
par le feuillet supérieur du mésocôlon 
transverse. Il est allongé transversale- 
ment et de forme irrégulière (/>), mais 
il n'<st pas divisé en deux ou plusieurs 
grands lobes, ainsi que cela a lieu 
chez divers Animaux, et il ne consti- 
tue qu'une seule masse. Son extrémité 
droite, un peu renflée et recourbée 
en bas, est désignée communément 
sons le nom de tête du pancréas; 
elle est enclavée dans la courbure 
en fer à cheval du duodénum , et 
se trouve délimitée du côté opposé 
par une gouttièi^ creusée à sa face 
postérieure et occupée par le tronc 
de la veine porte, l'artère mésentéri- 
que supérieure et la veine du même 
nom. Un léger rétrécissement, dû à 
l'existence de ce sillon et d'une éclian- 
crure du bord inférieur de la glande, 
est appelé le col du pancréas, EnGn, 
la portion moyenne de cet organe est 
nommée corps du pancréas, et son 
extrémité droite, qui est plus ou moins 
atténuée, constitue ce que les médecins 
appellent la queue du pancréas. Mais 
en général ces distinctions ne repo- 
sent sur aucune division réelle, et ne 
sont employées que pour faciliter les 
descriptions anatomiques. Quelque- 
fois cependant la tète du pancréas est 



séparée du reste de la glande, et con- 
stitue ce que divers auteurs ont ap- 
pelé le petit pancréas. 

La surface de cet organe est revêlue 
d'une couche de tissu connectif dans 
lequel se loge de la graisse en plus ou 
moins grande abondance et se rami- 
fient les vaisseaux cl les nerfs. Elle 
est faiblement bosselée par la saillie 
de ses lobules, qui sont très serrés les 
uns contre les autres et plus ou moins 
déformés par leur pression mutuelle. 
Son volume varie suivant les indivi- 
dus ; en général, cependant, son dia- 
mètre transversal est d'environ 15 ou 
i6centimètres chez l'adulte, et, compa- 
rativement à la grandeur du corps, cet 
organe est un peu plus gros chez l'en- 
fant nouveau-né (e), mais la diiïérence 
n'est pas aussi considérable que pour 
le foie {d). Enfin son poids varie beau- 
coup suivant les individus; il s'élève 
quelquefois à 180 grammes ou davan- 
tage, et d'autres fois il descend à envi- 
ron 60 grammes, sans que l'on puisse 
attribuer ces particularités à un état 
pathologique. Du reste, les évaluations 
moyennes données par divers analo- 
mlstes s'accordent peu entre elles ; et 
comme les observations ont été faites 
dans des pays différents, on peut se 
demander si les variations ne dépen- 
draient pas de la taille dominante des 
individus, ou ne se lieraient pas à des 
particularités dans le régime des peu- 
ples. En effet, les résultats obtenus en 



(a) Cl. Bernard, Uçont tur Ui liquidée de Vorganitme, i859. t. l\, p. 350, fig 1 «I 3. 
{b) Voyez Boorgiery. Traité d'anaUmiie de VHomme, I. V, pi. 47, fig. i . 
— BoMinj, Broca et Beau, Atlas d'atiatomie descriptive^ t. HI, pt. 33. 
(e) Sammerring, De corporis humani fabrica, t. VI, p. i 13. 
[d) HuBchke, Traité de tplanchnologie, p. 157. 
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beaucoup d'autres Mammifères, et entre ces deux extrêmes 
il y a une multitude de degrés mtermédiaires : mais je ne m'ar- 
rêterai pas à les décrire, car les particularités qui s'observent i\ 
cet égard ne paraissent avoir que fort peu d'importance anato- 
mique ou physiologique (1). 

Les ampoules du pancréas, très petites et généralement 
ovoïdes (2), sont formées par une membrane hyaline fort mince 
et revêtue intérieurement de tissu épilhélique dont les utri- 



France sont généralement plus faibles 
que ceux fournis par les recherclies 
des anatomistes de l'Angleterre et de 
l'Allemagne, où la taille moyenne est 
plus élevée. Ainsi M. Sappey a trouvé 
que le poids moyen du pancréas était 
de 70 grammes chez THommc et de 60 
grammes chez la Femme ; enOn, dans 
aucun cas il n'a vu ce poids dépasser 
10/i grammes (a). Wharton évalue le 
poids de cette glande à 5 onces, c'est- 
à-dire à environ 150 grammes (6), 
estimation qui s'accorde avec celles 
faites récemment en Angleterre par 
M. Salter (c). D'après Sœmmerring 
et Meckel, le poids du pancréas s'élè- 
verait souvent à 6 onces, ou plus de 
180 grammes (rf). 

(1) Ainsi, chez le Chien, le pancréas 
est très grand (c), el sa portion verti- 
cale, qui correspond ti ce que l'on ap- 
pelle la tète du pancréas ciiczrilomme, 
s'allonge beaucoup. 11 en résulte que 
celte glande se compose de deux bran- 
ches presque égales en volume et réu- 



nies à angle droit près de leur point de 
communication avec le duodénum (/}. 

Chez le Chat, le pancréas présente 
une disposition analogue, mais la bran- 
che gauche ou transversale de cet 
organe donne en général naissance 
à un appendice assez gros, de sorte que 
le nombre total des divisions s'élève 
ù trois. Quelquefois une portion de la 
glande se sépare complètement da 
reste et constitue un second lobe (^). 

(2j Chez l'Homme, les ampoules con- 
stitutives du pancréas ont seulement 
de 0"*, 05 à O"", 09 de diamètre {h), 
et elles sont plus ou moins déformées 
par la pression qu'elles exercent les 
unes sur les autres en se développant. 
Elles sont même si serrées entre elles, 
que leur étude microscopique présente 
quelques difficultés, et quand on veut 
se rendre bien compte de la structure 
intime de cette glande, il est préféra- 
ble d'employer le pancréas d'an Ron- 
geur : par exemple, celui du Lapin ou 
de la vSouris. 



(a) Sâppey, Tmité d'atiatomie descriptive, t. fil, p. 289. 

\b) Wharton, Adentffraphia, p. 74. 

(r) \i. SalltT, Op. cit. {WM's Cyclop. of .Anat. and Phy$iol., Suppl., p. 83). 

(d) S<«minprrinp, De corporii humani fabrica, t. VI. p. t43. 
- Meckol, Manuel d'anatomie, t. III, p. 474. 

(e) Voyei Chauveau, Auatomie comparée de$ Animaux dometti^uss^ fig. lii- 

if) Cl. Bernard. Mém. tur Upancréat (Supplém. aiuc Comptes rtuéuê de* sétmcet de VAtmd. 
des êciences, i I, pi. 4, tif. i). 

{g} Cl. HertiarJ, loc. cit., \i\. 3, t>g. 5. 

{h) KolUker, ÉUments d' histologie, p. 489 . 
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cules sont à divers degrés de dévelôppertienl, el renferment une 
matière granuleuse ainsi que de la graisse. Ces cellules n'ad- 
hèrent que peu ou point entre elles et se détruisent ftcile- 
ment, de façon à laisser en liberté leur contenu, qui se voit 
répandu en plus ou moins grande abondance dans les espaces 
intermédiaires, mais ne se réunit que rarement dans le centre 
de Tampoule, dont l'intérieur éSt d'ordinaire occupé en entier 
par iê mélange d'utricules^ de granules libres et de globules 
graisseux (1). 

Les conduits excréteurs du pancréas naissent, comme je l'ai 
déjà dit, par une multitude de racines qui proviennent chacune 
d'un des acini ou sacs ampulliformes dont je viens de parler. 
Leurs parois sont minces, et ne présentent dans la portion ini- 
tiale du système qu'une structure très simple (â) ; mais dans 
les grosses branches elles se garnissent de petites glandules mu- 
queuses dont la disposition est tfès analogue à celle des appen- 
dices de même ordre que nous avons vus groupés autour des 
conduits biliaires (3). Successivement ces canaux se réunissent 



GondaiU 
excrëtears. 



(1) Chez quelques Mammifères, on 
distingue parfois une cavité centrale 
au milieu du tissu épilhélique de cha- 
que ampoule du pancréas. GeUe dis- 
position a été observée chesle Uat, 
mais ne parait pas être constante (a). 
Chez r Homme, les utricules dissémi- 
nées dans la matière granuleuse, et mê- 
lées à des globules graisseux, sont très 
inégaies en grandeur. 

\2) Les parois des canaux pan- 
créaUques sont formées essentielle- 
ment : l<>d*une tunique externe, com- 
posée de tissu connectif et de fibres 



élastiques ; S'' d'une tunique interne, 
qui consiste en une couche de Ussu épi- 
thélique dont les cellules, petites et cy- 
lindriques, sont trè^ riches en graisse. 
Chez r Nom me, ces utricules ont en- 
viron O'^fOOS de largeur sur 0"'"',018 
à 0°'"',0i6 de hauteur (6) ; chez le 
Lapin, elles sont presque aussi larges 
que longues dans la portion radicu- 
laire du système excréteur (c). Dans 
ces conduits on ne distingue pas de 
tunique intermédiaire analogue k celle 
qui constitue les parois des ampoules. 
(3) lies glandules moqueuses dont 



(a) It. Salter, art. Pancrbas (Todd's Clfétop., Snppl., p. 89, %. 60 et 6fl). 
{h) Kôniker, Éléments d'hittologie, p. 480. 
(c) H. Sdter, loc. ciL, p. 90, flg. 63. 
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la plus grande partie du liquide qu'il est chargé d'évacuer au 
dehors, il devient en général plus ou inoins rudimentaire 
avant de gagner le duodénum, où il débouche directement (1). 



tomistes desxYii" et xviir siècles (a), 
et en 1775 Santorini avait donné de 
bonnes figures de ce conduit (6) ; mais 
jusque dans ces derniers temps on 
admettait généralement que ce mode 
d'organisation n'était pas normal, et 
que, d'ordinaire, ie pancréas de 
l'Homme ne communiquait avec i'in- 
tesiin qu'à l'aide d'un tronc unique, le 
canal de Wirsung (c). En i8!i9, les 
observations de M. Cl. Bernard appe- 
lèrent de nouveau l'attention sur le 
canal accessoire de cette glande, et les 
recherches attentives faites plus ré- 
cemment par plusieurs anatomistcs 
établissent que la non-existence de ce 
conduit secondaire est au contraire une 
anomalie (d). 

(1) Meckel avait reconnu que chez 
le fœtus il existe deux canaux pan- 
créatiques, et il pensait que par les 
progrès du développement, l'un de 
cesconduits s'atrophiait normalement; 
carde même que la plupart de ses con- 
temporains, il ignorait l'existence pres- 
que constante de la branche duodé- 
nale du conduit accessoire. 



Les rapports anatomlqnes de ce 
dernier canal avec le canal de Wir- 
sung (e) ont été très bien mis en lumière 
par M. Verneuil, mais cet anatomiste 
n'a pas saisi le véritable caractère de 
cette anastomose ; en effet, il consi- 
dère la branche de jonction et la 
branche duodénale comme un seul et 
même tube ouvert à ses deux extré- 
mités, d'une part dans le canal de Wir- 
sung, d'autre part dans le duodénum» 
et méritant le nom de canal azygos 
pancréatiqtie (/). M. Bernard le con- 
sidère comme un canal récurrent {g)^ 
mais cette opinion ne me semble pas 
fondée, et la disposition normale de 
cette portion du système sécréteur me 
paraît être celle indiquée ci -dessus 
et très bien figuiée par M. Moyse {h). 
Je dois ajouter cependant qu'assez 
souvent le conduit accessoire se ré- 
trécit beaucoup vers son extrémité 
duodénale (i) , mais dans quelques 
cas rares il est plus gros que le canal 
de Wirsung (;). 

Du reste on rencontre chez l'Homme 
des variations nombreuses dans le 



(a) S. Vesling, Sifiitagma atiatomicum, 4664, p. b*i. 

— R. de GrMf, Opéra omnia» 1705. p. 539. 

— Winslow, ExpotitUm anatomique de la itructure du corps humaint 1 732, p 538. 

(b) Santorini, SqtUmdeeim tabulœ. Parme, 1775. pi. Il, i 3 et 13. 

(c) Mecliel. Manuel d'anatomU, t. III, p. 474 et 476. 

— Hu«chke, Traité de splanchnohgU, Irad. par Jourd«n, 1845, p. 155. 

(d) Sappey. Op. cit., t. III, p. 246 et suiv. 

(e) Voyex Bonamy. Broca et Beau, Atlas d'anatomie descriptive, 1. 111, pi. 34, fig. 1 et 2. 

\f) Verneuil, Mémoire iur quelques points de Fanatomie du pancréas {Mém. de la Soc, de 6<<h 
lofle. 1851. t. m, p. 138). 

{g) Cl. Bernard, Mém. sur le pancréas (Supplém. aux Comptes rendus des séances de FAcad. 
des sciences, 1856, t. I. p. 385). 

{h) Moyse, Études historiques et critiques sur les fonctions et les maladies du pancréas, 1852, 

fif. 1. 

(i) a. Bernard, (oc. cit., pi. 1 , flf . 1 . 
(j)Idem, ibid. pi. 1, fig. i. 
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vers sa partie terminale, une dilatation ampulliforme qui fait 
fonction de réservoir (1), et que l'ampoule de Vater, dans laquelle 
il débouche souvent conjointement avec le canal cholédoque, 
paraît quelquefois y appartenir plutôt qu'à ce dernier organe (2). 
Dans la classe des Oiseaux, où le pancréas e»st en général très 
allongé et assez nettement divisé en deux grands lobes, il y a 
ordinairement deux ou même trois conduits qui se portent de 
cette glande à Tinlestin, et qui ne s'anastomosent pas entre eux, 
Il est aussi à noter que presque toujours ils ne s'unissent pas 
aux canaux hépatiques ; mais il y a, du reste, de grandes varja<r 
tions dans l'ordre suivant lequel ces divers tubes débouchent 
dans l'intestin (8). 



Pancrëtf 
d«8 Oiseaux 



signalée par Cuvier et Duverooy chex 
plusieurs Hoogeurs, tels que le Porc- 
Ëpic, la Marmoue, le Castor, k Lièvre 
et TAgouli (a). 

Chez le Lapin, où la distance entre 
ces deux embouchures est également 
très grande, il y a un petit canal pan- 
créatique accessoire qui va s^ouvrjr 
dans le canal cholédoque, et qui me 
parait être l'analogue du canal de 
Wirsung îréduit à un état rudiuien- 
taire (6). 

Chez quelques Singes, le canal de 
Wirsung s'ouvre dans Tintestin assez 
loin du canal cholédoque (c) : par 
exemple, chez la Guenon Ascagne et 
le Semnopithèque Entelle ; mais en 
général ces deux conduits s*unissenl. 



Le canal de Wirsang reste éloigné 
du canal cholédoque chez TUnau, et 
les Pangolins parmi les Édentés ; chez 
quelques Ruminants, tels que le Bœof, 
et chez le Rytlna {d). 

(f ) Ce mode d'organisation est très 
prononcé chez le Phoque commun (e). 

Une disposition analogue se montre 
quelquefois chez le Chat domesti- 
que if) . 

(2) M. Cl. Bernard a fait remarquer 
que quelquefois chez THomme, le ca- 
nal cholédoque, au Heu de déboucher 
au fond de Pampoule de Vater,près de 
Porifice du canal pancréatique, se pro- 
longe Jusque dans le col de ce petit 
sac ig), 

(3) Le pancréas des Oiiea ux est très 



(a) Cuvier. Leçons d'anutamie cùtnpariet t. IV, i* ptrUe, p. 588. 

(b) Cl. Bernaril, loc. cit., pi. 4, fi^. 5, g. 

(c) Peirnult, Mém. pour servir à l'hist. nat. des Animaux, 2* partie, pi. 44, fif . t. 

(d) Steller, De bestiis mnrinis (Novi Comment. Aead. Petropol.» 4761 . t. II, p. Si t.) 

{e) Tiedemann. Ueber einen Behdlter fÛr den BavchtpeieMl m 8uh«nd (Meekel'c Dfutêchtt 
Archiv tûrdu Physiol., i81f». t. V, |i. S50). 

(/*) Mayer, Blase (ûr den Saft der Pënkreas (Meekers Deuttehm Arehiv fêr dif Fh$tiol., 1145, 
l. l.p. 2»7). 

{g) Cl. BtTMTd, Màm. sur U pùnêrét {Supplém. ûvx CompUs rtnâut deê tfanuê d* tàead, 
des science; i. I, p. 386. pi. 4, fig. 3 el 3 M«). 
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.Vin» que je l'ai déjà dît, le paoenoâ fionÀI utto^iiier «^30»- 
f>lélfinent f:h^ beafK.t>fip de Poîsàons ; l«> nombre d'espêi:%sdu» 
lesqueile» b prifâenee de eeUe gbode a été «^oasiaiLée t^^ très 
reslreiot, ei iton voiuoie n est jamais coojîdérabte. C est du 
les Plagiostomps que le paocnéas esl le plus développe. Aiaà^ 
chez b Raie il est gros, aiTi>n«li et nxjmposé de tJeiL\ I#>t»« unis 
par un coonectif étroit ; ses canaux eicréleors se rénnisàeQt ^m 
un seul tronc très grêle qnî va déboacher dans Ilneestin . prv^ ^i^ 
lorifice du canal cholédoque 'Ij. Enfin, chez les PotSûOas i>^sera 
01 j il existe un pancréas, cette glande est souvent petite ou méoie 
ruflimenlaire, et en général elle ne parait devoir fcKimtr au 
tube digestif que fort peu de liquide. Il est aussi â noter que 
plusieurs des espèces chez le^fueUes la présence du panerez a 
été constatée possèdent en même temps des appendices pjlo- 



lerretUe, H e^t étroit el accolé an doo- 
déBon (a>, tandis que chez le Méno- 
brandie cette glande est élargie et 
dîYMée en plosleors branches (6;. En 
général, le canal paocréatiqœ parait 
étrenniqoe ; nab cbei la 5Jrène 11 en 
eilste plosienr» (e), 

(i) ÏÂt pancréas de la Haie esl sitaé 
ao^Tantdu pylore (</y, el \l. Cl. Ber- 
nard a trouvé qu'il est ptac*: dans une 
espèce de muscle t uspenseur i ûbre» 
Ibses, qui part de la partie antérieure 
de la colonne vertébrale p(jur »e diri> 
ger vers reslomac, el qui renferme 
aosfti les vaisseaux méscnt*^riqiies {e). 



Torifice eflérent do can^ païKréa- 
liqoe est aitoé très prè^ àa pflorr 
et en lace de celoi da canal durié- 
doqoe rf]. 

Chez les Pastenagnes, ceffe glande 
est très lobolée, el présente trois 
branches dlven:cn!es (y); sa forme 
▼arie aas»i dans les antres espèces de 
la fomllle des Raie^, mais sa déposi- 
tion ne parait offrir rit^ d*i mportaot 
à noter 'A;. 

r/exiaien:e d'un pancréas a éif 
constatée chez l)eauroup de liagkH 
)tome:> do la famille dt»s Squales, tels 
que le Pèlerin ou Seiache maxime i . 



ta) K«nk, IM Saiamandra: lerrettru hntuitioiu, pi. i. fi;. 9, k. 

<») iocx^, Investujatums Ctunucnl auff Phytwlogiccl relnttre to certain Ameri^m VerUbrmta. 
p. lOl.fitf. 14. 

(C) lhn#Tao7. Uç&ni é'atuUmnie eùm:parir de Cmier. t. IV, î* p«tie, p. 691. 

\!i) ti4«w>fi, Ù€ mu»tuiu €i glandulu obierratumum tpeeimem, i694, p. S7. 

— Monro, Tlu StnÊeture'and PAytioto^ir ofFitheâ, pi. i, n* 1 3, et pi. 19, n- tO. 

I<) C.\ Benurë. JUm. hw le p-incréas i Supplément aux Ccmptet rtmémi de TAcmé. itM 

I. i. p. i3îM. 

if) Monro. Op. ni., pi. 'J. fi.'. 1. 

(f) Jwn««. Itivutigaticu Chcniral and PhytioL, p. 100, fi(. f S. 

ihi Ifa^ernny. Uçoni à'anntomU comparée do Cu>ier, l. IV, î* ptrtic, p. 608. 

<i> BUin^ili", JT*"*». iur le Squnle j»elerin > Knn. du .Viu^tun, t§t f , t. X\*in, p. 105). 
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riqnes(l) : tels sont l'Esturgeon, le Saumon, le Hareng, le 
Trigle grondin, la Perche, la petite Morue, le Turbot, la Plie 
et le Cycloptère lump (2) ; mais chez les autres espèces qui 
sont pourvues d'une glande de ce genre, le duodénum ne 



la Roussette ou Scyllium canicula, 
rÉmissole comman (a) et le Mar* 
teau (6). 

(1) La coexistence de ces deux sortes 
d'organes, chez certains Poissons, a 
été constatée vers le milieu du si^cle 
dernier par Steller (c) ; mais juhqu*en 
cet dernières années Texactitude des 
observations de ce naturaliste fut niée 
par la plupart des anaiomlstes, et ce 
floot principalement les recherches 
de M. Stannius (d) et de iM. Alessan- 
drini qui ont décidé la question (e). 

(2) Chez TKsturgeon, le pancréas 
est étroit, mais très allongé, et son 
canal excréteur débouche dans le 
duodénum, un peu nu delà de l'ori- 
fice du canal cholédoque, vis-à-vis 
de Touvcrture par laquelle la grosse 
glande pylorique communique avec 
rintestin if). 

Le pancréas du Saumon, dont on 
doit la découverte à M. Stannius, est 
accolé i la veine porte et au canal 
cholédoque ; il est petit et rameux ; 
enfin ses conduits excréteurs vont 



s'ouvrir dans une dilatation de la por- 
tion terminale du canal dont Je viens 
de parler (y). 

MM. Agassiz et Vogt ont trouvé 
chez la Truite un appendice duodénal 
qui me paraît être Panaloguedu pan- 
créas, mais qui consistait seulement 
en un petit sac à col étroit dont la 
cavité était tapissée d'un épithélium 
à cellules coniques, comme celui de 
l'intestin; et en raison de cette dispo* 
sillon. Ils pensent que cet organe ru- 
dimentaire est plutôt un tube pylo- 
rique {h). 

Chei le Hareng, le pancréas est 
très petit et se trouve près de l'extré- 
mité duodénale du canal cholédo.- 
que (t). 

Chez la Perche, In pancréas est assez 
grand et situé également très près de 
la terminaison du canal cholédoque 
dans le duodénum ; son conduit 
excréteur débouche dans l'intestin 
Isolément (j). 

L'existence d'un pancréas chez la 
Vive commune, le Trigle grondin, le 



(a) Duv«mny, Uçom d'anatomu comparée de Cuvier, t. IV, i* pirtie, p. 608. 

•5) Jone«, dp. cit., p. 100, fîg. ai. 

(c) Sieiler. Obiervatione* générale* univenam hittoriam Piicium eancêrnentêt {N99i Gomnumt. 
Acad. Petr(tpolUanœ, t. III, p. 414). 

(J) Voyei Brockmann. Depancreate Piicium, dissert. inau^. Rostoch, 1846. 

{e) Alessandrini. Ikicriptio veri pancreatit glandularit et parenehumatati in Aeifenttrê et m 
Eêoee reperti {Novi Comment. Aaid. tàent. ImtU, BononUmitt 1885, t. U, p. 335). 

if) Idem, ibid., pi. 44. 

(g) Brockmann, Op. cil., p. 16, fig. 1. 

(h) Apas»ii et Vogt, Anatomie deê Satmoiut, p. 8i (Mém. de la Société d'hiitoire naturêUê 44 
iVeucM/d. 1845, t. III). 

(t) Brockmann, Op. cit.^ p. 18. 

(i) Idem, 0*p. cil., p. 10. 
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rétablissement d'une communication artificielle entre le canal 
excréteur du pancréas et Textérieur à l'aide d'un tube fixé dans 
ce conduit et débouchant au dehors. Ce fut de la sorte que vers 
le milieu du xvn* siècle, un physiologiste hollandais, Régnier de 
Graaf, voulant vérifier les opinions de son maître François de le 
Boë touchant lesusagesdu pancréas, démontra pour la première 
fois que cet organe dernier est une glande chargée de sécréter 
et de verser dans l'intestin un liquide particulier. Enfin, c'est 
aussi par l'établissement de fistules de ce genre que, dans ces 
derniers temps, M. Cl. Bernard et plusieurs autres physiologistes 
ont pu faire un grand nombre de recherches importantes sur 
les fonctions de cette glande et sur le rôle du suc pancréatique 
dans le travail digestif (1). 

On a pu constater de la. sorte que l'action sécrétoire du 



(1) Les anciens physiologistes ne 
savaient rien de positif au sujet des 
fonctions du pancréas. V, Dubois 
(ou Sylvius) de le Boé fit à ce su- 
jet des hypothèses qui provoquèrent 
beaucoup de discussions, mais qu'il 
serait inutile de rappeler ici (a), si ce 
n'est pour dire qu'elles donnèrent lieu 
aux expériences de I\egnier' de Graaf, 
qui le premier obtint du suc pancréa- 
tique en liant le conduit excréteur de 
cette glande sur un Chien vivant. Ce 
physiologiste employa ensuite le pro- 
cédé mentionné ci-dessus : il introdui- 
sit un tuyau de plume dans ce canal, 
et adapta à l'extrémité opposée de 
ce tube un petit flacon fixé à l'intes- 



tin (6). Bientôt après des expériences 
plus ou moins semblables furent faites 
par un autre disciple de F. de le Boé, 
Schnyl (c), et par plusieurs physiolo- 
gistes du siècle suivant ; mais jusque 
dans ces derniers temps ces expé- 
riencesne donnèrent que peu de résul- 
tats utiles. En 1823, l'Académie des 
sciences de Paris ayant proposé pour 
sujet de prix l'étude de la digesttoit 
de nouvelles recherches sur la sécré- 
tion pancréatique furent faites k Taide 
de fistules artificielles, d*un côté par 
Leuret et Lassaigne, de l'autre par 
Tiedemann et Gmelln {d). Enfin, plus 
récemment, M. a. Bernard a per- 
fectionné le procédé opératoire et en 



(a) Voyei Haller, Elementa phynologiœ corporit humani, l. VI, p. 447. 
{b) R. deGraaf, Ihtputatio medica ë^nmtura €tuiU9uecipafier«ûiie.,UjéB, 4664, «4 Trmtêi^ 
anAUmico-medicuM de iucei panereatici vui/uni et imi {Optr* mnnUt, 1617. p. 50S m tait., 

pi. a.fii:. 1 et 2). 

(c)Schuyl, Traetatw pro veten fnedicina. L«jde. 1070. 

<<) LMTOt tt Lawai^t*. Rechathu pour ienhr à l'hitMre dt te MfMlioii, 48S», p. i Oft. 

— Tiedemann et Gmelin, Recherchée tw la digestion, irid. par Joardan, i9%l, I. Il, p, ^6. 
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SUC pancréatique n'arrive pas dans le duodénum en quantité 
notable, noais qu a la suite d'un repas, ee liquide y afflue, et 
qu'il s'accumule en quantité plus ou moins grande dans ce 
premier intestin avant que les aliments introduits dans l'esto- 
mac aient franchi le pylore. Dans la prochaine Leçon nous 



M. Frerichs (a) et par plusieura 
aatres physiologistes. Ainsi M. Kroger 
a vu qae cliez un Chien sur lequel 
une fistule pancréatique permanente 
avait été établie, récoulement de ce 
liquide était, à la suite d'nn repas, six 
ou même dix fois plus abondante 
qu'avant. Le maximum s^observait une 
demi-heure ou trois quarts d*heure 
après ringeslion des aliments dans 
Testomac L'introduction de l'eau dans 
Testomac ne produit pas le même 
elTel, et lorsque ce liquide est en 
quantité considérable, il peut empé- 
dier Taction stimulante des aliments 
de se faire senUr (6). 

Dans les expériences faites par 
M. Colin sur des Bœufs où la fistule 
pancréatique était établie d'une ma- 
nière permanente, la sécrétion a paru 
être parfois nulle ou très faible pen- 
dant plusieurs heures, tandis que 
d'autres fois la quantité de liquide re- 
cueilli s'est élevée à 200 ou même 
270 grammes par lieure. Le maxi- 
mum d'activité sécrétoire coïncidait 
généralement avec la fin de la période 
de rumination (c). 

Dans une série d'expériences ana- 
logues faites sur des Chiens, par 



M. Weinmann, sous la direcUon de 
M. Ludwig, la sécrétion pancréatique 
s'fst toujours ralentie pendant l'absU- 
nence, et est devenue très acUve quel- 
que temps après le repas; mais la 
quantité de suc fourni par la fistule 
devenait le plus considérable quand 
l'Animal avait bu abondamment (d). 

Chez l'Homme, la sécrétion pancréa- 
tique paraît être également intermit- 
tente et liée à l'activité fonctionnelle 
du tube digestîL Ainsi M. Cl. Ber- 
nard, ayant examiné très peu d'heures 
après la mort les viscères d'un suppli- 
cié qui était à jeun au moment de la 
décapitation, trouva toute la portion 
inférieure du conduit pancréatique 
occupée par de la bile qui y avait re- 
flué, et les parties supérieures du sys- 
tème excréteur du pancréas étaient 
vides (e). 

Ce physiologiste n'a obtenu aucun 
résultat net par ses expériences rela- 
tives à l'influence que l'exciiatiou gal- 
vanique des nerfs peut exercer sur la 
sécrétion du suc pancréatique. Mais 
il a vu que la production de ce liquide 
était beaucoup augmentée par Tinlro- 
ducUon d*une certaine quantité d*éther 
dans l'estomac (/*). 



{a) Frerifh», DU Verdouuug (Wiffner'i Uandwôrterbueh der Phytiologie, t. III, p. 846). 
ib) Krôjfer. De êucco panereatico, disten. inang. Dorpat. 1854. 
(c) Colin, Traité de physiologie comparée det Animaux domettiquiê, 1. 1. p. 683. 
{d) Weinmann. Veber die Ab»ondertM§ det Bawhspekhelê {ZeUêehr, flkr roHoneUê Êkàkin, 
4853. n«iw Folye. I. III, p. i47). 
(e) Cl. Bernard. Mém. tur le paneréat iloc. cit., p. 480). 
tO Idem. iMf(.. p. 4SC. 
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que chez les Animaux de la même espèce elle est proportion- 
nelle au poids de l'individu ; mais les données que la science 
possède à ce sujet ne sont pas suffisantes pour rétablissement 
d'aucune règle positive, et il est A noter que Tactivilé fonction- 
nelle du pancréas est sujette à des variations très grandes, par 



d^environ 300 grammes. Il en résulte 
que si PactiTité fonctionnelle de ces 
organes était proportionnelle k leur 
poids, le Mouton devrait sécréter à 
peu près l/6« de la quantité de suc 
pancréatique foui-ni par PunouPautre 
de ces grands Animaux, tandis qu'il 
n*en donne qu'environ la septième ou 
la huitième partie (a). 

Chez le Porc, les produits de la sé- 
crétion pancréatique paraissent être 
faibles: ainsi dans les expériences faites 
sur cet Animal par M. Colin, la quan- 
tité de liquide obtenu n'était d'abord 
que de 2 à 9 grammes par heure, et 
ne s'est élevée au delà de 30 gram. 
qu'à une période où linflammallon 
s'était probablement établie dans la 
glande (6). 

Enfin, chez le Chien, le pancréas 
dans son état normal ne parait fournir 
que des quantités minimes de suc pan- 
créatique : ainsi dans les expériences 
de M. Bernard on en obtint rarement 
plus de 8 grammes en quatre heures. 
Dans un cas, ce physiologiste en 
recueillit 16 grammes en une heure 
et quart, mais le produit n'était pas 
normal, et l'Animal était évidemment 
sous l'influence d'un état inflamma- 
toire des viscères al)dominaux (c). 



J'ajouterai que dans une expérience 
faite par MM. Bidder et Schmidt sar 
un Chien du poids de 20 kilogrammes, 
la quantité de suc pancréatique pro- 
duit en huit heures a été évaluée à 
16grammes, ce qui correspond, comme 
dans les expériences de M, Cl. Bernard, 
à un écoulement moyen de 2 grammes 
par heure. Ces physiologisteB calcu- 
lèrent par conséquent que chez cet 
Animal, le poids du liquide sécrété 
ainsi par heure devait être en moyenne 
d'environ 1 décigramme pour 1 kilo- 
gramme de poids vif (d). Mais dam 
des expériences faites plus récemment 
par M. Schmidt et un de ses élèves, 
M. Kroger, une fistule permanente 
ayant été établie chez un Chien, et 
l'Animal s'étant parfaitement rétabli 
de l'opération, l'activité fonctionnelle 
du pancréas s'est montrée beaucoup 
plus grande : la quantité de suc pan- 
créatique obtenu s*est élevée par 
heure dans le rapport de 3 et môme 
de 5 grammes pour chaque kilo- 
gramme du poids total du corps, et 
ces auteurs évaluent en moyenne à 
89 grammes le produit Journalier de 
cette sécrétion, correspondant à la 
même unité de mesure donnée par 
le poids du corps («). 



(a) Colin, Traité de Phytiol. comp. dei Animaux dameitiquêti t. t, p. 638. 
{b) Idem. Op. cit., 1. 1, p. 637. 

(c) Cl. Bernard, Leçons de phjfHolo§ie e,tpéri$nentaU powr 4855, t. 11. p. ffOO. 

(d) Bidder und Schmidt, Die Verdauungttafte uni der Stoffwêchtêt, I85t, p. 144. 

(e; Schmidt, Vtber dûs Pânereûsteertt {Ann, der ChmnlÊ «nul Mbtfiii., 1854, t. XGII, p. 40). 
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La chimie ne nous a encore donné que des notions très in- composHion 
complètes au sujet de la composition de ce liquide digestif. On au «ic 
sait depuis longtempsqu'il présente une réaction alcaline (1), et ^ 
qu'il contient des matières organiques albumineuses ainsi que 
des sels minéraux (2). Il doit même à ces substances animales 



etô,60 pour lOOchez le même Animal, 
et il a remarqué que la grande abon- 
dance de la sécrétion correspond géné- 
ralement à un abaissement dans la 
richesse du produit, en sorte qu'au 
delà d'un certain terme, c'est la 
quantité d'eau excrétée qui augmente 
beaucoup plus que la quantité de ma- 
tière solide. Ainsi, dans une de ses 
expériences, quand la quantité de 
suc pancréatique fourni par minute 
variait entre 08',061 et 0«',ia6, ce 
liquide donnait de 6^^62 à 5(^^,60 
de résidu de solide ; quand l'écoule- 
ment était de 0^^,23/1 ou 0s%2ô0, la 
proportion de matière solide n'était 
que de 2s%96 ou de 2s%ô3; enfin, 
quand la quantité de liquide fourni 
par minute s'est élevée de 0>%318 à 
Os%730, la proportion des matières 
solides est tombée entre V,69 et 
lg'.9â. La marche de ces deux ordres 
de faits n'était jamais tout à fait régu- 
lière, mais la même tendance géné- 
rale s'est manifestée dans toutes les 
expériences (a), 

(1) Wepfer et plusieurs antres phy- 



siologistes du XVII* et du xviii* siècle 
valent reconnu que le suc pancréa- 
tique est alcalin (6), mais quelques 
auteurs ayant examiné probablement 
les mélanges de ce liquide avec des sucs 
gastriques, ont jugé qu'il était acide (c). 
Ainsi, Tiedemann et Gmelin disent 
que les premières quantités recueillies 
dans leurs expériences donnaient une 
réaction acide, tandis que les portions 
suivantes étaient légèrement alcali- 
nes {d). Tous les expérimentateurs de 
l'époque actuelle s'accordent à recon- 
naître que ce liquide est alcalin. 

(2) Leuret et Lassaigne furent les 
premiers à publier une analyse du suc 
pancréatique. Ils opérèrent sur le 
Chevalf et ils trouvèrent ce liquide 
composé de 991 millièmes d*eau et 
19 millièmes d'un résidu solide formé 
à son tour : 1° d'une matière animale 
soluble dans l'alcool, 2* d'une ma- 
tière animale soluble dans l'eau, 3° de 
traces d'albumine, U^ de mucus, 
ô° de soude libre, 6* de chlorures de 
sodium et de potassium, 7^ de phos- 
phate de chaux (e). Vers la même 



(a) Weinmann, tkber die Abionderunt iet Bauchtpeiehelê {ZeiUchrift fàr rationtUe Mediein 
vgn Henle und Pfeufor, 1853, neue Folge, I. UI, p. 256 et tuiv.). 
{b) Wepfer, De cieuta aquatica, p. 200. 

— Pechlin, De purgantium medicamentorwn facullatibut, 4672. 

— Brunner, Expérimenta nova eirea panereat, 1683, p. 20, eic. 

— Mayer. Sur la nature du $uc pancréatique (Journal complémentaire du Dictionnaire des 
ic'uncei médicale», 1. 111. p. 283). 

(c) De Graaf, Tract, de sucd pancreatici nat. et utu [Opéra omnia, p. 540). 

— Sclmyl, Tractatue pro veteri medie., p. 94. 

— Viridet, De prima coctione et ventrieuU fermento, p. 266. 

(d) Tiedemann et Gmelin, Becherehes tur la tfifetttoti, 1. 1, p. 41 . 

{e) Leuret et Lasiaignc, Recherchée pour tervir à l'IUttoire de la diçestion, 1825, p. 106. 
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Ta pas isolée de manière à pouvoir en étudier les carac- 
tères chimiques et en faire bien connaître la nature (1). Elle 
est soluble dans Teau ; précipitable par Talcool, par les sels 
métalliques et par les acides minéraux énergiques ; coagulable 
par la chaleur, et susceptible d*ètre dissoute par les alcalis 
après avoir été solidifiée de la sorte; elle est très altérable et 
se putréfie rapidement; enfio, abandonnée à elle-même, elle 
donne naissance à un produit qur, soumis à Taction du chlore, 
prend une couleur rouge, caractère dont Texistence n'a été 
constatée dans aucune autre substance organique (2). 



(1) Cette substance caractéristique 
du suc pancréatique a tieaucoup 
(Tanalogie avec l'albumine, mais ce 
dernier principe immédiat perd sa 
solubilité quand il a été précipité par 
Talcool, tandis que la pancréatine 
peut se redissoudre dans Teau. Elle a 
aussi beaucoup de ressemblance a?ec 
rémulsine végétale, mais elle n*a pas, 
comme celle-ci, la propriété de trans- 
former Pamygdaline en sucre et en 
acide cyanhydrique. 

Dans le suc pancréatique visqueux 
(que M. Cl. Bernard appelle normal), 
cette matière coagulable est si abon- 
dante que par l'action de la chaleur le 
liquide se prend en masse, comme le 
ferait du blanc d'œuf. 

M. Cl. Bernard a trouvé que dans le 
suc pancréatique visqueux du Cliien, il 
entre de 8 à 10 centièmes de matières 
solides, et que celles-ci sont composées 
d'environ ,'- de celle substance orga- 
nique unie à un peu de chaux. Les 
matières salines qui composent Paatre 



dixième du résidu étaient du carbo- 
nate de soude, des chlorures de sodium 
et de potassium et du phosphate de 
chaux. Ce physiologiste a constaté 
aussi que la proportion de carbonate 
alcalin est beaucoup plus considérable 
dans le suc pancréatique très fluide 
que dans celui qui est visqueux (a). 

M. Colin a trouvé que le suc pan- 
créaUque du Bœuf et du Mouton est 
moins coagulable que celui du Chien, 
et que celui du Cheval et du Porc ne 
.se prend pas en masse par Taction de 
la clialeur ; il attribue ces différences 
aux variations dans la proportion d^- 
bumine (6;. 

(2) Cette matière avait été aperçoe 
par Tiedemann et Gmelin (c), cepen- 
dant U . Frerichs ne la rencontra pas(d) ; 
el en eiïet M. Cl. Bernard a reconnu 
qu'elle n'existe pas dans le suc pan- 
créaUque qu'il appelle normal, mais 
qu'elle y apparaît quand ce liquide 
s'altère. Elle se montre aussi dans le 
tissu du pancréas, quand il se décom- 



(a) Cl. Bernard, Mém. tur U pancréas {Supplém. aux Comptes rendus, 1. 1, p. 427 ot soît.). 
{b) Colin. Traité de physiologU comparée des Animaux domestiques^ t. 1, p. 641 et taiv.). 
(c) Tiedemann et Gmelin, Recherches sur la digestion, t. 1, p. 30. 
{d) Vrtrïchê, Die Yerdauung (Wajfner's Handwôrterbuch der Ph(fsioU>gie, t. m, p. 844). 
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